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LIVRE    QVATRlE'ME. 

CHAPITRE    PREMIER. 

L'Abhé  de  la  Trappe  pan  par  altr 
au  Chapitre  pwtat.  Une  mata, 
aie  ^«  iuy  furvient  en  chemin  ^o^ 
iliff  de  retourner  dans  f on  Mo- 
napre  J  il  écrit  i  l'Abhéde  Ci- 
feaux  fur  le  fujet  da  Chapitre 
gênerai, 

'A  B  B  E*   do    U   Trappe  ne 

?<cnlbit  ^u'à  bien  établir  dans 
on  Monaftere  la  réfonne  donc 
'  on  vient  de  parler,  lorïqu'ilic 
TÏE  obligé  de  partir  jwur  aller  au  Cha- 
//.  fmii.  A 


-îif- 
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pitre  gênerai  de  l'Ordre  de  Ciftcaux; 
dont  la  convocation  lui  avoit  été  figni* 
fiée.   Depuis  le  tcms  du  dernier  Cha- 

})itre  gênerai ,  qu'il  s*étoit  retiré  dans 
on  Monaftere ,  il  étoit  arrivé  bien  des 
chofes  dans  l'Ordre  do  Cifteaux  ,  qu'on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  raconter  en  peu 
de  mots. 

,  Après  que  le  dernier  Chapitre  gênerai 
de  l'an  mil  fix  cent  foixante  &  {ept  eut 
été  terminé  de  la  manière  qu'on  l'a  ra- 
conté ,  le  premier  foin  de  Dom  Claude 
Vanffin  Abbé  de  Cifteaux  y  fut  de  le 
faire  confirmer  par  le  Saint  Siège  ^  de 
demander  la  ^  main-levée  de  la  dèfenfè 
que  le  Pape  avoit  ùiitç  de  recevoir  des 
Novices ,  &  de  faire  cafler  en  Cour  de 
Rome  l'oppofitioq  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  &  les  autres  Abbez  de  l'étroite 
çbfèrvance^  avoient  feite  à  la  réception 
du  Bref  d'Alexandre  Vil.  Dés  qu'il 
eût  obtenu  ces  trois  points ,  il  convoqua 
le  Chapitre  gênerai  pour  le  mois  de  May 
de  l'an  mil  ux  cent  ioixante  &  dix  'y  mais 
fa  mort  qui  le  prévint ,  l'empêcha  de  le 
tenir  ,■  &  obligea  même  de  le  irçmoctre 


à  un  autre  tems. 


On  lui  donna  pour  fuccefïeur  Dom 
Louis  Lopin  >  il  mourut  peu  de  tems 
après  avant  que  d'avok  ^ eçû  fes  Bulles* 
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On  élut  en  fa  place  Dom  Jean  Petit 
Religieux  de  Cifteaux  y  &  Prieur  de 
Bonport.  Ce  dit  lui  qui  convoqua  le 
Chapitre  gênerai  dont  on  vient  de  par- 
ler. On  ne  dovitoic  point  qu'il  ne  s'y 
paisât  bien  des  chofes  de  la  dernière  im- 
portance pour  l'étroite  obfêrvance  ;  ce 
fut  ce  qui  obligea  les  Abbez  de  la  ré- 
forme de  prier  rAbbiÉb  la  Trappe  de 
ne  pas  manquer  de  ^*pllendre.  II  étoid 
alors  fort  incommode  d'un  gros  rume  y 
mais  comme  il  faifoit  peu  a  état  de  fa 
vie ,  lorfqu  il  s'agiflbit  de  l'utilité  com- 
mune ,  èc  qu'il  croyoit  que  Dieu  dc- 
mandoit  quelque  chofe  cie  luf  ,  il  ne 
laiflà  pas  de  partir.  La  chaleur  du  foleil 
&  la  violence  du  vent  augmentèrent  û 
fort  fon  incommodité ,  qu  il  fiit  obligé 
de  s'arrêter  dans  un  village  à  (èpt  lieues 


qu'il  put  faire  fut  de  regagner 
naftere.  Il  écrivit  de  là  une  lettre  tres- 
honnefte  à  l'Abbé  de  Cifteaux ,  pour  lui  ^  ^• 
témoigner  le  regcet  qu'il  avoit  de  ne  pou-  ^  J^ 
voir  mi  marquer  fon  obéïflance  en  (ê 
rendant  au  Chapitre  gênerai.  Il  lui  rend 
compte  dans  cette  lettre  de  fon  incom- 
modité ^  mais  il  lui  parle  en  même  tems 
avec  une  liberté  toute  fainte  de  ce  qu'il 
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u'il  croyoit  être  à  l'avantage  de  l'Or- 
re.  Sa  lettre  cft  fi  belle ,  fi  vive ,  &  fi 
prefl'ante ,  que  fi  elle  n'étoit  point  fi  lon- 
gue ,  on  la  mettroit  ici  toute  entière  :  on 
a  crû  ne  fe  pouvoir  difpenfer  d'en  donner 
au  moins  un  extrait. 

Apres  avoir  reprcfenté  les  maux  de 
l'Ordre  do  Cifteaux  d'tme  manière  très- 
couchante ,  &  ^AHjI^o^^^  inutiles  qu'on 
avoit  fait  jufqOTNilors  pour  y  rem^icr, 
feute  de  s'eftrc  attache  à  fon  premier 
cfprit ,  &  d'avoir  bâti  fiir  les  fondcmens 
Que  leurs  pères  a  voient  pofeziivec  tant  de 
fainteté  &  de  fagcffe,  il  ajoute  .^ 
»  L'Of  dre  de  Cifteaux  n'eft  fondé  que 
>>pour  garder  la  règle  de  Saint  Benoift 
»>  dans  toute  Ton  étendue  >  &  dans  tous  Tes 
«  points ,  (ans  difpenfcs  ,  fins  adoucifle- 
w  mens ,  &  fans  explications.  Ses  Fonda- 
'>  teurs  ont  eu  cela  devant  les  yeux  pour 
9>  unique  &  principale  intention  :  on  pre- 
»»  tend,  le  tétablir  par  dos  mitigations  & 
w  des  temperamens  -,  ce  ne  fera  plus  l'Or- 
»  dre  de  Cifleaux  que  l'on  rétablira  -,  cela 
»  n'eft  pas  poffible  ,  pui^  qu'il  ne  foufFre 
»  aucune  modification  ni  aucun  adoucifr* 
w  fement.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Saine 
iy  3ernard  ,  qu'entre  tous  les  Ordres  dç 
»  l'Eglife  3  celui  de  Cifteaux  feul  devoit 
i>  être  une  pratique  littérale  de  la  règle  de 
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Saint  Benoift ,  &  qu'il  n*admettoit  au-  « 
cunc  modérarion.  C'eft  à  vous  ,  mon  « 
Reverendiffime  Pero  ,  à  <jui  Dieu  a  « 
donné  une  autorité  fûperieure  ,  à  tra-  « 
vailler  au  rétabliflèment  des  chofes  par  €c 
des  voyes  efficaces  ,  &  par  des  expe-  «. 
diens  folides.  Dieu  a  permis  que  vous  ce 
connu/liez  la  profondeur  de  nos  maux  a 
par  une  funcfte  expérience ,  à  laquelle  « 
je  ne  puis  penfer  fans  horreur  ,  afin  « 
qu'en  étant  plus  vivement  touché ,  vous  «t 
travaillaffiez  avec  plus  d'application  <r 
&  de  fèntiinent  à  remédier  à  de  fi  a 
grands  excès.  Votre  obligation  en  cela  « 
cft  ^'autant  plus  grande ,  que  vous  êtes 
le  fèul  qui  le  puiffiez.  Les  oiiaillcs  de 
Jesus-Christ  étant  abandon- 
nées comme  elles  le  font  dans  le  defèrr ,  <r 
les  Pafteurs  pour  la  plupart  enfêvelis  « 
dans  un  fbmmeil  letargique  ,  &  pcr-  u 
fonne  ne  veillant  à  la  garde  de  fon  <c 
troupeau ,  cuoiqu'il  ait  parlé  d'une  ma-  «c 
niere  qui  doit  faire  trembler  tous  les  a 
Pafteurs ,  des  jugemens  qu'il  exercera  «• 
fur  ceux  qu'il  a  chargés  de  la  conduite  et 
des  âmes.  Toutes  leurs  foutes  font  ce 
grandes  ,  parce  qu'elles  ont  de  eran-  cr 
des  fuites  y  &  les  moindres  negHgen-  « 
ces  feront  punies  avec  une  extrême  tt 
fcverité. 

A  nj 


ce 
ce 
tê 
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Après  que  TAbbé  de  la  Trappe  a  re- 
prefenrè  u  fortement  à  TAbbc  de  Ci- 
fteaux  les  devoirs  &  les  obligations  de 
fz  charge ,  il  fiippofè  que  fbn  zèle  ne  lui 
permettra  pas  de  laiflèr  l'Ordre  dans  l'é- 
tat qu'il  l'a  trouve.  Je  dis  qu'il  le  fiip- 
pofo ,  &  il  falloir  pour  cela  qu'il  lui  eût 
deguifé  fcs  fèntimeos,  car  cet  Abbé  juf-* 
ques   alors  avoir  été  tres-oppofé  à  la 
reforme  ,  &  il  le  fot  toujours  depuis. 
L'Abbé  de  la  Trappe  ajoute  donc  qu'if 
cft  aflîiré  que  fcs  intentions  font  fi  pures> 
&  que  fon  zèle  eft  fi  ardent ,  qu'il  n'y  a 
rien  qu'il  n'entrew-ît  s'il  voyoir  quelque 
apparence  de  réuiïîr. 

Mais  (  continue-t-il  )  fi  les  Saints  epii 
font  vos  predecejfenrs  5*étoient  arriteT^  a  ces 
mimes  cotifiderations  qui  fe  prefentercnt  k 
eux  (comme  nous  Vapfremnsde  l^hiftoirede 
CiJieOHX.  )  CifieaHx  feroit  encore  dans  les 
ténèbres ,  inconnu  aux  homfnes ,  &  nauroit 
pas  eu  le  bonheur  de  donner  cette  multitude 
de  Saints  ^Jesus- Christ  &  a 
fon  Eglifi ,  qui  en  ont  été  la  gloire  &  Vor-^ 
nement. 

Cette  lettre  où  l'efprit  de  Dieu  fe  fait 
fentir  fi  vivement,  n'empêcha  pas  l'Abbé 
de  Cifteaux  de  faire  tant  d'entreprifes 
dans  le  Chapitre  gênerai  ,  que  tous  les 
Abbez  de  l'étroite  obfervance  >  ôc  les 
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quatre  premiers  Abbez  de  L'Ordre  fe 
crurent  obligez  de  protefter  contre ,  & 
de  fe  retirer.  Quoique  tous  ces  Abbez 
en  abandonnant  le  Chapitre  gênerai  euC- 
fent  proteftc  qu'ils  ne  le  reconnoifïbient 
point  pour  légitime ,  l'Abbé  de  Cifteaux 
maigre  leur  ab^nce  ne  lailTa  pas  de  le 
continuer  ;  mais  comme  il  lui  étoit  de  la 
dernière  importance  de  mettre  au  moins 
les  apparences  de  fbn  côte ,  il  crut  qu'il 
ne  le  pouvoit  faire  plus  efEcacementi 
qu'en  donnant  des  marques  fi  publiques 
de  fbn  eftime  pour  l'Abbé- de  la  Trappe, 
qu'on  ne  pût  douter  de  fon  inclination 
pour  ia  rétbf me  ;  Ce  fut  ce  qui  le  porta 
pendant  la  continiation  de  ce  Chapitre 
à  le  faire  nommer  par  le  définitoire  Vi- 
taire  gênerai ,  &  Vifiteur  des  Monafte- 
tts  de  Normandie  ,  du  Maine  ,  de  la 
Bretagne  ,  &  des  Provinces   voifines. 
Cette  nomination:  faite  ,  il  lui  envoya 
ion  inftitution  en  bonne  forme ,  &  l'ac- 
compagna d'une  lettre  tres-civile  &  tres- 
cngageante. 

En  tout  autre  tems  l'humilité  de  l'Abbé 
de  la  Trappe  ,  fon  amour  pour  la  foli- 
tude  3  -&  fon  attachement  à  la  conduite 
de  Ces  Frères  y  auroit  fuffî  pour  lui  faire 
reflifer  l'honneur  que  l'Abbé  de  Cifteaux 
ïui   vouloit  faire.    Il  étoit  donc  bien 
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éloigné  de  recevoir  Une  Inftitution  d'un 
Chapitre  général  que  tous  les  Abbez  de 
l'étroite  obfervance ,  &  les  quatre  pre- 
miers Pères  de  T  Ordre  ne  rcconnoif- 
{bient  pas  pour  légitime  j  ainfi  il  ne  (è 
contenta  pas  de  la  refufer  ;  il  écrivit  uno 
lettre  à  r  Abbé  deCiftcaux  ,  qui  ne  pou- 


qui  ne  manquoit  jamais 

Trappe ,  lor {qu'il  s'agiflbitde  la  vérité  & 

de  la  jufticc. 

Après  lui  avoir  parlé  avec  beaucoup 
de  force  de  ce  qu'il  avoit  feit  au  dernier 
Chapitre  général  contre  le  Bref  d'A- 
lexandre V 1 1.  pour  détruire  l'étroite 
obfèrvance,  &  lui  avoir  reprefènté  vive- 
ment l'intérêt  que  tout  l'Ordre  avoit  à 
fa  confervation  ,  il  ajoute  avec  un  mé- 
nagement qu'on  ne  peut  affez  loiier  dans 
un  inférieur  à  l'égard  de  fon  fuperieun 
»  Cependant,  mon  Reverendiflîme  Pcre, 
»  comtne  vos  intenti<Mis  fcmt  (aintes,  que 
*>  vôtre  confcience  eft  tendre  ,  &  que 
»  vous  voulez  le  bien ,  vous  aurez  quol- 
»  que  jour  un  regret  mortel  d'en  avoir 
•»  détruit  un  preknt  &  certain  ,  de  la 
99  confervation  duquel  Dieu  vous  deman- 
»  dera  compte  ,  &  d'avoir  pafle  vôtre 
»  vie  inutilement  &c   de{àgreabtlemen( 


ce 
te 
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tout  enfemble ,  dans  le  deflein  d'en  faire  ce 
par  des  moyens  &  par  des  conduites  qui  <c 
ne  vous  auront  pas  réuffi.  cr 

Je  vous  parle,  mon  Reverendiffime  cr 
Père,  continue-t-il )  avec  un  definte- 
reflement  entier,  éloigné  do  toutefprit 
de  conteftation ,  Srdans  la  feule  vue  de  u 
Dieu,  dont  j'attens  ici  les  jugcmcns  en  ce 
paix,  en  filence ,  &  en  crainte  tous  les  ic 
inftans  de  ma  vie.  Je  vous  fais  mes  et 
plaintes  ,  •je   vous  ouvre  mon  cœur^ 
comme  à  mon  Supérieur  &  à  mon  ^ 
Père  ,  &  au  moment  que  j'^y  Thon-  ^ 
neur  de  vous  écrire  ,  toutes  mes  pen-  ^^ 
fées  naturelles  me  portent  à  entrer  dans  a 
tous  vos  intérêts  ,.mais  celui  de  la  vérité  u 
m  en  retire  ,  &  tant  que  je  ferai  per->, 
fiiadé ,  comme  je  le  fuis  ,  que  la  caufe  ^ 
de  l'étroite  obfervance  eft  celle  de  DieU,^^. 
je  ne  fçaurois men  feparer ,  nifaire  ce  ^f 
que  vous  m'ordonnez'  dims  la  rencon-  ^^. 
tre  prefente,  en  me  fervantde  rinfti-,, 
tution  de  Vifiteur  &  de  Vicaire  général  ^^ 
que  vous  m'avez  envoyée.  Je  ne  puis  ^^. 
vous  exprimer  la  douleur  que  je  reUen^^^. 
de  ce  que  Dieu  n  a  pas  permis  que  vous^^. 
ayez  pris  d'autres  peniées  &  d'autres 
vues  fur  le  fujet  de  nôtre  obfervance.  ^^ 
Je  fiiis  afltiré  que  fî vous  l'euffiez  jugée  ^**' 
digne  d'eftretraitéed'une  manière  plus  ci* 

il  Vf 
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»  favorable.  Dieu  y  auroit  été  plus  glo- 
»>  rifié  ,  &  vous  euflîez  trouve  plus  de 
*'  fidélité  ,  de  (ècours  ,  &  de  confbla- 
.  w  tion  dans  nos  Pères ,  que  dans  tout  le 
»  refte  de  l'Ordre.  Cependant  y  quelques 
»  fuites  que  les  chofes  puiflènt  avoir  > 
«  je  vous  fiipplîe  très  -  humblement  de 
»  croire  que  je  ne  m'y  trouverai  que 
n  dans  tous  les  égards  &  tous  les  mena- 
«gemens  poffibles,  &  que  j'eflayerai  de 
»  vous  faire  connoître  que  je  li'agis  que 
»  par  la  feule  ncceflîté  qui  m'y  engage, 
j>  par  la  crainte  que  j'ai  de  déplaire  à 
»  Dieu  ,  &  de  me  tirer  de  fbn  ordre ,  & 
»  que  rien  ne  peut  détruire  dans  mon 
M  cœur  le  defîr  que  j'ai  de  vous  témoi- 
»  gner  par  mes  fèrvices  &  par  ma  fbu- 
»mifnon  dans  toutes  les  occafions  où 
M  ma  confcience  me  le  pourra  permet- 
»  trc ,  que  l'on  ne  peut  être  plus  que 
»j  je  fuis  en  noftre  Seigneur  Jésus- 
mChrist,  &C.. 


^im 
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CHAPITRE    II. 

Z^Abhè  delà  Trappe  tetranchedans 
fon  Monaftere  tput  ce  qui  n'était 
pâf  conforme  à  la  plus  èxaHe  pau- 
vreté, il  en  augmente  les  BktU 
mens  >  il  e  fi  obligé  d'aller  à  Paris 
pour  les  affaires  de  la  reforme , 
il  dreffe  une  Requête  pour  être 
prefentee  au  Roy. 

LA  lettre  qu'on  vient  de  rapporter 
ne  prodaiiîc  point  d'autre  efiet  que 
de  faire  connoître  à  l'Abbé  de  Cifteaux 
u'il  ne  (êroit  pas  aiTc  do  tirer  l'Abbé 
e  la  Trappe  de  ù.  (olitude  ,  ni  de  le 
charger  cl'un  autre  gouvernement  que 
de  celui  de  fon  Monaftere  ;  en  effet  i 
plus  on  s  efForçoit  de  détruire  l'étroite 
obfèrvance ,  plus  il  s'appliquoit  à  éta- 
blir folidemerit  la  réforme  qu'il  avoir 
mifc  dans  fon  Abbaye.  Son  zèle  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  ardent  y  Se  com-^ 
me  il  ne  pouvofc  fouflfrir  la  moindre 
chofc  qui  pût  ou  rappeller  ou  confervef 
le  fouvenir  du  relâchement  où  Ton  avoit 
vécu  à  la  Trappe  avant  qu'il  y  eût  établi 

A  v) 
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les  Religieux  de  l'étroite  obfervance ,  if 
fit  dcnniire  environ  ce  même  tems  un 
colombier  qu'on   avoir  autrefois  bâti 
dans  la  cour  du  Monaftere.   Le  deflèin 
d^ôter  de  devant  les  veux  de  fés  frères  u» 
monument,  defagreable  de  l'ancien  dérè- 
glement 3  ne  fut  pas  le  feul  motif  qui  le 
|>orta  à  le  faire  démolir  >  il  craignit  que 
dans  la  fuite  des  tems  il  ne  fût  une  occa- 
fion  d'ufèr  dans  Tes  maladies  de  viandes 
qui  ne  pouvoient  convenir  félon  liii ,  ni 
à  l'auflerité  ni*  à  la:  pauvreté  de:  k  pro- 
feflion  refigieufc.. 

Ce  fut  ce  même  amour  de  Ta  pauvreté* 
qui  le  porta  encore  dans  ce  même  tems 
à  fc  défaire  d'une  Chapelle  d'argent  qui 
fervoit  à  parer  le  grand  Autel  -,  elle  con- 
£ftoit  eil  fix  chandeliers  ,  une  Croix ,» 
un  Calice  y.  des  burettes  ,  un  baflîn  8c 
ane  lampe  v  tout  cela  fut  v-endu  ,  &  on 
en  refcrva  le  prix  pour  les  befoins  &  les 
neceffitez  des  pauvres  y  il  en  ufà.  de  la 
£>rte  en  exécution  des  anciens  flatuts  de 
Cifleaux.  Ils  défendent  tres-exprelTc- 
ment  de  fe  fêrvir  d'aucun  ornementd'E- 
glife,:  ni  d'aucun  vafe  ou  il  y.  ait  de  l'or. 
eu  dé  l'argent  ,5  a  l'exception  des-Calices. 
&  des  Fifluîes  dont  on  fe  fervoit  alors, 
jfour  prendre  le  précieux  Sang*. 
Dcguis-cecems-là  une  gauvretérpropre; 
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fuc  toute  la  parure  de  l'Eglife  &  du  Mô- 
«afterc  de  la  îrappe  •,  on  n'y  voit  rien 
qui  ne  prêche  le  dénuement  &  h  péni- 
lence  y  rien  qui  ne  rappelle  à  Dieu ,  &  à 
cette  première  ifimplicitc  qui  faifoiii  au- 
trefois tout  1  ornement  des  Monafteres. 

Cependant  plus  la  pénitence  primitive 
fc  rétabliflbit  à  la  Trappe  ,  plus  il  fe 
prefcntoit  de  fiijets  pour  y  être  reçus  r 
eommc  la  mctc  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
ne  luiî  penœttoit  pas  de  refufer  aucun 
de  ceux  en  qui  il  croyoit  voir  les  mar- 
ques de  la  vocation  de  Dieir^^il  en  vint 
à  la  fin  un  fi  grand  nombre  ,  que  les' 
lieux  réguliers  ne  pouvant  Ciffîre  à  les 
loger  ,  il  fe  vit  obligé  d^agrandir  le  Re- 
fedoire  ,  &  de  bâtir  deflus  un  nouveau» 
Dortoir  où  Ipn  pratiqua  vingt-quatre 
cellules»  Il  parut  qans  cette  occafion  que 
la  providence  de  Dieu  n'abandonne  ja- 
mais ceux:  qui  mettent  en  elle  toute  leur 
confiance,  La  Communauté  de  la  Trap- 
pe étoic  devenue  fi  nombreufe,  &  les 
necefliter  des  pauvres  augmentoient  fi 
fort  tous  les  jours ,  qu'à  peine  le  revenu 
de  la.  Trappe ,  qui  n'eft  pasconfiderabk, 
y  pouvoit  fiifhre  •,  ce  qu'on  dépenfoic 
pour  Tentrerien  des  Religieur  étoit  fi' 
peu  ide  ehofè^^  qu'il  n'étoit  pas  poffible 
â-'en;  iûeit  retrancher.^  &  VAboL4c-  lai 
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Trappe  rie  pouvoir  fè  refbudre  à  dimi- 
nuer les  fccours  qu'il  donnoit  aux  pau- 
vres. Il  ne  paroiflbit  pas  poflîble  dans 
une  pareille  fimation  d'entreprendre  de 
nouveaux  bâcimcns ,  car  quoique  le  tra- 
vail des  Religieux  épargnât  une  partie 
de  la  dépenfe  3  il  ne  pouvoir  pas  {iippléer 
à  tous  les  frais.  Là  providence  de  Dieu 
ne  manqua  pas  de  pourvoir  à  un  befoin 
fi  predant  y  une  perfbnne  ^  pieté  qui 
s'eft  fi  bien  cachée  qu'on  n*a  pu  con- 
noître ,  ayant  fçû  la  neceflîté  où  fe  trou- 
voit  le  Monaftere  de  la  Trappe  ,  y  en- 
voya une  fomme  de  douze  cent  livres 
par  aumône.  Cet  argent  fut  fi  bien  mé-^ 
nagé  3  qu'avec  quelques  autres  petits  fe- 
cours  if  fuffit  pour  mettre  ce  bâtimenr 
en  état  de  loger  vingt-quatre  Religieux^ 
On  dira  à  cette  occafion  qu'on  vivoit  à 
la  Trappe  dans  une  fi  grande  pauvreté, 
que  pour  trente  livres  on  hourriflbit  un 
Religieux ,  l'Abbé  n'en  demandoit  pas 
davantage  ;  cela  fuppofe  que  le  travail 
des  Frères  fiipplée  a  bien'  des  chofès; 
mais  on  doit  ajouter  que  la  pauvreté 
ic  la  frugalité  font  leur  plus  grande 
reflburce. 

L'étroite  ob/èryance  perdit  cette  année 
un  de  ces  plus  grands  ornemens  y  &  un 
de  iès  plus  fermes  appuis  ,  par  la  mort 
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de  Dom  Jean  Joiiand  Abbé  de  Prières  ^ 
là  pieté  lavoit  lié  d'une  manière  très- 
étroite  avec  VAbbé  de  la  Trappe.  Il 
mourut  d'une  goûte  remqntée  au  corn* 
mencement  du  mois  de  Juin.  L'Abbé  de 
la  Trappe  avoit  à  peine  rendu  à  fà  mé*^ 
moire  ks  devoirs  de  pieté  qui  Corn  en 
ufâge  dans  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  qu'if 
apprit  que  le  Grand  Conièil  venoit  de 
rendre  un  Arrêt  qui  renvoyoit  les  Refor- 
mez devant  le  Saint  Siège  pour  y  régler 
leurs  différends  avec  la  commune  obfer- 
vance.  Les  Supérieurs  de  l'étroite  obfèr- 
vance  lui  écrivirent  en  même  tems ,  pour 
le  prier  de  fe  rendre  à  Paris  pour  y  con- 
férer avec,  eux  for  ce  qu'il  y  auroit  à. 
faire  pour. éviter  l'exécution  de  cet  Ar- 
rêt. Il  crut  que  s  agiflànt  de  la  caufè 
commune ,  &  d'empêcher  la  deftrudioii 
de  l'étroite  obfervance  ,  il  ne  pouvoir, 
refufer  à  {es  Frères ,  ni  Cgs  confeils ,  ni 
tous  les  autres  fècours  qu'il  feroit  capa- 
ble de  leur  donner.  Dans  cette  vue  il 
partit  de  fbn  «Monaftere  te  troiiîéme 
d'Août,  &  fc  rendit  à  Paris.  Qn  déli-  1^73 < 
bera  long  -  tems  ,  on  propola  pluiîeurs 
moyens  pour  éviter  le  renvoi  en  Cour  de 
Rome  ,  qui  ne  convenoit  nullement  à 
l'état  des  affaires  de  l'étroite  obfèrvance» 
£n£ii  l'Abbé  de  la  Trappe  qui  connoii^ 
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ù>it  mieux  que  perfonne  la  Religion  diç 
Roy  ,  fut  d'âvîs  qU'ôn  s'adrefsât  à  fa 
Klajefté.  Son  fentiiDent  ayant  écéfuivî, 
il  fe  chargea  die  faire  la  Requête  qui  de- 
Voit  lui  être  prefèntée  ;  c'eft  une  des 
plus  belles  Se  des  plus  éloquentes  pièces 
qui  ait  paru  depuis  long-tems  ;  mais 
Commue  on  vient  de  la  donner  au  pub  lie, 
on  fe  contentera  de  dire  qu'it  y  repre- 
fentc  à  fat  Majefté  avec  autant  d'clo- 

3ucnce  que  de  pieté,  la  décadence  &  la^ 
efolation  a  l'Ordre  de  Cifteaux ,  &  le 
danger  où  l'érroite  obfervance  fe  trou- 
voir  d'être  détruite,  fi  fà  ptoteâtion  toute- 
puiflante  ne  la  (bûtenoit  pas  contre  les 
efforts  de  fcs  ennemis.  Il  fiipplie  le  Roy 
de  donner  enfin  la  paix  à  l'Ordre ,  de 
faire  ceflèr  des  conteftations  qui  duroienr 
depuis  plus  de  cinquante  ans  à  la  ruine* 
des  deux  obfcrvances  ,  &  au  fcandale  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  &  d'avoir  la 
bonté  de  nommer  des  Commiflaires  en- 
France  qui  reglaflfent  tous  lès  différends^. 
&  qui  pourvuflènt  à'  la  confèrvation  de 
l'étroire  obfervance  dont  là  ruine  étoit^ 
infaillible ,  fi  Ton  continuoit  comme  on' 
flcvoit  commencé  à  en  détruire  les  fôn— 
démens. 

Comme  le  Roy  écoit  alors  à  Nancy, 
rAbbé  de  Châtillon  fiit.  choifî  ppur  f 
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aller  ptclèntct  à  (a  Majefté  la  Requête 
de  rAbtc  de  la  Trappe ,  &  celle  t^ie 
les  Supérieurs  de  la  reiôrme  y.  avoienc 
jointe  au  nom  de  l'étroite  obfrrvance. 
Ces  deux  Requêtes  eurent  toiu  l'e^ 
qu'on  s'étoit  promis  de  la  Religion  du 
R07.  Sa  Majefté  &ns  avoir  ^ard  i. 
l'Arrcft  du  Grand  Confcil  qni  rcnvoyoit 
les  parties  k  Rome  ,  donna  un  Airét 
dans  Ton  Confeil  d'enham  ,  pai  lequel 
elle  évoquoit  à  fe  pcrfonne  la  connoif- 
iânce  des  affâifesdes  deux  obièrvances  j 
&  nomtnoit  des  Comtniflàires  aux  fins- 
des  deux  Requêtes  qui  lui  avoieoC  efté- 
pre&mics. 
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quircer  foïi  Monaftere  :  en  efFet  ,  il  y 
avoit  d'autant  pluç  de  répiïgnarice  qu'il 
avoit  appris  par  des  lettres  de  fes  amis, 

Suc  quelque  mouvement  qu'on  fe  pût 
onner ,  le  jugement  ne  fèroit  pas  favo- 
rable à  la  reforme  5  mais  les  Abbez  de 
l'étroite  obfervance  s'étant  adreflèz  à 
àeux  des  plus  grands  Evêques  de  France, 

3ui  étoient  les  amis  particuliers  de  FAbbé 
e  la  Trappe ,  ces  Prélats  lui  écrivirent 
fi  fortement ,  qu'il  ne  pouvoit  refafer 
ion  fecours  à  (es  Frères  dans  la  conjon- 
âure  dont  il  s'agiflbit ,  qu'jl  refblut  de 
partir.  Il  ne  fut  que  deux  jours  à  Paris, 
4I  ne  lui  en  falloir  pas  davantage  pour 
apprendre  d'une  manière  à  n'en  pouvoir 
douter  que  l'étroite  obfcrvance  perdroit 
fon  procès.  Il  en  avertit  les  Abbez  de  la: 
reforme  ,  &  partit  auâî-tôt  pour  fè  ren- 
dre à  la  Trappe. 

On  lui  manda  quelque  tems  après 

?ue  l'affaire  avoit  été  jugée  ,  que  les 
îommiflaires  étoient  d'abord  très-bien 
difpofèz  en  feveur  de  la  réforme  ;  mais 
que  d^uis  on  les  avoit  fi  bien  perfuadez 
que  fi  le  jugement  lui  étoit  fevorablc  , 
les  Abbez  étrangers  ne  viendroient  plus 
au  Chapitre  général  ,  qu'ils  prenoienc 
déjà  des  mefiires  pour  fè  tirer  de  la  dé- 
fcndence  de  T Abbé  de  Cifteaux  >  qu*ik 
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avoient  changé  de  fentiment ,  que  ce  feul 
inconvénient  avoit  fait  perdre  le  procès 
à  Tétaroite  obfervance  ,  &  que  l  Abbé 
de  Cifteaux  avoit  obtenu*  contre  elle  tout 
ce  qu'il  avoit  prétendu.  C'eft  ce  juge- 
ment qui  a  mis  les  cfaofès  fur  le  pied  où 
on  les  voit  aujourd'hui. 

L'Abbé  de  la  Trappe  apprit  ce  mau- 
vais fuccés  avec  fa  fbumiflîon  ordinaire 
aux  ordres  do  Dieu  s  il  y  fut  cependant 
d'autant  plus  fenfible ,  qu'on  lui  nunda 
de  divers  endroits  qu'on  pcnfoit  à  affoi- 
blir  la  difcipline  qu'il  avoit  établie  dans 
fon  Monaftere  ,  &  que  Rome  même  î 
qui  on  l'avoit  rendu  fufpedte ,  agiroit  dé 
concert  avec  l'Abbé  de  Cifteaux  :  Q«e/- 
qnes  gens ,  (  dit-il ,  dans  une  die  (es  let- 
tres )  croyent  cjhc  Rome  ordonnera  ^Helane 
ehofe  contre  notre  Monafiere  j  parce  cj  on 
croit  que  nota  fipnnes  dinuel^  de  froîeHion; 
Il  nen  fera  qne  ce  qu'il  plaira  a  Bien, 
fej/ayerai de  conmttre  fa  volonté ^  &  delà 
fuivrt  avec  tant  de  règle  &  de  mefure  ,  qu'il 
n'y  ait  ni  foihlejfe  m  prefimption  dans  ma 
conduit  e. 

En  effet ,  l'Abbé  de  la  Trappe  ayant 
fait  aflembler  fes  Frères. ,  il  leur  apprit 
fans  entrer  dans  aucun  détail  ce  qui  ve- 
noic  de  fè  paflèr  à  l'égard  de  l'étroite 
obfervance.    Il  ajouta  ,  qu*aprés  un  <» 
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^  événement  pareil  auquel  on  a  voit  fî 
>>  peu  de  lieu  de  s  attendre  ,  on  devoit 
w  tout  craindre  de  la  part  des  hommes  *, 
w  mais  qu'ils  n'ignoroient  pas  que  ja- 
»  mais  la  fermeté  des  Saints  n'avoit  été 
>»  plus  confiante ,  ni  leur  confiance  plus 
»>  vive  ,  que  lorfqu'ils  voyoient  moins 
M  de  fujet  d'efperer  de  la  aifpofîtion  des 
»  chofes  humaines.  Qu'ils  fçavoient  que 
i>  tout  étoit  dans  la  main  de  Dieu  )  qu'il 
»  a  formé  Ces  confcils  dans  (on  éternité, 
»  indépendamment  de  ceux  des  hom^- 
M  mes  ,  &  que  fès  defleins  s'exécutent 
M  tous  les  jours  malgré  leur  conïpiration 
»  &  leur  refiftence.  Qu'il  étoit  vrai  que 
wfi  l'on  s'arrétoit  à  la  malignité  des 
»  tems ,  &c  que  fi  on  confultoit  la  pru- 
w  dence  de  la  chair  (or  l'état  prefênt  de 
M  ce  Monaftere  3  fur  la  mort  d'un  fî 
w  grand  nombre  de  Frères  ,  fur  l'afFoir 
w  bliflèment  des  fantez  de  ceux  qui  re- 
»  ftoient ,  on  s'en  prendroic  fans  d&iite 
m  à  l'aufterité  de  la  vie  3  quoi  qu'elle  ne 
M  fût  que  fort  commune ,  on  fe  porteroit 
91  aifêment  à  vouloir  fè  faire  de  la  force 
■>  Se  de  la  fanté  aux  dépens  du  peu  de 
a,  pénitence  qui  s'y  obfervoit  3  &  on 
n  quitteroit  ainfi  par  une  difcretion  faut 
»  w  &  par  une  infidélité  réelle  les  voyes 
^  étroites  ôc  reilerrées  des  Saints  Pères 
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pour  en  prendre  de  larges  &  do  fpa-«i 
cieufes  y  mais  fi  au  contraire  on  fc  «. 
conduifoit  par  la  véritable  fageflè,  /î  «f. 
on  fiiivoit  les  exemples  &  les  inftni-  ce 
(%ions  des  Saints  ^  Se  que  l'on  agît  dans  €f 
rèfprit  de  la  foy ,  ou  s'animcroit  d  un  €€. 
nouveau  zèle  ,  &  op  prendroit  de  «. 
nouveaux  engacemeps  pour  1  ob&rva  cç. 
non  de  la  règle  >  en  1^  Aanîere  que  a 
Dieu  leur  avoit  fait  la  grâce  de  la  pra-  es 
tiquer  jufques  à  prefênt.  <c 

Les  Religieux  de  la  Trappe  vivement 
touchez  de  ce  difcours ,  &  de Iptat  où 
fc  trouvoit  rétrpite  obfèrvance  prête  à 
périr  ,  privée  de  tout  fecours  humain ,: 
Se  qui  ne  fiibfiftoit  prçique  plus  que  p$ir 
le  zèle  Se  la  fidélité  dt$  fujets  qi|i  la 
conipofbient  ,  formèrent  de  nouvelles 
rcjfowtions  de  vivre  Se  de  moutir  <lans 
la  pratique  de  la  pénitence  qu'ils  ayoient 
embraflee.  L'Abbé  de  la  Trappe  tou- 
jours attentif  à  portpr  ks  Frcrçs  à  h 
plus  haute  perfèâiion  ,  leur  proppfà  de 
renouveller  leurs  vœux.  Comme  lU  y  ____ 
euœnt  tou5  confenti ,  le  yingt-fi^u^ç  igj^^ 
de  Juin  jour  de  la  ProfisfiiQn  de  îevi: 
Abt>é  3  s'éunt  extraordinaiîreme^  >^- 
femblcz  dans  {eChapitre  >  'ûsi(k  nÀmit 
tous,  à  gienoux  \  Se  6xmt  la  proi^i^« 
tion  qui  fuir  >  âpres  qo^  l'Âbbé  Jl'tAc 
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prononcée  à  haute  voix. 
»>  Nous  Religieux  de  la  Maifon- 
j>  Dieu  de  Notre-Dame  de  la  Trappe 
»  de  l'étroite  obïèrvance  de  Cifteaux  , 
»  étant  uniquement  occupez  des  penfées 
M  des  choies  éternelles ,  que  le  déperif- 
^  (ement  de  no^  Êmtez  nous  met  incef- 
h  (amment  devant  les  yeux ,  (  auffi-biea 
—i»  qiie  le  grand  nonibre  de  nos  Frères 
•>  que  Dieu  vient  de  retirer  de  ce  monde, 
99  êc  d'appeller  à  lui  par  une  mort  hai- 
j»  reufè  3  )  voulant  nous  préparer  à  com- 
*  M  paroître devant  le  Tribunal  de  Jesus- 
^Christ,  dont  le  jugement  ne  fera 
I»  pas  moins  terrible  pour  les  perfonnes 
»  qui  ont  pa(Ie  leur  vie  dans  la  (olicudo 
*»  des  Cloîtres  ,  que  pour  ceux  qui  ont 
•>  vécu  dans  le  tumulte  du  monde  :  Nous 
j9  avons  eftimé  que  rien  n^y  pouvoitcon-' 
a»  trîbuer  davantage ,  que  de  renouveller 
M  les  promeflès  que  nous  avons  faites  à 
9»  Dieu  lorfque  nous  nous  fommes  con- 
t,  (àcrez  à  fon  fèrvice  par  les  voeux  de 
M  la  Religion  ,  &  d'entrer  pleinement 
»,  dans  cet  efprit  qui  a  regfté  d'une  ma- 
i  j^nîtte  fi  fainte  &  û  abfoluë  dans  lé 

I  i^«éur  de  nos  fiints  Pères,  C'eft  ckns 

^  ce  'fentiment  que  nous  proteftons  au- 
'  „  jourd*hui  de  garder  nôtre  fainte  règle 

'  If  dans  toute  fon  étendue  y  avec  toute 

l'exaditudc 
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rexaditude  qui  nous  ferapoflîble ,  &  « 
de"  réparer  par  une  converfation  plus  « 
rcligieufe  &c  plus  fidelle  ce  qui  fe  ren-  « 
contre  de  dércâueux  dans  nos  con-  <c 
duites  paflZes  ^  (f'obfèrver  jufîjues  au  ce 
dernier  fbupir  de  nos  vies  toutes  les  es 
pratiques  qui  fe  trouvent  établies  dans  « 
cette  maifon.  Nous  les  reconnoiflbns  « 
conformes  à  refprit  ,  aux  ftatuts  pri-  h 
mitifs ,  aux  inftrudions  &  aux  exem-  « 
pies  que  nos  fàints  Inftifuteurs  nous<e 
ont  laiffez  ,  &  nous  refîfterohs  par«« 
toutes  fortes  de  voyes  permifes  &  le-  ce 
gitimos  à  tons  ceux  qui  voudroient  h 
ions  qqelque  prétexte  que  ce  pût  «tre  et 
introouire  dans  ce  Monaftere  les  moin-  et 
dres  rclâchemens  >   Se  en  altérer  en  m 

3uoi  que  ce  Coit  h  pénitence  &  la 
ifcipline.  C'eft  dans  cette  difpofîtion 
Îue  nous  promettons  à  Dieu  d'attendre  ^ 
aveneijnent  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  ce 
&  c'eft  par  elle  que  nous  efperons  de  «^ 
rrouver  mifericorde  dans  le  jour  de  la  c< 

colère.  c< 

C*eft  ainfî  que  TAbbé  de  la  Trappe  dTTT; 
prènoît  de  faintes  précautions  pour  em-  Juîn 
pêcher  le  relâchement  de  smtroduirei^7J^ 
dans  {on  Monaftere  y  il  parut  dans  la 
fiiitie  qu'elles  n'étoient  pas  neceflaires  3 
ni  Rome  ni  TAbbé  de  Cifteaux  n'en-^- 
//.  Partie.  B 
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treprirent  rien  contre  ces  fàints  Solica&i 
les.  Au  contraire  ,  les  Papes  Innocent 
X  L  &  Innocent  XI I.  les  honorcrenti 
toujours  de  leur  affedion  ,  de  leur  efti- 
me  ,  &  même  de  leur  protection  dans 
toutes  les  occafions  où  ils  en  eurent 
befbin. 

Cependant  comme  pair  le  dernier  Ar- 
J^^jj^'  reft  duConfeil  d'Etat,  il  ctoit  ordonné 
i<7f.  9^^  TAbbé  de  la  Trappe  exerceroit  la 
charee  de  Vifiteur  &  de  Vicaire  gê- 
nerai de  la  reforme  dahs  les  Provin- 
ces de  Normandie  &  de  Bretagne ,  &c. 
il  reçût  des  lettres  dos  Abbez  de  Gi- 
fteaux  &  de  Clairvaux  ,  qui  le  prioient 
de  commencer  inceflamment  fcs  vifîtes. 
L'humilité  de  l'Abbé  de  la  Trappe  j 
ion  amour  pour  la  retraite ,  &  la  per- 
fiiafîon  où  il  étoit  que  Dieu  derhan-^ 
doit  de  lui  qu'il  s*appliquât  uniquement 
à  la  conduire  de  (on  Monaftcre,  ne  lui 
permit  pas  d'accepter  ctt  emploi  ;  il  fit 
tant  d^inftances  pour  en  être  déchargé , 
qu'on  ne  put  fè  difpenfèr  de  le  lui  ac- 
'  corder.  Après  cela  on  ne  comprend  pas 
comme  on  a  pu  1  accufer  d'aimîer  la  do- 
mination ,  de  tout  (acrifier  à  l'ambition 
&  à  I  éclat  ,  &  d'exiger  de  fcs  Frères 
une  retraite  qu'il  ne  pratiquoit  pas  lui- 
même.   Sur  le  refiis  de  l'Abbé  de  U 
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Trappe ,  Hervé  du  Tenre  Abbé  de  Priè- 
res hit  nommé  Vifiteur  &  Vicaire  gêne- 
rai v  il  étoit  des  plus  zelcz  pour  la  refor- 
me, mais  il  avoit  des  préventions  contre 
la  Trappe  dont  il  ne  put  (e  guérir  que 
lorfqu 'il  eut  vu  de  fcs  yeux  de  quelle 
manière  les  chofès  s'y  paflbicnt. 


CHAPITRE    IV. 

L^Abbè  de  la  Trappe  rétablit  la 
leBure  commune  fous  les  Cloîtres  : 
Du  foin  qu'il  eut  d'établir  l'ho/L 
fitalité.  De  fa  charité  envers  le  g 
pauvres. 

C^  Omme  TAbbé  de  la  Trappe  n'a- 
j  voit  refofé  la  charge  de  Vifiteur  & 
de  Vicaire  gênerai  que  pour  fe  donner 
tout  entier  au  rétabliflement  de  la  difci- 
pline  primitive  dans  fon  Monaftere  *,  il 

Îr  remit  en  ufage  dans  ce  même  tems  la 
eâxire  commune  fbiis  les  Cloîtres;  Cette 
coutume  eft  très-ancienne ,  &  elle  étoit 
autrefois  fi  généralement  obfèrvée  dans 
toutes  les  Communautez  régulières ,  que 
les  Chanoines  des  Collégiales  &  des  Ca- 
thftiales  la  pratiquoient  y  Se  que  les 
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îvêqucs  mêmes  y  aflîftoient  avec  beauw 
coup  d'alEduité.  Ce  defleiii  engagea 
rAbbé  de  la  Trappe  dans  une  nouvelle 
d.épcnfè  ;  il  fallut  reparer  hs  Cloîtres  , 
les  lambriiTer  ,  &  les  vitrer.  On  y  mit 
des  bancs  ^  des  armoires  ^  &  hs  tables 
neceflaires  pour  la  ledure  conjmune. 
Les  hôtes  y  avoient  pafle  jufques  alors 
pour  aller  à  l'Eglife  :  on  leur  ferma  ce 
partage  3  &  on  en  ouvrit  un  autre  du 
côté  de  la  nef,  c'eft  le  fcul  endroit  par 
où  ils  paflènt  aujourd'huy.  Enfin  l'Abbé 
ri'omit  rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer 
à  la  ttanquilité  de  Ces  Frères. 

L^hofpitalité  aujourd'huy  fi  négligée, 
pratiquée  avec  pant  de  foin  par  les  Pa* 
marchés  ,  par  les  premiers  Chrétiens, 
par  tous  les  Saints  de  la  nouvelle  Loy  ; 
n  eftimée  ies  anciens  fblitaires  ,  &  (^ 
recommandée  par  Saint  Benoift  ,  avoit 
été  rétablie  à  fa  Trappe  dés  le  tems  quç 
J*  Abbé  en  avoit  pris  le  gouvernement  en 

3ualité  d'Abbé  régulier  -,  il  ^'appliqua 
ans  ce  tems-cy  à  rétablir  de  la  manière 
dont  on  Ta  toujours  pratiquée  depuis,  & 
dont  on  la  pratique  encore  aujourd*huy. 
On  peut  dire  qu  une  (des  chofes  des  plus 
édifiantes  qu'on  voye  à  la  Trappe  eft  la 
réception  des  hôtes ,  la  charité ,  rhumir- 
jlité  ^  la  propreté  ,  le  foin  ^  Tatîentiott 
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(qu*on  a  pour  tous  leurs  befbins  ne  fçau- 
toient  aller  plus  loin.  On  les  nourrit ,  on 
les  loge  même  pendant  plufîeurs  jours 
fans  s'informer  qui  ils  font ,  ni  d  où  ils 
font.  Les  per/bnnes  les  plus  inconnues  j 
ceux-mêmes  dont  on  a  fujet  de  fe  plain- 
dre 3  ou  que  la  mauvaise  mine  &  un 
extérieur  tout  en  defbrdre  rendroit  par 
tout  ailleurs  méprifables  ;  y  font  reçus 
avec  la  même  confideration  ,  &  les  mê- 
mes égards  qu'on  auroit  pour  des  amis 
ou  pour  des  perfbnnes  de  diftindion.  Il 
fèmble  qu'on  ait  en  vûë  dans  cette  fàinte 
maifon  de  rétablir  la  première  égalité 
que  Dieu  avoit  mife  entre  les  hommes^ 
&  que  le  péché  en  a  bannie.  Tout  le 
mondé  y  eft  fèrvi  avec  le  même  empref^ 
fement  &  la  même  confideration.  Deux 
Religieux  &  plufîeurs  Donnez  qui  font 
deftinez  au  fèrvice  des  hôtes ,  font  appli- 
quez à  tous  leurs  befoins  avec  autant  &: 
plus  de  refpedl  &c  de  pôndualité  que 
s'ils  étoient  à  leurs  gages.  On  a  déjà  dit 
qu'outre  les  œufs  ,  on  ne  fèrvoît  aux 
hôtes  que  les  mêmes  chofes  dont  les 
Religieux  ont  coutume  de  fc  nourrir  y 
Suais  elles  font  en  plus  grande  quantité  , 
&  beaucoup  mieux  apprêtées.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  admirable ,  eft  que  les  Reli- 
gieux êc  les  Donnez  qui  fervent  ainii  à 
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manger  aux  hôtes ,  n'ont  le  pins  fouvent 
qtte  deux  onces  de  pain  kc  Se  bis  à 
manger  ,  pendant  qu'ils  font  à  des  étran- 
gers &  des  inconnus  tout  l'accueil  & 
toute  la  bonne  cherej  que  la  pauvreté  & 
la  fimplicité  de  leur  état  leur  peut  per- 
mettre. Tous  les  ferviccs  dont  on  vient 
de  parler  fe  rendent  en  filence  avec  une 
charité  humble  &  modefte ,  avec  autant 
de  joy€  &  d'empreflement  que  fi  Je  su  s- 
Christ  ie  rendoit  vifible,  &  qu'ils 
cuflcnt  le  bonheur  de  le  fervir.  On  lit 
pendant  tous  les  repas  l'Imitation  de 
Jesus-Christ.  Les  hôtes  gar- 
dent eux-mêmes  fi  exadement  le  filence, 
que  perfonnc  n'eft  tenté  de  le  rompre- 
Apres  le  repas  y  ceux  qui  reftent  dans  la 
maifon  fè  retirent  dans  leurs  chambres  > 
où  on  leur  fournit  tous  les  livres  de 
dévotion  dont  ils  ont  befi)in  5  où  ils 
vont  dans  une  grande  tribune  qui  e(t 
au  bout  de  TEglife  &  de  Idir  apparte- 
ment faire  leurs  prières.  C'eft  là  où 
Ton  peut  aflîfter  &  où  l'on  aflîfte  d'or- 
dinaire aux  priçres  du  jour  &  de  la 
nuit. 

Les  hôtes  qu'on  reçoit  de  la  forte 
dans  ce  Monaftere  ont  été  chaque  année 
pendant  la  vie  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
à  plus  de  fix  mille ,  la  plupart  y  deiîneu- 
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rent  pluiîeurs  jours  fans  que  la  charité 
de  ces  feints  Solitaires  en  paroiflè  em- 
baraflee ,  rebutée ,  ou  fatiguée ,  &  qu'ils 
perdent  rien  de  leur  (îlence  ,  de  leur 
paix ,  &  de  leur  tranquilité  y  ou  qu'ils 
en  foïcnt  moins  exads  à  tous  les  e:^r- 
ciccs  réguliers.  Tant  l'Abbé  qui  les  ai 
formez  à  une  difcipline  fi  faince  a  ea 
ibin  de  les  remplir  de  cetefprit  d'ordre, 
de  charité  ou  de  defintereflèment  qui 
a  toujours  &it;un  de  fes  principaux  ca- 
tadetes. 

Sa  chanté  envers  les  pauvres  é8;aIoic 
&  (urpaflbit  même  la  pratique  de  l'hof- 
pitalité  'y  on  peut  fe  fouvenir  de  ce  qu'on 
a  rapporté  au  premier  livre  de  cette 
hlAoïre  ,  qu'au  commencement  de  ùl 
conveii£on  il  donna  cent  mille  écus  aux 
pauvres  ,  c'eft-à-dirc  tout  fon  bien  à  la 
referve  de  peu  de  chofès  qu'il  dcftina 
pour  les  réparations  de  l'Abbaye  de  la 
Trappe.  Dés  qu'il  fe  vit  Abbé  régulier, 
il  projetta  de  bâtir  un  Hôpital  dans  l'en- 
ceinte de  fbn  Abbaye  pour  y  recevoir 
les  pauvres  p^flàns,  &  y  loger  les  pauvres 
eftropiez  du  païs.  Il  fe  propofoit  de  les 
fcrvir  avec  une  partie  de  Ces  Frères  à 

Ïui  cette  {ainte  occupation  devoit  tenir 
eu  du  travail  des  mains,  il  l'eût  exe- 
çmé  Cl  des  perfonnes  de  pieté  qui  avoient 
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de  grandes  lumières  ne  lui  en  euflènt  fait 

voir  les  incouveniens. 

Il  iupplea  à  ce  deflèin  par  une  libéra-» 
litc  envers  les  pauvres ,  qui  n'a  peut- 
être  point  eu  d'exemple  dans  les  derniers 
fiecles.  Il  confideroit  le  revenu  de  fbn 
Monaftere  comme  un  bien  qui  apparte-^ 
noit  aux  pauvres.  Il  étoit  perfiiadé  que 
fes  Religieux  même  n'y  avoient  droit 
qu'en  qualité  de  pauvres  ;  quand  il  fai- 
ioii  de  fi  grandes  aumônes  il  croyoic  ne 
dorner  aux  pauvres  que  ce  qui  étoît  à 
eux ,  &  il  fe  regardoit  feulement  comme 
leur  œconome.  Dans  cette  vue  il  avoit 
une  attention  continuelle  à  ne  point  taire 
de  dépenfes  fupcrflucs ,  &  comme  celle 
qu'il  ralloit  faire  pour  la  fiibfiftence  de 
ks  Religieux  montoit  à  peu  de  chofe ,  il 
donnoit  chaque  année  tout  ce  qui  reftoit 
du  revenu  pour  en  aflîfter  les  pauvres 
dans  les  beioins  inopinés. 

Pour  ce  qui  eft  cfes  necefGtcz  prefen^ 
tçs  il  n'en  laiflbit  pafler  aucune  fans  y 
pourvoir.  Pendant  toute  l'année  il  fai-* 
ibic  donner  deux  fois  la  fcmaine  du  pain 
&  des  pois  à  tous  les  pauvres  qui  fe  pre- 
fentoient.  On  a  vu  plufieurs  années ,  ou 
depuis  le  conmiencement  du  Carême 
julques  au  mois  d'Aouft ,  il  nourri/Ibic 
toutes  les  femaines  jufques  à  quatre  mille 
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cinc}  cent  pauvres.  Il  n'y  en  a  voit  aucun 
à  qui  Ton  ne  donnât  pour  le  moins  une 
livre  de  pain.  On  ne  parle  ici  que  des 
pauvtes  qui  fè  prcfêntoicnt  à  la  porte  du 
Monaftcre  ,  &  qui  y  venoient  en  foule 
de  tout  le  païis ,  parce  qu'ils  étoient  af- 
Cnret  qu'on  n'en  renvoyoit  aucun  fans 
lui  donner  dcquoy  fîibfifter  pour  lui  & 
pour  fà  famille.  Outre  une  aumône  ff 
confiderable ,  il  affiftoit  encore  de  paiir 
&  d'argent  pluiîeurs  pauvres  familles  dit 
païs  ,  de  pauvres  malades  ,  de  pauvres* 
Curez.  Aucune  neceffité  preflahtc  ne 
venoit  à  fa  connoiflance  qu  il  ne  tachât 
de  la  (buîager.  îl  donna  une  fois  cin<| 
cent  livres  a  un  Abbé  >  dont  le  Mona- 
ftere  avoir  été  brûlé  par  les  ennemis  ^ 
&  douze  cens  livres  à  un  autre  dont  le* 
Religieux  étoient  dans  un  extrême  be- 
foin.  Il  étoir  l'azile  de  tous  les  malheu-^ 
reux.  Un  particulier  qui  étoic  dans  1« 
dernière  defblation  s'étant  a'dreffé  a  lui  y 
fl  le  nourrir  pendant*  deux  mois  dans  fort 
Monaïlere ,  Te  fit  habiller  tout  de  neuf^ 
Taida  de  fes  conléils  &  de  fon  crédit , 
&  lui  donna  cent  livres  en  le  congé- 
diant. Des  perfonnes  de  pieté*  lui  ayanïr 
fait  fçavoir  rextrêmc  neceffité  d'une 
pauvre  fille  nouvellement  convertie  qut 
ccoit  a-  prés  de  deux  cent  lieues  de  b^ 


Trappe ,  il  donna  deux  cent  livres  pour 
Taflifter  ;  il  entretenoïc  aux  études  plu- 
sieurs jeunes  gens  dont  il  connoiflbit 
Tefpric ,  les  bonnes  mœurs  ,  &  les  ta- 
lens  qui  dévoient  un  jour  les  rendre  ca- 
pables de  fèrvir  TEglife.  Par  les  mêmes 
motifs  de  charité  &  de  compaffion  ,  il 
faifbit  apprendre  des  métiers  à  quantité 
de  pauvres  gens  y  les  befoins  fuirituels 
ne  le  touchoient  pas  moins  que  les  cor- 
porels 'y  ce  fut  ce  qui  le  porta  à  donner 
une  fomme  confiderable  pour  fonder  à 
Mortagne  une  école  de  frlles  :  en  un  mot 
l'on  peut  dire  qu'aucun  befoin  générât 
ou  particulier  ne  venoit  à  ù,  connoiflànce 
qu'il  ne  s'elBFojçat  de  le  foulager. 

Que  fî  l'on  fait  reflexion  que  l'Ab- 
baye de  la  Trappe  n'avoit  alors ,  comme: 
elle  n'a  encore  aujourd*huy ,  que  neurà 
dix  mille  livres  de  rente  ,  que  la  Com- 
munauté écoit  compofee  de  prés  de  cent' 
perfonncs  ,  'Religieux  de  Chœur  ,  Con- 
vers  y  ou  Donnez  y  qu'on  étoit  obligé* 
de    fatfsfaire   aux  charges    publiques  ;; 

3u'on  ne  prenoit  rien  pour  la  reeeptioa 
es  Novices  ,  &  que  les  réparations  de 
îa  maifbn  ,  les  nouveaux  batimcns  ,  8c 
la  dépenfè  des  hôtes  montoient  à  des 
fommes  confiderabfes  ;  on  ne  compren- 
dia  pas  aifeoaeac  comtnoit  l'Abbé  de  £» 
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Trappe  pouvoit  fournir  à  des  chatitçt 
qui  auroient  éptiife  les  perfonnes  les  plus 
tithes.  Cependant  comme  il  eft  certaia 
qu'il  fatistal/bit  à  toutes  celles  dont  on 
vient  dô  parler  ,  &  même  à  quantité 
d'àUtfés  dont  fbn  humilité  nous  a  ôté  la 
çoiinoiflànce  ,  tout  ce  qu'on  en  peut 
Conclure ,  eft  qu'une  vie  pénitente  qui  fc 
contente  de  peu  ,  le  travail  des  mains  ,. 
la  confiance  en  Dieu ,  &  les  benedidions 
qu'il  ne  manque  jamais  de  répandre  fiir 
ceux  qui  s'abandonnent  à  fa  providence, 
font  des  reiîburces  inépuifablcs^  &  qu'on 
y  trouve  des  fecours  qu'on  auroit  de  ta: 
peine  à  trouver  dans  la  pofleflîo;!  dç% 

})Ius  grandes  richefles,  C'eft  ainfi  qu'on 
it  dans  la  vie  de  Sainte  Therefe  ,  qu'é- 
tant tres-pauvre ,  privée  de  tout  fecours 
humain  ,  &  traverfée  le  plus  fouvent 
par  toutes  les  puiflances  du  (îecle  qui 
s*oppofoient  à  fcs  defleins  y  elle  ne  laiffo 
pas  de  trouver  les  moyens  de  bâtir  tren- 
te-Jeux Monaftcres  ,  Se  de  les  pourvoit 
de  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  i  la  fub-- 
iifience  de  lès  fœurs, 

L'Abbé  do  la  Trappe  ne  fe  conten- 
toit  pas  de  faire  de  grandes  aumônes  ,  il 
les  raifoit  encore  avec  cette  intelligence 
dont  parfc  l'Ecriture.    Ainfi  quand  un  ^«?w« 
pauvre,  malade  fe  prefentoit'  à  la  porte  Jnttmg 


du  Monaftere  >  il  ne  lui  faifbit  pas  don- 
ner du  pain  ,  parce  que  ce  (ècours.  ne 
convencttX  pas  à  fon  befbin  prefènt ,  on* 
lui  donpoic  de  latgent ,  afin  qu'il  pût 
avoir  les  aflîftences  qui  lui  étoient  ne- 
cefTaires.  Si  un  pauvre  manquoft  d'ha- 
bits il  le  faifoit  habiller  y  quand  les  ne- 
ceffirez  étoient  grandes  y  ics  aumôncsr 
augmentoient  a  proportion.  C'ctoit  dans 
ces  occafions  qu'il  difbit  au  Celerierj 
Mon  frère  ejHand  vous  donnereT^  i* aumône 
AmneT^  logement  y  non  des  doubles ,  mais  des 
fifloles  î  enforte  que  le  fawvre  foît  fetoum 
pour  plw  d'un  jour  y  &  jue  ce  ne  foit  pas 
tant  poHrJkbvenir  àf^n  befoîn  prefent ,  qn^i. 
fa  faim  pour  V avenir. 

L'an  mil  fix  cent  fbixante  &:  dix-huit, 
lat  ftcrilité  fut  fi  grande ,  que  tout  le  peu- 
ple des  environs  fe  trouva  réduit  à  la 
dernière  mendicité.  Dés  la  Tou(ïaintsr 
on  vit  à  la  porte  du  Monaftere  les  jours 
qu'on  faifoit  l'aumône  deux  ou  trois  cent 
pauvres  ,  vers  Noël  jufijues  à  prés  de 
treize  cent  >  enforte  que  toutes  les  fêmai- 
nes  il  s'en  prefentoit  jufques  à  prés  de' 
trois  mille.  L'Abbé  de  la  Trappe  avoir 
le  cœur  percé  de  douleut  de  voir  tant* 
de  miforcs  aufquelles  il  n'étoit  presque* 
pas  poffible  de  remédier.  Sa  confiance:^ 
en  Dieu  le  foutûat  ^  il  s'abancj^otma  luî*^ 
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nscme  ,  &  fa  Communauté  toute  nom- 
breufe  qu^elle  étoit  >  à  la  providence  j 
iî  ne  fit  point  réflexion  à  ce  qu'elle  de- 
viendroic,  fî  h  fterilité  continuoit ,  8c 
il  ne  ceflà  poinC  d'aflîfter  un  fi  grand 
nom&re  de  pauvres  jufques  à  la  my- 
Juillet  de  lanfiée fiiivanre. 

Sa  charité  alloit  encore  plus  loin  ,  il 
n  acrendoit  pas  que  les  pauvres  Ce  pre-- 
{èntaflent  ,  il  les  alloit  chercher  pour 
ainlî  djire.  Il  s'infbrmoît  avec  foin  des- 
Curez 'du  païs  des  neceffitoz  de  leurs  ^ 
Parroiflès ,  rien  n'échappoit  à  fa  com- 

S>affion  ,  il  rétendoit  même  jufques  aux 
îecles  à  venir.  C'eft  ce  qui  Ta  obligé  de 
faire  le  règlement  qu'on  va  rapporter 
dans  fcs  propres  termes. 

On  aura  grand  foin  de  fcconrit  les  <t 
pauvres  5  outre  le  pain  &  les  viandes  « 
communes  qu'on  deflèrr  du  Refeâoire,  c^ 
qu'on  leur  donnera  à  la  manière  accoû-  et 
rumée  \  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  ait« 
des  befoins  particuKers  ,  on  Itii  don-  n 
l?era  ju/ques  à  un  écu  &  une  demie  et 
piftole  félon  fa  neccflité  5  ce  qui  s'en-  €c 
rend  des  pafTans ,  &  des  gens  qu'on  ne  c* 
connaît  pas  ;  car  pour  ceux  du  païs  &  <r 
du  voifinagc  du  Monaltere  ,  on  n'y  et 
met  point  de  mefiire ,  &  on  les  affiftera  c» 
iêion  leurs  neceilicez  x  wtant  que  les-c; 
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»  biens  du  Monaftere  le  pourront  per* 
»>  mettre  v  &  le  Celerier  aura  un  Coin 
»  tres-particuIier  de  s'informer  de  tous 
jj  leurs  befbins.  C'eft  ainfï  que  l'Abbé 
de  la  Trappe  doiinoit  à  fa  charité  toute 
l'étendue  qu'elle  pouvoit  avoir ,  &  qu'il 
portoit  fcs  Vues  fur  les  befoins  des  pau- 
vres jufques  aux  oems  aufijuels  il  ne  kroit 
plus  en  état  de  les  fecourir» 


CHAPITRE     V- 

Z^u4bbi  de.  la  Trappe  tombe  ma^ 
la  de  avecnn  grand  nombre  defes 
Frères.  La  mort  lui  enlevé  les 
plus  z^lex^  &  les  plus  fervens  de 
fes  ReUpeux  3  il  repare  cette  perte 
par  la  réception  de  plufieurs  Na^ 
vices.  De  que  Se  manière  il  fer 
eonduifoit  dans  fes  occasions. 

IL  fembloit  que  F  Abbé  dé  fa  Trappe 
occupé  des  befbins  des  pauvires ,  com- 
me on  vient  de  le  rcprcfenter  y  âvcrit  lieu 
de  s'attendre  à  toutes  fcs  benedidions 
que  Taïunône  k  coutume  d'attirer  fur 
€eu:s  qui  la  pratiquent  comme  lui  avec 
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an  entier  abandon  à  la  providence ,  mais 
les  vues  de  Dieu  font  autant  éloignées 
de  celles  des^  hommes ,  comme  parle  l'E- 
criture 5  que  Je  ckî  Tell  de  h  terre. 

Depuis  Pétablïflemenc  de  la  réforme 
jufques  à  l'année  mil  fîx  cent  foixante  ôc 
quatorze  y.  malgré  les  aufteritez  de  ïx 
Trappe >  on  y  avoir  vu  peu  de  malades  : 
mais  lors  qu'on  y  penfoit  le  moins,. 
Dieu  commença  à  éprouver  (es  iervi- 
teurs  par  des  maladies  de  diverfês  fortes^ 
par  des  rumatifînes  tres-dôuloureux ,  Se 
des  fluxions  violentes  dit  la  poitrine , 
qui  fe  terminoient  enfin  à  la  mort.  Ce 
qu'il  y  eût  de  plus  affligeant  pour  l'Abbé,, 
fut  que  Dieu  frappa  tout  d'un  coup  tout 
ce  qu'il  y  avoit  à  la  Trappe  de  plus  par- 
fait ,  tous  ceux  qui  étoient  l'exemple 
des  autres ,  &  qui  etoient  ks  plus  capa-' 
blés  de  {bûtcnir  la  pénitence  &  fa  regu-^ 
larité  du  Monaftere.  Ces  maladies  ier* 
virent  long-tems  d^exercice  à  la  patience 
&  à  la  charité  de  l'Abbé  ;  niais  enfin? 
durant  le  Carême  de  l'an  mil  fix  cent 
foixante  &  feize  ,  if  tomba  lui-mêx*ne  (v 
dan^ereufement  malade  ,  qu'il  fut  obligé 
d'aller  à  l'Infirnierie  ,  ci'bà  il  ne  pur 
jfortir  que  (ur  la  fin  du  mois  d'Aoufl.. 
Il  ie  trouva  même  fi  afFoiblî  de  cette 
joaladie^  que  depms  ce  tems-làil  joe  lui 
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fot  plus  poflîble  d'aflîfter  au  travail ,  ni 
de  tenir  le  Chapitre  auffi  fbuvent  qu'il 
avoit  accoutumé.  Il  eut  même  long- 
tems  ttne  fièvre  lente  qui  ne  le  quittoft 
point ,  Se  qui  le  minoit  infenfiblcment  ; 
il  étoit  encore  fixjet  à  des  rhumes  tres- 
frequens  &  tres-violens ,  &  il  fe  fentoii 
dévoré  d'une  chaleur  intérieure  qu'il  ne 
pouvoir  éteindre. 

Pendanr  qu'il  éroit  accablé  de  tant  de 
maux ,  les  maladies  de  fts  Religieux  con- 
cinuoient  avec  la  même  violence  -,  it  per- 
dit prefque  en  même  tems  deux  Reli- 
gieux d'une  éminente  vertu ,  Dom  Ur- 
bain Prieur  ,  &  Dom  Auguftin  Soû^ 
Prieur,  En  peu  d'années  pms  de  trente- 
Religieux  des  plus  fèrvens  Tes  précédè- 
rent ou  les  fuivirent.  Cette  perte  paroif- 
fbit  irréparable  y  cependant  l'AbDé  n'ent 
perdit  rien  de  fa  confiance  en  Dieu  ,  & 
îl  ne  douta  point  qu'il  ne  foutinc  un  ou- 
vrage dont  il-  étoit  lui  feuf  &  l'auteur 
&  la  fin.  On  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne 
fût  alors  un  peu  ébranlé  ,  la  mort  dé 
tant  de  Religieux  des  plus  zelez  qui 
étoient  lès  foutiens  de  la  régularité  du 
Monaftere,  la  longue  maladie  de  l'Abbé, 
fes  infirmitez  prefque  continuelles ,  qui 
ne  Im  permettoient  plus  d'aflîfter  au  tra- 
yair>  au  Chapitre ,  &  aux  autrçs  rega- 
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laritez  avec  fon  exaûitude  ordinaire  •,  le 
fccours  de  la  parole  &  de  Texemplequi 
étoit  fouvent  interrompu  ;  les  Frères  ré- 
duits à  un  petit  nombre ,  les  places  vui- 
des  3  d'autant  plus  difficiles  à  remplir 
que  les  Br'efs  de  Rome  dont  <m  a  parlé, 
&  la  mort  fréquente  des  Religieux,  avoir 
jette  l'épouvante  dans  les  efprits,  &em- 
pcchoit  qu'on  ne  /e  prefèntât  pour  les 
occuper.  Toutes  ces  chofès  jointes  en** 
fômble  firent  que  l'état  de  la  maifbn 
changea  un  peu.  Les  regularitez  étoient 
les  mêmes  ,  Taffiduité  &  Texaâitude  fe 
foûtenoienc  'à  l'ordinaire  3  à  regarder  le 
dehors  des  chofes ,  on  ne  fè  fiiti  pas  ap- 
perçû  de  la  moindre  altération  :  cepen- 
dant la  pieté  intérieure  >  la  fen'eur  dans 
les  exercices ,  l'amour  de  U  pénitence  & 
des  humiliations  étoient  moins  ardentes, 
&  la  charité  des  Frères  paroiflbit  moins 
vive. 

Cet  état  dé  langueur  dura  jufques  vers 
la  fin  de  l'année  mil  fîx  cent  quatre  vingts 
Alors  les  maladies  ayant  cefle  ,  &  la 
fanté  de  l'Abbé  s'étant  un  peu  rétablie, 
fes  prières  ,  fes  foins ,  fes  exemples  ,  & 
fes  exhortations  continuelles  attirerentt 
de  nouvelles  bénédictions  fiir  le  Mona- 
ftere.  il  s'y  prefcnta  plufieurs  Novices 
qui  avoient  de  la  force  ,  de  la  ferveur. 
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&  de  la  ùcnté ,  le  nombre  des  Religieux 
augmenta  ,  la  pieté  fc  ranima  ,  le  ielc 
devint  plus  grand  ,  &  la  charité  pluJ 
vive  :  En  un  mot ,  tout  fut  rétabli  a  la 
Trappe  dans  le  même  état  qu'il  étoit 
avant  les  maladies. 

Ceft  à  peu  prés  ce  qui  arriva  dans 
Tétabliflèment  de  T Ordre  de  Cifteaux, 
Dieu  éprouva  la  foy  &  la  confiance  de 
ces  fâints  Fondateurs ,  en  enlevant  de  ce 
monde  en  deux  années  la  plupart  de 
ceux  qui  en  avoient  emb  rafle  la  règle  , 
Taufierité  de  la  vie  ,  les  maladies  y  les 
mores  fréquentes  de  tant  de  Religieux 
qu'on  n'acoribuoit  qu'à  leur  pénitence , 
avoient  ed&ayé'  tout  le  monde  3  il  ne  (e 
prefentoit  plus  peribnne  pour  y  entrer; 
Cet  ordre  fi  faint  couroit  rifque  d'être 
éteint  dans  (à  naiifànce  3  lorique  IMeu  Id 
releva  avec  plus  de  gloire  qu'auparavant, 
par  Tarivée  de  Saint  Bernard  3  de  (es 
Compagnons  ,  &  d'un  grand  nombre 
d  excellens  fîijets  qui  le  foûcinrent  ,  & 
qui  rétendirent  par  toute  l'Europe. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
que  quelque  befoin  qu'eut  l'Abbé  de  la 
Trappe  de  recevoir  de^.  Novices  pour 
remplir  les  vuides  que  la  mort  de  tant 
de  Religieux  avoic  fait  dans  (on  Mo- 
siaftere  ^  il  n'en  fut  que  plus  exaâ  aux 
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choix  &c  aux  épreuves  qu'il  avoit  cou- 
tume d'en  faire.  Il  n  avoit  égard  dans 
ces  occafions  ,  ni  à  ia  naiffance  de  ceux 
qui  fe  prefentoient ,  ni  à  leurs  richefles 
ou  aux  biens  qu'ils  enflent  pu  donner  à 
la  mai/bn  s'il  eut  voulu  les  recevoir.  Il 
ne  Biifoit  aucune  attention  3  ni  à  la  fcien-^ 
ce^ùi  aux  talens  3  ni  à  la  j&ire  >  ni  à  la 
fanté  4  ni  à  la  beauté  de  la  voix  3  ni  aux 
autres  qualitez  d'efprit  ^  &  de  corps 
avantageufes  felon  le  monde  ,  fbuvent 
nuifibles  quand  il  s'agit  de  faire  de» 
Saints.  Il  fe  mettoic  audeflïis  de  toutes 
les  vues  humaines  5  il  s'appliquoit  feule- 
ment à  connoitre  fi  c'étoit  Dieu  qui  les 
envoyoit  3  6c  s'ils  avoient  les  qualitez 
neceflaires  pour  fbûtenir  la  règle  qu'il 
avoir  établie.  S'ils  ne  les  avoient  pas  ,  il 
ne  les  retenoit  pas  un  feul  moment  pour  ^' 
quelque  confideration  que  ce  pût  être.  Il  ' 
avoit  un  don  tout  particulier  pour  diftin^ 
guer  les  vocations  faufles  des  véritables^ 
&  pour  faire  le  difcemement  des  efprits  ^ 
Il  en  jugeait  fbuvent  par  une  démar- 
che 3  par  une  réponfe  3  par  un  regard, 
par  une  adion  à  laquelle  tout  autre  n'eût 
pas  &it  attention.  Il  étoit  rare  qu'il  fe 
trompât. 

Ce  qu'il  demandoit  dans  fes  Reli- 
gieux étoit  le  mépris  du  monde  &  d'eux- 


/ 


44  L  A  V I  E  DE  l'A  b  b  e' 
mêmes.  Un  grand  courage  pour  Coùte^ 
nir  les  exercices  laborieux  de  la  péni- 
tence 3  beaucoup  d'humilité  &  d'amour 
pour  les  humiliations ,  la  retraite ,  le  (î- 
lence  y  &  la  prière  y  une  charité  vive  à 
répreuve  de  iinconftance  ,  &  des  dé- 
goûts attachez  à  la  condition  humaine. 
Avec  ces^qualitez  ,  il  n'excluoit  per- 
fbnne  y  quefaue  bafle  que  fut  fa  naiflan- 
ce ,  quelque  diigracié  qu'il  pût  être  d'ail- 
leurs du  côté  des  qualités  du  corps  6c 
de  l'eforit. 

Il  fat  mefme  quelque  chofè  de  plus  • 
îl  regarda  fon  Monaftere  comme  un 
àzile  ouvert  pour  tous  ceux  qui  auroient 
be(bin  de  faire  pénitence  y  &  qui  en  au- 
roient  la  volonté  ;  mais  une  volonté  fer- 
itie  &  couraeeufc  ,  qui  donnât  lieu  de 
bien  efperer  de  leur  perfcverance.  Aucun 
état  n'en  fut  exclus  5  ce  fut  par  cette  rai- 
son qu'il  établit  dans  la  maifon  comme 
prois  ordres  differens  ',  les  Religieux  de 
Chœur ,  les  Convers  ,  &  les  Donnez. 
Toutes  fortes  de  conditions  pouvoient 
entrer  dans  l'un  de  ces  trois  états.  Le 
premier  étoit  pour  ceux  qui  avoient 
quelque  étude ,  le  fécond  pour  des  gens 
fans  lettres ,  mais  qui  fçavoient  quelque 
art  ou  quelque  métier.  Le  troifîéme  pour 
ceux  qui  n'avoient  ni  étude  ni  métier  , 
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fcu  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  porter 
à  un  plus  grand  engagement. 

On  fçait  que  par  tout  ailleurs  d'avoir 
fait  profeffion  clans  un  autre  ordre ,  ou 
même  d'y  avoir  été  Novice  cfk  une  rai* 
fon  d'excluiîon ,  on  doit  même  ajouter 
jqu'on  ne  manque  pas  de  raifons  pour  la 
juftifier.  La  première  éducation ,  les  aor 
ciens  préjugez  reviennent  prefque  tou- 
jours ,  il  eft  rare  qu'ils  ne  prennent  pas 
enfin  le  defTus  3  &  la  foibleflè  humaine 
eft  fî  grande  3  qu'on  retient  bien  plus  ce 
qu'il  peut  y  avoir  dedefe<Slueuxdansles 
premiers  états  qu'on  a  embradèz  3  que 
ce  qu*il  y  a  de  bon  après  un  premier 
engagement  ,  on  en  eft  fouvent  moins 
propre  à  fe  former  à  l'efprit  d'un  fèi- 
cond.  Comme  le  /îlence  continuel  de  ïa 
Trappe  ,  l'élpignement  de  tout  com- 
merce avec  le  dehors  &  le  dedans ,  Se 
la  communication    fréquente  avec  les 
jTeuls  Supérieurs  ,   qui  ne  travailloient 
jqu'à  établir  un  même  efprit ,  remedioient 
jen  partie  à  tous  ces  inconveniens  3  8c 
que  d'ailleurs  en  fortant  d'un  ordre  Re- 
ligieux on  peut  avoir  befoin^de  faire  pé- 
nitence 3  ou  fè  fentir  appelle  à  une  plus 
grande  perfedion  que  celle  que  l'o"  y 
profeflê  3  l'Abbé  ac  la  Trappe  ne  re- 
garda pas  un  premier  pngagemoit  com* 
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me  une  exclufion  de  fon  Monaftere  ;  îl 
reçût  d'abord  des  Religieux  de  divers 
ordres  fans  difpenfe  ,  &  depuis  il  en 
reçut  encore  prefque  de  tous  les  ordres 
un  plus  grand  nombre  avec  difpenfe. 
Plulîeurs  s'y  diftinguerent  par  une  pieté 
Àninente  3  par  la  pratique  la  plus  exadie 
^e  toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Re- 
ligieufes  'j  mais  il  y  en  eut  qui  fe  fenti- 
rent  toujours  de  la  première  éducation^ 
&  qui  s'en  trouvèrent  moins  propres  à 
fè  former  au  véritable  efprit  de  la  Trap- 
pe. Tant  que  l'Abbé  eut  le  gouverne- 
ment du  Monaftere  on  ne  s'apperçût 
prefque  pas  de  cet  inconvénient  »  mais 
après  fa  demiffion  on  ne  pût  s'empêcher 
<k  le  reflentir  ;  c'eft  ce  qu'on  pourra 
voir  fur  la  fin  de  cette  hiftoire. 

La  vieillefTe  &  les  infirmitez  excluent 
encore  prçfque  de  tous  les  autres  ordres 
Religiaix  ,  on  y  prend  de  grandes  pré- 
cautions pour  n'y  point  recevoir  de 
iujets  qui  puifïcnt  devenir  à  charge.  La 
charité  de  l'Abbé  de  la  Trappe  ne  lui 
permit  point  d'avoir  tous  ces  égards  ;  il 
crût  que  moins  on  avoit  à  vivre  ,  plus 
on  étoit  prêt  de  paroître  au  jugement  de 
Dieu  3  moins  on  devoit  fe  di^nfer  de 
feire  pénitence  ;  il  reçut  donc  des  per- 
£onàès  âgées  8c  desinnimes>  6c  il  faut 
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mvouër  qu'ils  ne  laiflerent  pas  de  foûte* 
nir  toutes  les  aufteritez  dé  la  règle  avec 
un  courage  &  une  ferveur  que  les  plus 
jeunes  &  les  plus  robuftes  pouvoienc  i 
peine  égaler. 

Par  ia  nicme  raifon  de  la  neccflîté  de 
faire  pénitence ,  les  plus  grands  pécheurs 
accouroient  à  la  Trappe,  &  ils  y  étoient 
reçus  :  on  y  voyoitdeS  gens  couverts  de 
crimes,  qui  avoient  violé ^n  mille  ma- 
nières differentes  la  {àinteté  de  leur 
Baptême ,  &  profané  tout  ce  que  la  Re- 
ligion a  de  plus  faint  &  de  plus  invio^ 
labié  ^  mais  on  les  y  vôyoit-bien  diffe- 
rens  de  ce  qu'il  avoierit  été  ,  humbles  ', 
fournis,  pleins  de  foy  ,  fans  cefle  appli- 
quez aux  exercices  les  plus  laborieux  de 
la  pénitence,  toujours  occupez  de^pen- 
fées  de  la  mort  &  des  jugement  de  Dieu, 
iè  purifiant  par  leurs  larmes  ,  par  lé 
jeûne  ^par  la  prière,  par  tout  ce  qu'une 
charité  ardente  eft  capable  de  fuggerer 
pour  fléchir  la  juftice  de  Dieu.  » 

D'un  autre  côté  on  voyoit  parmi  les 
Convers,  &  Ibuvènt  parmi  les  Donnez 
^es  gens  gtoffiers  ïÉUis»lertfés  ,-faris  édu- 
cation ,  (ans  fiâiffancé ,  àV^  tdUs  4es  dé*- 
£a\its  que  lé^^ttia^qu^i^nt  d^inftraâion  Se 
de  lumière  a  ddûtume  4e  pr^^luire  $  mais 
on  ks  y  voyQÛ  iâfttiiits  3  fervens  ^  labo^ 
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xieux  ,  appliquez  ,  {bûmis  ,  toujours 
occupez  de  Dieu  &  de  leurs  devoirs , 
pleins  de  cliarité ,  &:  de  cette  fîmplicité 
fi  recommandée  dans  l'Evangile, deve- 
nus capables  des  plus  hantes  vertus  ,  ôc 
les  pratiquant  avec  tant  de  fidélité  ,  que 
l' Aobé  lae  la  Trappe  avec  toutes  Ces  lu- 
mières ne  les  eftimoit  pas  inférieurs  aux: 
Religieux  do  Chœur  les  plus  aufteres  , 
£c  les  plus  avancez  dans  la  perfe<Stion. 
Le  nombre  des  Religieux  &  des  Donnez 
dont  on  vient  de  parler  alla  à  la  fin  j 
&  va  encore  aujourd*huy  à  prés  de  cent 
cinquante  ,  &  ion  peut  dire  que  fi  les 
revenus  &  les  bâtimens  l'a  voient  permis^ 
on  eût  vu  à  la  Trappe  quatre  &  cinq 
cent  Religieux  y  c'efl:  ainfi  que  Dieu 
xepara  les  pertes  dont  on  a  parlé.  Tant 
41  eft  vray  ,  que  quand  il  a  éprouvé  no- 
tre foy ,  il  ne  manque  jamais  de  remplir 
nos  espérances,  L'Abbé  de  la  Trappe^ 
fiifEfi)it  fèul  à  inftruire  ,  à  former  ,  à 
conduire  tant  de  gens  de  caraâeres  Gl 
differens ,  de  mœurs  &  de  fentimens  fi 
oppofêz  3  il  confoloit  les  uns ,  il  animoic 
•&  foûtenoit  les  autres ,  il.leur  inipiroit  à 
tous  un  même  efprit ,  &  un  même  cœur, 
toujours  attentif  à  fuivre  leSf  voyes  de 
Dieu,  il  ne  cefibit  de  travailler  &dc 
éveiller  à  leur  peiicâîon. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    VI. 

VAhbi  de  P  riens  fait  la  vijtte 
de  la  Trappe  ,  fes  fentimens  ^ 
fes  difpofitions  à  l  égard  de  ce 
Mmaftere.  Hifioire  remarquable 
d'un  Religieux  qui  réfute  de  fe 
tendre  aux  avis  de  iAbbè  de  la 
Trappe  S  il  frend  de  nouvelles 
me  fûtes  pour  confervet  la  régula^ 
rite  de  fon  Monajiere. 

L'Es  maladies  cfont  on  vient  de  par-  '  * 
1er  s'étoient  fût  fentir  à  h  Trappe 
depuis  quelques  années ,  lor/que  T Abbé 
de  Prières  en  vint  faire  la  vifito.  Il  feroit 
difficile  d'être  plus  prévenu  qu'il  l'étoit 
contre  l'Abbé  de  la  Trappe  &  contre  le 
genre  de  vie  qu'il  avoit  établi  dans  fpn 
Monaftere.  Dieulepermettoitainfi,  afin 
que  s'étant  détrompé  lui-même  par  la' 
connoiflance  exaâie  qu'il  prit  de  toutes 
chofes  ,  le  témoignage  favorable  qu'il 
rendit  dans  la  fuite  de  l'Abbé  de  la 
Trappe ,  fut  d'autant  moins  fufpeâ:  qu'il 
avoit  crû  de  lui  tout  ce  que  1  on  com« 
//.  Fartic.  C 
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mençoit  à  en  publier  dans  le  monde. 

Il  arriva  donc  à  la  Trappe ,  perfùadé 
que  l'Abbé  étoit  un  homme  dur  &  hau- 
tain fans  ménagement  ,  &  fkns  com- 
paflîon  ,  qu'il  traitoit  Ces.  Religieux  com- 
ïrie  des  eiclayes  ,  qu'il  les  accabloit  dé 
pénitences  ,  d'aufteritez  ,  &  de  mortifi- 
cations au-delà  de  leurs  forces  ,  qu'il 
établiflbit  parmi  eux  tout  ce  que  fon 
humeur  fèvere  3  tout  ce  que  fon  efprit  ^ 
accoutumé  à  donner  dans  les  extremitez  ' 
pQUvoit  lui  fîxggerer  y  Se  que  Ces  Frères 
accablez  d'un  poids  qu'ils  ne  pouvoient 

{)lus  fiipporter  ,  le  regardoient  comme 
eur  tyran  ;  prévenu  de  fes  fentimens  ,  il 
commença  le  Scrutin  dans  la  penfée  qu'il 
aJloit  être  accablé  de  plaintes. 

Mais  il  fut  bien  furpris  lors  qu'il  trou- 
va tous  ces  Religieux  ,  fans  en  excepter 
tiii  fêul  ,  imis  enfèmble  ,  &  avec  leur 
Supérieur  3  par  les  lions  de  la  charité  la 

f)lus  tendre  &  la  plus  refpedueufc  j  bien 
oin  de  fe  plaindre  de  la  dureté  de  Jeur 
Abbé  ,  ils  ne  pouvoient  fe  loiier  aflcz 
de  fà  bonté,  de  fa  douceur,  de  fon  ap- 

{>licàtion  continuelle  à  prévenir  tous 
eurs  befoins.  Pour  ce  qui  eft  de  l'aufte- 
tité  de  leur  vie  ,  au  lieu  de  la  regarder 
comme  un  joug  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
fiipporter  ,  ils  crouvoicnt  qu'elle  n'étoit 
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pas  encore  affez  grande ,  ou  qu'elle  n'a- 
voit  nulle  proportion  avec  la  grandeur 
Se  la  multitude  de  leurs  péchez. 

L'Abbé  de  Prières  étoit  fi  prévenu, 

3u  il  crut  d'abord  qu'ils  étoient  accablez 
il  poids  de  l'autorité  de  leur  Abbé, 
&  qu'ils  n'ofbicnt  s'ouvrir  à  lui  ;  il  leur 
dit  uir  cela  tout  ce  qui  pouvoit  ajagipen- 
tcr  leur  confiance  ,  &  les  obliger^  ne  lui 
rien  celer  ;  mais  ces  inftances  nVùrent 
point  d'autre  effet  que    d'obliger  ces 
{àints  Solitaires  à  s'exprimer  en  des  ter- 
mes encore  plus  forts ,  fiir  l'eftime ,  Ta- 
Tnour  &  la  vénération  dont  ils  étoient 
pénétrez  pour  leur  Abbé  ,  &  fur  la  fa- 
tisfa(5bion  qu'ils  avoient  de  vivre  fous  (k 
conduite.  Mais  quand  ils  Ce  fiiflent  ex- 
primez moins  forcement ,  la  fimplicité 
&  la  candeur  avec  laquelle  ils  parloienc, 
la  paix  &  cette  joye  fainte  que  l'efpric 
dç  Dieu  eft  (èul  capable  de  produire  , 
qui  paroi  doit  fiir  leurs  vifagcs  ,  euffent 
cté  capables  de  convaincre  les  plus  in- 
crédules. L'Abbé  de  Prières  revint  donc 
de  Ces  préventions  ,  &  comme  onfiiitc 
il  eût  remarqué  lui  -même  que  l'Abbé 
de  là  Trappe  étoit  de  tous  les  hom- 
mes le    plus   oppofé  à  la  fingularité, 
&  qu'il  n'avoit  établi  dans  fon  Mona- 
ftcre  que  les  pratiques  de  fcs  Pères  &  les 

C  ij 
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&  quand  l'heure  fat  venue  on  le  mena 
dîner  à  la  falc  des  hôtes.  Il  fe  mit  à 
table  ,  &  mangea  d'abord  avec  beau- 
coup d'appctit.  Vers  le  milieu  du  repas 
îl  perdit  tout  d'un  coup  la  connoiflàncc,^ 
&  fe  trouva- fi  mal ,  qu'on  fat  obligé  de 
le  porter  fiir  un  lit.  L'Abbé  de  la  Trappe 
accourut  auflî-tôt ,  &  lui  fit  dçnncr  tout 
ce  qui  étoit  capatfle  de  le  faire  devenir  : 
tous  fes  foins  rurent  inutiles  ,  une  heure 
après  il  mourut  fans  avoir  pu  recouvrer 
ni  le  jugement  ni  la  parole  ,  ainfi  au- 
grand  étonnement  de  tout  le  monde,  le 
toir  on  porta  mort  à  l'Eglife  celui  que 
l'on  y  avoit  vu  le  matin  en  pleine  fantc. 
L'Abbé  le  fît  enterrer  avec  les  mêmes^ 
cérémonies  qui  s'obfervent  à  la  mort  dc^- 
Religieux  de  la  maifon..   L'on  voit  fe 
fèpumire  dans  le  Cimetière  de  la  Trappe,. 
L'Abbé  fe  fervit  depuis  utilement  de 
cet  exemple  ,  pour  porter  fès  Frères  au 
mépris  de  la  vie ,  à  la  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu,  &  à  une  fidèle  correipon- 
dencc  à  la  çrace»  ' 

Dans  ce  même  tems  F  Abbé  de  la  Trap- 
'^77-  pe  perfiiadé  que  rien  ne  pouvoir  plus, 
contribuer  à  maintenir  dans  fon  Mona- 
ftere  l'ordre  &  la  difcipline  qu'il  y  avoit 
établie  ,  que  de  s'arflircr  à  perpétuité 
d'un  Supérieur  qjii  en  eut  l'eîprit  ,  les 
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ïêntimens  &  les  maximes  ;  &  feiCant 
d'ailleurs  reflexion  que  l'Abbaye  de  la 
Trappe  devoir  reroumer  eu  commendc 
après  fa  morr  ou  fa  demiffion  j  il  s'a- 
drefla ,  comme  on  l'a  déjà  dir ,  au  Pape 
&  au  Roy  pour  obtenir  pour  Tes  Reli- 
gieux le  droit  d'élire  un  Prieur  Clauftral. 
Il  obtint  for  cela  deux  Brefs  du  Pape, 
&  les  Lettres  Patentes  du  Roy.  Par  le 
fécond  Bref  qui  eft  plus  étendu  que  le 
premier ,  &  qui  explique  les  chofes  plus 
en  détail ,  il  eft  permis  aux  Religieux  de 
la  Trappe  au  cas  que  leur  Abbaye  re- 
tourne en  commende  ,  d'élire  d'entre 
eux  un  Prieur  pour  les  conduire.  Le 
Prieur  ne  doit  être  élu  que  pour  trois 
ans  ,  on  peut  pourtant  le  continuer  au- 
tant de  tems  que  les  Religieux  le  juge*- 
ront  à  propos  pour  le  bien  du  Monaftêre. 
Enfin  le  Brer  lui  donne  pouvoir  de  re- 
cevoir des  Religieux  à  profeflîon  pour 
l'Abbaye  de  la  Trappe ,  &  ordonne  que 
celui  qui  fera  en  charge  après  la  mort 
du  dernier  Abbé  régulier  ,  prcfîdera  à 
la  première  éledion ,  &  le  Soû-Prieur 
aux  élections  fuivantes  après  la  demiffion 
du  Prieur.    : 

Outre  ces  Brefs  &  les  Lettres  Paten- 
tes du  Roy  ,  l'Abbé  de  la  Trappe  ob- 
tint encore  quelques  années  après  ^  le 

C»  • . . 
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confentement  de  l'Abbé  de  Clairvaux 
iPere  immédiat  de  la  Trappe.  Il  Tac- 
cotda  par  un  Adte  dans  toutes  les  for- 
jncs  datte  du  vingt-fèpt  d'Avril  mil  fîx 
cent  quatre- vingt  trois.  En  obtenant  les 
deux  Brefs  dont  on  vient  de  parler, 
FAbbé  de  la  Trappe  eut  foin  de  faire 
confirmer  par  le  Pape  tout  ce  qu'il  avoit 
établi  dans  fbn  Monaftere.  Le  Cardinal 
Cibo  lui  écrivit  à  cette  occafion  de  la 
part  de  fa  Sainteté  ,  quelle  ejpemt  &  fr 
confiolt  en  notre  Seigneur  Je  sus-Ch  ri  st, 
ijHe  la  regnlarité  &  la  dïfcipUne  qH*il  avait 
fait  revivre  dam  fin  Monaftere ,  reùffiroit 
non 'feulement  au  grand  avantage  de  tout 
fin  Ordre,  mais  encore  de  toute  la  France^  & 
^itelle  feroit  la  gloire  &  l^ornement  de  fin 
fitcle.  Par  la  même  lettre  fa  Sainteté  lui 
donnée  &  à  tous  /es  Religieux  fa  béné- 
diction Apoftolique.  Une  confirmation 
Il  autentique  fit  taire  pendant  quelque 
tems  fcs  ennemis  ,  on  n  ofa  plus  olâmer 
ce  quelle  Pape  avoit  approuve ,  les  plain- 
tes &  les  reproches  recommencèrent  de- 
puis avec  plus  d'emportement  qu'aupa- 
ravant. On  verra  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire  quelle  en  fut  l'occafîon. 
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CHAPITRE     VII. 

'Z^Abbè  de  la  Trappe  continue  de 
prendre  [es  précautions  contre  tout 
ce  qui  pourrait  détruire  la  reyila^ 
rite  de  fon  Monafiefe.  Seconde 
vifite  de  lAbbè  de  Prières  •  on 
tâche  de  rendre  fa  doBrine  fuf^ 
pefle^  Jl  écrit  à  cette  occajtor^  au 
Maréchal  de  Belle  font.  Il  fait 
plufieurs  réparations  dans  fon 
uibbaye. 

COmme  en  réparant  les  lieux  irgu-  "~T 
liers  y  r  Abbe  de  h  Trappe  n  avoic  ^^7»^ 
pu  s'empêcher  de  s'approprier  la  maifbn 
Abbatiale  ;  il  crût  qu'au  Cas  que  l'Ab- 
baye revint   en    commande  ,    l'Abbé 
Commendataire   poarroit  inquiéter  fes 
Religieux  ,  &  fe  remettre  ennn  en  poC- 
ièflîon  de  ce  qui  avoit  appartenu  à  fo 
predeccflèurs.  Ce  fut  pour  remédier  à  cet 
inconvénient  qu'il  fit  bâtir  un  corps  de 
logis,  hors  de  l'enceinte  ,  &  contre  le^ 
murs  du  Monaftere  ,  pour  fervir  de  lo- 
gçment  à  TAbbè  CommendatairerCettor 

C  V 
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précaution  parut  fort  fage  ,,  &  fut  ap^ 
prouvée  de  tout  le  monde. 

Cette  même  année  l'Abbc  de  Prières. 
fit  une  féconde  vi/îte  à  la  Trappe  ;  mais 
comme  il  trouva  les  Religieux  dans  la? 
même  union  Se  dans  les  mêmes  prati- 
ques de  pieté  &  de  pénitence  où  il  les 
avoit  trouvé  la  première  fois  qu'il  étoir 
venu  les  vi/îter  >  il  ne  fit  aucune  ordon- 
nance y  il  fe  contenta  dans  le  procès  ver- 
bal de  vifite  qu'il  fit  drefler  de  louer  & 
^c  remercier  Dieudes  bénédictions  qu'il' 
continuoir  de  répandre  fiir  cette  fàintc 
»  maifon.  H  dfeclàre  que  de  quarante-huit 
«Religieux  qui  fc  trouvoient  alors  à  lai 
»  Trappe ,  quoiqu'il  y  eneut  de  fort  âgez- 
99  qui  pafïbient  quatre-vingt  ans  y  Se  qui 
•«  etoient-  d'une  complexion  foible  Se: 
»>  infirmes  ,  aucun  ne  lui  avoit  rien  dit,, 
jt-dismandé ,  ou  même  infinué ,,  qui  pût 
jrtendre  tant  foit  peu*  au  relâchement  oui 
»  à  radouciflemeni: .;  qu'au  contraire  ilsî 
»  lui  avoient  propofé  &:  demandé  d'aug— 
»  menter  leur  pénitence  &  leurs  aufte— 
••ritez  V  d'ordonner  entre  autres  chofe 
»  qu'on  les  traitât  également  fains.  &: 
»  malades  ,  en  forte  qu'on  ne  Ifeurdon— 
99  nâr  rien  d'extraordinaire  Se  dé  meil- 
»•  Ibur^.  ni'de  mieuT  apprête  en  maladie 
?r qu'ea  fatice  ^^ de.retrancHer  même  dt 
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ïcur  ordinaire  ,  quoiqu'il  ne  confifte ,  « 
dit-il,  qu'en  une  foupe  à  leau  &  au  « 
fel  ,  avec  un  peu  de  choux  ou  aiures  a 
herbes  ,  &C  une  portion  de  légumes  avec  cf 
un  pareil  aflaifonnemcnt ,.  &  du  pain  ci 
aflez  bis ,  Se  une  chopine  de  cidre,  il  « 
ajoute  que  par  la  mifericorde  de  Dieu  « 
leur  bonne  intelligence ,  paix,  union,  « 
concorde ,  &  charité  ,  bien  loin  de^  c« 
diminuer,  n'a  fait  que  Ce  confirmer,  « 
augmenter  y&cfc  perfectionner.  ce 

De  fî  fàintes  difbofitions  lui  ayant 
fait  connoître  que  oes,  Religieux  d'imo 
fainteté  fi  éminente  n'avoient  pas  befoi» 
qu'on  leur  prefcrivit  de  nouvelles  règles, 
puis  qu'ils  alloient  d'eux-mêmes  au-delà 
de  tout  ce  qu'on  auroit  pu  leur  ordon- 
ner ;  il  fè  contenta  à  la  prière  de  toute 
la  communauté  de  iaifler  un-  ordre  par 
écrit  au  Celericr ,  par  lequel  il  le  charge 
du  foin  de  la  perfonne  de  l'Abbé  ,  & 
tui  Qrdonne  de  lui  faire  prendre  ,  tant  en 
nourriture  qu'en  remèdes  y  tout  ce  qui 
fera  noceflaire  pour  le  rétabliflement  de 
iâ  Czntéy,&  noHê  Ini  ordonnons ^  dit-il^  dam 
Pejprit  de  chanté  &  deJHjiice  de  voui  obéir 
^  cela  'y  nom  fommesferfuAdeXjiHil  lefera^. 
^  fe  foHvenam  ^ue  Dien  inefme  ne  refufi 
fas  défaire  la  ^volonté  de  ceux  qui  le  craW 
SjHm^  .Que  £  l'on  Êiit  reflexion  à  l'état 
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{âtoyable  où  nous  avons  dirqile  les  ma- 
adies  avoiént  réduit  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe ,  on  no  pourra  voir  (ans  étonnemenc 
qu'il  fût  neceflaire  de  faite  de  pareilles 
ordonnances  pour  l'obliger  à  prendre  les 
foulagemcns  les  plus  communs.  Quand 
un  Supérieur  donne  lie  fi  grands  exem- 
ples y  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puiflè  atten- 
dre de  la  ferveur  &  de  la  pieté  de  fes 
Religieux.  Auffi  l'Abbé  de  Prières  fut-il 
fi  touché  d'une  vertu  qui  a.  fi  peu  d'e- 
xemples y  qu'étant  tombé  malade  deux 
ans  après  de  la  maladie  dont  il  mourut, 
il  fe  reprochoit  avec  une  grande  abon- 
dance de  larmes  y  de  n'iavoir  pas  aflfez 
imité  la  pénitence  de  la  Trappe.  Il  or- 
<îonna  même  à  un  de  ùs  Religieux 
d'aiTurer  l'Abbé  de  la  Trappe  de  refti- 
me  &  du  refped:  qu'il  avoit  confcrvé 
pour  lui  jufquesau  dernier  (bupir ,  & 
àe  la  confiance  qu'il  avoit  en  fcs  prières 
i&^en  celles  de  fi  communauté^  qu'iJ 
priort  Dieu  de  combler  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  de  (es  faintes  grâces^  C^eft  ce 
qu'on  voit  dans  la  lettre  que  ce  Religieux 
écrivit  aufli-tot  après'  ùu  mort  à  l'Abbé 
de  la  Trappe.  ^ 

Dans  ce  mômetemsplufîcurs  amis  de 
l'Abbé  de  la  Traw>e  l'étant  venu  voir 
daûs  £i  foliçude  >  us  lui  apprirent  ^'oui 
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n'épargnoit  rien  pour  rendre  fa  perfonne 
&  fa  dodrine  lufpefte  à  la  Cour.  Its 
lui  confeillerent  fur  cela  de  s'en  expli- 
quer par  quelaue  écrit  public.  Le  Ma- 
réchal de  Bellefons  qui  étoit  fon  ami 
particulier  lui  en  parla  encore  plus  for- 
tement que  les  autres  ,  &  le  preflà  de 
déclarer  fes  (entimens  fi  nettement  que 
perfonne  n'en  pût  douter.  L'Abbé  de  la 
Trappe  s'en  excufa  d'abord ,  fiir  ce  que 
fa  profeflîon  le  condamnoit  au  filence, 
&  qu'il  y  auroit  quelque  forte  d'often- 
tation  à  informer  ainn  le  public  de  fa 
dodrine  fiir  des  bruits  vagues ,  &  qui 
n'avoient  en  effet  aucun  fondement.   Il 
ajouta  que  toutes  les  fois  que  (es  Supé- 
rieurs lui  en  demanderoient  compte ,  il 
le  Jour  rendroit  zvcc  la  fîncerite  d'ua 
Chrétien  ,    &  la  fîmplicité  d'un  Reli- 
gieux.   Que  cependant  comme  ils  en 
étoicnt  eux-mêmes  parfaitement ïnftniits, 
il  lés  prioit  d<n  rendre  témoignage  tou- 
tes les  fois  qu'ils  le  jugeroienrucceffaire, 
qui!  s'en  rapportoit  (\xt  cA^  à  leur  fin- 
cerité ,  &  à  leur  amitfé,  &  qu'ils  étoienc 
d'un  caraélere  à  être  crûs. 

Le  Maréchal  de  Bellefons  étant  re- 
tourné à  Paris  lui  écrivit  qu'on  prenoit 
avantage  de'fonfîlcnce  ,  qu'il  étoit  ternis 
4e  s-'cxpliquer  ,  &  qu'it  ne*  pouvoir  plte 
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■  différer.  Ce  fut  ce  cruiTobligea  d'écrire* 

^"  '°'  au  Maréchal  de  Bellefont  la  lettre  donc 
1678.  ^"  ^  ^^"^  parlé,  où  il  déclare  (es  véri- 
tables fencimens.  Comme  cette  lettre  cft 
devenue  fort  rare  ,  Se  qu'on  ne  la  trou- 
ve prefque  plus  ,  on  a  cru  qu'on  feroit 
plaifir  au  public  de  là  donner  ici  toute* 
entière. 

•»  Il  ne  faut  point  dourer  y  M.  que  la^ 
»  main  de  Dieu  ne  vous  fbûtienne  dans 
•»  les  lieux  où  fa  providence  vous  en- 
M  gage  ,  Se  comme  vous  n'êtes  pas  atta- 
»•  ché  à  la  Cour  par  des  (èntimens  d'am- 
»»  bition  Se  de  vanité ,  vous  devez  efpe- 
j»  rer  qu'il  ne  vous  refufera  pas  dans  les 
»  orages  du  monde  y  la  même  prote- 
»â:ion  qu'il  accorde  dans  Je  calme  de  la 
99  fblitudé. 

99  Cependant  s'il  n'eft  pas  impoCblè* 
»  de  chanter  les  Cantiques  du  Seigneur 
M  dans  une  terre  étrangère  y  il  faut  croire^ 
»  &  on  a  befbih  de  fe  le  dire  fouvent ,. 
«qu'il  eft  très-difficile  de  garder  fidet- 
>>lement  {es  voyes  ,  lorfqu'on  eft  envi-- 
«  ronné  d'affaires  y  de  plaifirs ,  de  foins^> 
»  d'occafîons,  &  d'exemples,  qui  nous ^  • 
9»  en  propofènt  inceflamment  de  toutes^ 
n  contraires^ 

99      EHeu  n'a  pas  commandé  à  tous  les^- 
i»  lianune^  de  entrer  te  monde  >>  Sc-  i^ 
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cft  de  la  mifericorde ,  de  fà  grandeur  ,<c 
&  de  fa  gloire  d*avoir  dans  toute  fone  <« 
de  Jieux  &  d'états  des  personnes  qui  ce. 
le  fervent  ,.  &  qui  fbient.  félon  fon  <t 
cœur  V  rn^is  il  n'y  en  a  point  à  qui  il  ce 
n'ait  défendu  d'aimer  le  monde  y  ni  ce 
aucune  des  ciiofès  qui  lui  apparnien-  ««^ 
nent.^  C  eft  une  obligation  de  laquelle  c< 
il  ne  difpenfe  qui  que  ce  fbicvc'efl  un  ce 
précepte  gênerai  ,,  &  rien  ne  marque  cc^ 
mieux  la  diffiailré  qu'if  y  a  à  Taccom-  u 
plir  ,.  que  la  rareté  die  ceux  qui  Tob-  et. 
fervent.  c« 

Enfin  y  M.,  tout  Bomme  qui  veut  et 
être  à  J.  esus-^Christ,  8c  de-  «* 
meurcr  en  lui ,.  (  félon  rcxpreffibn  de  <^ 
r Apôtre  3,)  c'effi-à-dire  vivre  de  fon  <«* 
cfprit  y  Se  lui  être  uni  par  les  liens  de  «c 
fa  charité'  Scdcùt  grâce  ;  if  faut  de  ne-  cr^ 
ceflîté  qu'il  marche  comme  Je  s  u  s-  c«^ 
C  H  R  I  s  T  a  marché ,.  ^ui  dicit  fe  in  <«* 
ipfo  manere  ,  dehet  fient  ille  ambulavit ,  <«* 
&  ipfe  amhuUrey  )  qu'il  vive  comme  il  c* 
a.  vécu  fiir  la  terre  y  qu'il  penfe  Sct^ 
qu'il  agifle  comme  lui  ,  qu'il  époufe  «c 
en  un  mot  toutes  fès  afFedions  &  tou-  cc< 
tes  fés  haines  y  &  qu'il  fafle  en  toute 
occafîon  ce  qu'il  croit  que  Je  su'S- 
C  h  R  i  s  t  fcEoits'il  étoit  en  fà-place.  «» 

C'eft  &  ccomper  ^po  de  s'ixnagîneir«|ft 


c» 
%» 
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,,  que  la  vie  d'un  véritable  difcipie  foit 
3j  autre  chofê  qu'un  retracoment  de  celle 
du  maître,  &  ce  feroit  fort  inutilement 
que  nous  prétendrions  être  femblables 
^jàjEsus-CHRiST  dans  Téter-' 
ii  nité,  (  ce  qui  eft  Tattente  &  Tambi- 
,,  tion  de  tous  les  Chrétiens  ,  }  fi  nous 
3,  ne  travaillons  dans  le  tems  à  rendre 
3,  en  tout  notre  vie  fèmblable  à  la 
„  fienne* 

,j  C'eft  une  vérité  qui  paroît  dture  à 
„  ceux  qui  aiment  le  monde ,  &  qui  ont 
3y  fait  pade  avec  lui ,  mais  qui  pour  cela, 
3,  n'eft  pas  moins  confiante  y  puifque 
3,  c'eft  la  vérité  même  qui  nous  l'a  en- 
,,  fèignée.  Mais  au  lieu  de  faire  fur  nous- 
3,  de  triftes  impreffions  ,  &  d'abbatre 
33  nos  e{perances ,  il  faut  au  contraire 
33  qu'elle  anime  nôtre  foy ,  qu'elle  excite 
33  nôtre  zèle ,  nôtre  vigilance  3  &  nôtre 
3,  pieté.  Car  ceJni  qui  nous  a  impofè 
33  cette  obligation  ,  nous  donne  des* 
33  moyens  &  des  facilitez  pour  Taccom- 
33  plir.  Dieu  ne  tend  point  de  piegeSr 
yy  aux  hommes  y  il  donne  le  pouvoiie. 
3.,  d'exécuter  ce  qu'il  commande  3  &  il 
yy  ne  (çair  ce  que  c'eft  de  ne  fe  pas  laifler 
3.3  trouver  à  ceux  qui  le  cherchent  avec 
33  des  intentions  pures  &  fincercs, 
p»    Je  fuis  aflUré  ,.  M.  que  les  païs  où 


ce 
ce 
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Yous  êtes  ne  font  pas  fi  deftitucz  de  *^ 
gens  de  bien  ,  que  vous  n'en  rencon- 
triez qui  penfcnt  comme  moy ,  &  qui 
font  davantage  ,  car  ils  vivent  félon  *^ 
leurs  penfées.  Je  m'attends  bien  que  ^^ 
3c  nombre  en  fera  petit  ^  &  fi  cela  ^^ 
n'étoitpas  ,jEsus-CHRisTnc^* 
nous  auroit  pas  dit  comme  il  a  fait ,  *^ 
que  le  chemin  de  la  vie  eft  reflcrré  ,  *^ 
&  que  la  porte  en  eft  fi  étroite ,  que  *^ 
même  entre  ceux  qui  la  cherchent  il  y  *^ 
en  a  peu  qui  la  trouvent.  ^^ 

Tout  cela  montre  ^  M.  la  neceflité  ^^ 
qu'il  y  a  de  veiller  fans  ceflè  ,  d'ob-  ^^ 
ferver  avec  foin  toutes  fcs  voyes  ,  &  ^^ 
d'avoir  devant  les  yeux  autant  qu'il 
eft  poflîble  celui  qui  doit  être  la  règle 
&  rame  de  toutes  nos  aârions.  C'cft  *^ 
à  quoy  vous  n'avez  pas  de  peine  à  ^^ 
vous  rendre  fidèle.  Dieu  vous  ayant *^ 
,fait  fcntir  dans  vôtre  retraite  que  le  ^^ 
monde  n'a  rien  que  de  defagreable  *^ 
pour  ceux  qui  font  a  Je  sus -Christ,*^ 
&  que  rien  n'eft  comparable  au  plaifir  *^ 
qu'il  y  a  de  le  fervir  8c  de  lui  plaire.  ^^ 

Après  dçs  fèntimens  fi  purs  ,  expli- 
quez d'une  manière  qui  fait  fi  bien  (en- 
tir  combien  l'Abbé  de  la  Trappe  en 
ctoit  touché ,  &  combien  il  étoit  péné- 
tré du  plaifir  qu'il  y  a  d'être  tout  à 


ce 
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Dieu  s  il  parle  des  bruits  qui  couroient 
dans  le  monde,  à  roccafîon  de  fes  fèn- 
timens  fur  ce  qu'on  appel  loit  les  matiè- 
res du  tems. 

,,  Au  refte ,  M.  (  continue- t-il  5  )  jo 
^,  ne  puis  m'empêcher  de  vous  ouvrir 
^,  mon  cœur  touchant  les  bruits  qu'on 
^^  ne  {è  lafTe  point  de  répandre  fur  mon 
fiijet  y  6c  au{quels  par  la  grâce  de 
Dieu  je  n'ay  jamais  donné  aucun  fon- 
dement légitime  par  ma  conduite ,  je 
he  vous  en  parle  pas  pour  vôtre  éclair- 
ciflèment ,  parce  que  vous  ne  doutez 
point  de  la  pureté  de  mes  fentimens> 
&  que  vous  me  rendez  en  tout  une 
entière  juftice  ,  mais  afin  que  vous 
puiffiez  dans  les  rencontres,  (  fi  vous 
yy  jugez  à  propos  de  me  donner  cette 
j,  marque  de  vôtre  bonté ,  )  dire  préci- 
^,  fement  ce  que  j'ay  toujours  été  ,  & 
,,  ce  que  je  fiiis  encore  fiir  les  matières 
^,  du  tems. 

3,  Je  vous  diray  donc ,  M.  que  depuis 
„  que  je  ne  fuis  plus  du  monde ,  jt  n'ay 
,3  jamais  été  d'aucun  parti  que  de  celui 
„  de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  &  de  fon 
„  Eglife ,  (  car  je  confefle  qu'avant  ma 
„  retraite  je  n'étois  que  trop  dans  celui 
3,  de  mes  ennemis ,.  je  veux  dire  le  mon- 
^>  de  même ,  la  chair  >  &  le  démon ,  ) 


3> 

Si 

3> 
^9 
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j'en  ay  vu  les  conteftatîons  avec  une  ** 
douleur  fenfible  ,  &  je  n*y  ay  point  *^ 
pris  d'autre  part  que  celle  qu'y  peut 
avoir  un  homme  qui  s'en  afflige  de- 
vant Dieu  ,  &  qui  gémit  au  pied  de 
fes  Autels ,  en  confiderant  le  fein  &  les  *^' 
entrailles  de  (à  mère  déchirez  par  fes  '^ 
propres  cnfans, Jf'ay  toujours  crû  que  <* 
je  devois  tne  foûmertre  à  ceux  que  <^ 
Dieu  m'avoit  donnez  pour  Supérieurs  «* 
&  pour  Pères  ,  (  j'entens  le  Pape  &  ^^ 
mon  Evêque ,  )  j'ay  fait  ce  qu'ils  ont  «« 
defiré  de  moy  ,  &  j'ay  figne  fimple-  «^ 
ment  le  formulaire  concernant  les  ** 
propofîtions  de  Janfcnius  fans  reftri-  *^ 
â:ion  3  &  fans  referve  ,  j'ay  gardé  «^ 
tant  de  mefîïres  fîir  tous  ces  différends^  *^ 

2ue  non-fculemenr  je  me  /îiis  abftenu  ^^ 
'en  parler ,  mais  j'ay  même  empêché  ** 
que  les  relations  n'en  foient  venues  *^ 
jufques  à  cette  Communauté  ,  &  que 
l'on  n'y  a  jamais  ouvert  la  bouche  y 
ni  des  queftions  >  ni  des  perfbnnes 
entre  lefquelles  etles  s'étoient  excitées. 
Plus  j'ay  vu  que  les  efprits  s'enga- 
geoient  dans  la  difpute  ,  &  que  la 
chaleur  augmentoitJ  entre  les  deux  ^^ 
partis  y  plus  j.e  m'en  fuis  tenu  à  l'écart  -,  ^^ 
de  crainte  d'entrer  en  rien  qui  fût  "^ 
contraire  à  ma  prpfellîon  >,  ni  qui  fût 
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^,  capable  de  troubler  le  repos  de  ma 
,,  fblitude  ,  &  d'interrompre  la  tran- 
3y  quilité  que  j'y  avois  cherchée,  en  de- 
3,  mcurant  cependant  dans  une  rcfblu- 
3,  lution  ferme  &  conftinte  d  embrafler 
3,  avec  une  foumiffion  parfaite  les  or* 
3,  dres  du  Pape ,  &  les  décidons  de  l'E- 
^,  glifè.  En  effet  ,  il  fe  peut  dire  que 
^,  pendant  que  tout  le  monde  a  été  dans 
^,  1  agitation  ,  nous  avons  joiii  d'un  cal- 
^,  me  &  d'une  paix  profonde, 
,,  Touchant  le  fond  des  matières',  j'ay 
3,  toujours  eftimé  que  ce  n'étoit  point 
^,  mon  faio  de  m'en  mêler  ,  que  Dieu 
^  ne  demandoit  pas  de  moy  que  je  con- 
,,  teftaflè  des  dogmes  de  la  foy  ,  mais 
3,  que  j'efïàyaffe  de  pratiquer  les  veritez 
,,  qu'elle  m'enfeigne ,  &  qu'au  lieu  de 
3,  difputer  des  fecrcts  de  la  grâce  de 
^y  Je  sus-C  h  r  I  s  t  ,  je  devois  plutôt 
y,  penfcr  à  l'attirer  fur  ma  perfbnne ,  & 
^y  fur  tous  ceux  defquels  il  lui  avoic  plu 
yy  de  me  confier  la  cnarge  &  la  diredion, 
y,  en  perfèvorant  dans  la  prière  y  dans  le 
,,  filence,  dans  l'humilité ,  &  dans  d'au- 
yy  très  difpofitions  femblables  ,  &  qu'à 
3,  moins  d'un  ordre  de  Dieu  tout  evi- 
3,  dent  y  je  ne  devois  pas  fortir  d'une 
„  fituation  fi  propre  &  fi  convenable  à 
^jrnon  état.   Cependant!  fi  quelqu'un 
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Vouloic  fçavoir  en  cela  qu'elles  font  *^ 
mes  opinions  >  je  n'en  ay  jamais  eu  de  *^ 
particulières  ,  &  j'ay  toujours  (iiivi  *^ 
celles  de  Saint  Thomas.  ^^ 

Pour  ce  qui  eft  de  mes  fèntimens  (ûr  ^^ 
la  morale  Chrétienne ,  je  fais  une  pro- 
feflîon  publique  de  m'attachcr  unique- 
ment à  ceux  que  Jesus-Christ 
nous  a  enfèignez  dans  fon  Evangile 
en  la  manière  que  les  Saints  Pères  qui 
font  {es  interprètes  3  &  qui  ont  eu  fon 
efprit  &  Ùl  miflîon  nous  les  ont  expli- 
quez. C'eft  là  comme  dans  de  verita-  ^^ 
bles  fources  que  je  crois  que  les  Chré- 
tiens doivent  puifer  les  règles  de  leur 
conduite  ,  &  je  ne  fçaurois  ni  goûter  *^ 
ni  comprendre  qu'on  afFoiblilIè  des  ^^ 
veritez  laintes  pour  fortifier  les  incli-  ^^ 
nations  de  la  namre ,  &  pour  favori-  ^^ 
ier  (es  convoitifès  :  Jesus-Christ  ^^ 
nous  ayant  déclaré  qu'il  n'étoit  point  *^ 
venu  dans  le  monde  pour  y  établir  *^ 
une  paix  fauflTe ,  mais  pour  y  apporter  ** 
i  cpjBC  3  c'efl-à-dire ,  pour  y  faire  des  '^ 
fèparations  &  des  retranchemens  ^  6ç^^ 
pour  y  détruire  la  loy  de  la  chair  3  afin  '^ 
d'y  faire  régner  celle  de  lefprit.  '^ 

Je  fuis  fore  convaincu  qu'il  faut  fe  ^' 
garentir  des  opinions  exccffives  ^  Se'' 
ne  pas  porter  les  chofes  à  un  point  pà 


ce 
ce 

€C 

ce 
ce 
ce 
ce 


ce 
ce 


ce 


\  ce 


70       LaViede  l*A  b  b  e' 
„  perfbnne  ne  puifle  atteindre  y  mais  je 
;,,  le  fuis  auflî  3  qu'il  n'eft  pas  moins 
,,  dangereux  d'élargir  les  chemins  au- 
„  delà  des  bornes  que  Jesus-Christ 
,3  leur  a  prefcrites  ,  de  donner  le  nom 
9y  de  bien  à  ce  qui  eft  mal  ,  d'entrer 
33  daiis  des  condelcendances  molles  3  de 
33  flatter  les  pécheurs  dans  leurs  iniqui- 
13  tez  3  &  de  mettre ,  (  comme  dit  le 
y  y  Prophète  3  )  des  couJlEns  deflbus  leurs 
9y  coudes  3  au  lieu  de  couvrir  leur  tête 
3  y  du  fac  &  de  la  cendre.   J'entens  par 
>y  là  qu'on  ne  doit  jamais  manquer  de 
33  leur  dire  la  vérité  3  &  de  leur  faire 
»  connoître  leurs  obligations  3    &  la 
15  grandeur  de  leurs  bleuures  3  &  de  leur 
*3  infpirer  les  {èntimens  d'une  coriverfion 
i>  qui  foit  profonde  &  fincere. 
11     Voilà  3  M.  une  déclaration  de  mes 
3>  penfées  ,  &  de  ma  conduite.  Je  prie 
5>  Dieu  que  les  hommes  s'en  contentent3 
33  car  je  ferois  tres-fâché  d'être  à  per- 
>5  fonnc  un  fujet  de  chute  &  de  fcan- 
51  dale  'y  mais  u  je  ne  fuis  pas  aflez  hcu- 
51  reux  pour  que  cela  arnve  félon  mes 
*>  defirs  y  Dieu  qui  me  défend  d'avoir 
31  pour  but  &  pour  deflein  de  plaire  aux 
11  hommes  3  &  qui  m'apprend  qu'un 
»y  Chrétien  ne  doit  point  chercher  de 
ji  confolation  m  de  repos  ailleurs  que 
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dans  le  témoignage  de  ia  con/cience ,  *^ 
me  confervera  celui  qu'il  m'a  donné  ^^ 
jufques  à  prefent ,  &  j'efpcre  qu'il  ne  '^ 
permettra  pas  qu'il  Ce  paffc  rien  en  *^ 
moy  à  l'égard  de  ceux  qui  me  traitent  *^ 
avec  û  peu  d'équité ,  qu  il  mente  qu'il  ^^ 
m'en  prive ,  &  qu'il  m'abandonne  au  *^ 
trouble  &  à  la  confiifionj  *^ 

Après  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a  ainfi 
expliqué  fes  fèntimens  fur  les  règles  de 
la  morale  Chrétienne  ,  &  qu'il  s'eft 
tenu  dans  cette  jufte  médiocrité  ,  qui 
fera  toujours  ,  (  quoy  qu'on  en  dife ,  ) 
le  véritable  caraÀere  de  la  verm  y  il  ne 
peut  s*empccher  de  faire  des  reflexions 
aflèz  vives  fur.  la  facilité ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  ,  avec  laquelle  on  juge  de 
la  foy  &  de  la  religion  d'àutruy  ,  fans 
prendre  les  précautions  qui  pourroienc 
garentir  d'un  jugement  téméraire. 

La  plus  grande  de  mes  peines  en  *^ 
tout  cela ,  (  continuë-t-il  y  )  c'efl:  que  *^ 
des  Chrétiens  s'engagent  fans  y  faire  *^ 
d'attention  dans  une  perte  toute  ccr-  ^.* 
taine  ,  lorfqu'ils  efïayent  fans  fcru^  '^ 
pule  ,  auffi  -  bien  que  fans  fùjet  ,  dt  ^^ 
rendre  fufpcâre  la  foy  Se  la-  religion  5^ 
d'un  homme  tres-Câtholique ,  de  dé-  ** 
crier  fa  perfbnne  ,  82  de  lui  attribue]!'  ^f 
des  maximes  &C  des;opiniôns^u-il  n'a  *S 
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3,  jamais  eues.  Il  n'y  a  rien  de  pliis 
,3  étrange  que  de  voir  ceux  qui  ne  vou- 
^3  droicnt  pas  toucher  aux  mœurs  de  leur 
^3  prochain  dans  les  chofès  les  plus  le- 
3,  gères ,  ne  faire  aucune  difficulté  d  ac- 
3,  taquer  fi  foy ,  de  dire  que  fa  créance 
yy  n'eft  pas  faine ,  ce  qui  efl  laccu&r  du 
33  plus  grand  de  tous  les  crimes. 
3,  Cependant  il  faut  qu'ils  /cachent  que 
33  leur  zele  &  leur  intention  quelle 
33  qu'elle  fbit  ;  ne  les  juftifiera  pas  dans 
yy  cet  inflanc  auquel  Dieu  mettra  les 
33  faufTes  juflices  dans  leur  véritable  jour, 
33  &  qu'il  punira  les  médifàns  &  \t%  ca* 
33  lomniateurs  avec  autant  de  feveritéi 
33  que  Içs  bla^hemateurs  3 1^  homicides, 
33  &  les  adultères. 

33  II  eft  confiant  qu'on  ne  peut  croire 
33  avec  confcience  3  ni  publier  du  mal 
3>  de  perfonne  qu'on  ne  connoifTe  avec 
33  certitude  qu'elle  en  eft  coupable  3  & 
33  qu'il  n'y  ait  obligation  de  le  déclarer, 
33  &  je  voudrois  bien  demander  à  ceux 
33  qui  fe  donnent  fî  facilement  le  droit 
33  &  la  liberté  de  décider  fur  la  dodrine  ' 
9y  d'un  homme  caché  3  parfaitement 
33  fournis  3  qui  ne  fê  mêle  de  rien  ♦  & 
33  qui  n'a  jamais  ni  dit  ni  écrit  une  pa- 
>,  tôle  qui  puifle  recevoir  une  explica- 
i>  tiçn  tâcheufe  ,  quelle  .neceflïté  les  y 

engage^ 
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fengage ,  &  quelle  certitude  ils  peuvent  ** 
avoir  de  Ces  maximes  &  de  fa  con-  *' 
duite,  ne  l'ayant  peut-être  jamais  vu,  *^ 
&  n'en  fçachant  rien  que  ce  qu'ils  ^^ 
en  ont  appris  par  des  relations  va-  '^ 
gués  Se  incertaines  ,  &  comment  ils  *^ 
accommodent  cela  avec  le  principe  de  *^ 
T  B  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  qui  leur  défend  *^ 
n  abfolumcnt  de  juger ,  &  fous  des  ^^ 
peines  fi  rigoureufes  >  Pretendcnt-ils  ^^ 
après  avoir  excité  des  fbupçons  inju-  *^ 
ftcs ,  &  fait  courir  des  bruits  difFamans  *^ 
contre  une  pcrfonne  innocente ,  qu'ils  *^ 
en  feront  quittes  pour  dire  j'ay  été  mal  ^*" 
informé  ,  ô^  je  n  y  penfois  pas ,  &c  que  *^ 
Dieu  les  difpenfera  de  reparer  par  des  ^^ 
fàtisfacftions  publiques  le  tore  &  Tin-  '^ 
jure  qu'ils  lui  ont  faite.  '^ 

Apres  tout,  M.  j'aurois  honte  de  ^^ 
me  plaindro  s'il  s'agiflbit  d'une  accu-  '^ 
fation  moins  importante  &  moins  in-  *^ 
jurieufe  ,  &  fi  les  Saints  ne  m'appre-  ^^: 
noient  pas  qu'un  Chrétien  doit  témoi-  ^^ 
gner  qu'il  eft  fcnfible,  quand  on  tou-  ^^ 
che  à  fa  foy  &  à  fà  créance  :  car  *^ 
d'ailleurs  je  fçay  que  ma  profeffion  ^^ 
veut  que  je  me  regarde  conune  un  vafe  *^ 
brifé  qui  n'eft  plus  bon  qu'à  être  foulé  ^^ 
aux  pieds  Se  réduit  en  pouflîerc  y  Sc^^ 
dans  la  vérité  fi  les  homipes  me  pren-  ^^. 
//.  Partie.  D 
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3,  nent  par  des  endroits  par  où  je  ne  Giis 
33  pas  tels  qu'ils  me  croyent  3  il  y  a  et) 
^3  moy  dos  maux  &  des  iniquitez  pref- 
33  que  infinies  qui  ne  font  connues  de 
perfbnne  ,  &  fur  Icfquclles  on  ne  me 
dit  mot  'y  de  font  que  je  ne  puis  ne  pas 
croire  que  les  jnjuftices  apparentes 
qui  me  viennent  du  côte  du  monde  , 
ne  fbient  des  juftices  fêcretes  &  véri- 
tables de  la  part  de  Dieu  ^  &  ne  pas 


y» 

35 


^3  coniîderer  en  cela  les  hommes  comme 
^3  les  exécuteurs  de  fes  vengeances. 

55 
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C'eft  la  difpo/îtion  dans  laquelle  je 
{xiis  y  &  que  je  dois  conferver ,  d*au- 
^^*tant  plus  que  Its  extrémités  de  ma  vie 
,3  étant  proches  ,  &  me  trouvant  aux 
portes  de  rctemitc  ;  il  n*y  a  rien  de 
plus  puiflant  pour  feire  que  Dieu  nous 
juge  dans  fà  bonté  &  dans  fà  cle- 
^3  mence,  que  d'être  jugez  des  hommes 
/ans  compaiSon  3  &  fans  juftice> 
pourvu  que  nous  demeurions  dans  la 
33  charité  éc  dans  la  paix  y  &  que  nous 
^y  le  prions  de  faijre  mifericorde  à  ceux 
33  qui  nous  la  refufent. 
33  Voilà  3  M.  une  grande  lettre  pow 
un  homme  qui  fait  profeffion  de  vivre 
dans  le  filence  ;  je  me  fuis  étendu  plus 
_.  que  jenepenfois  j  mais  je  fîiis  auuré 
35  que  je  nç  l'ay  pu  faire  à  perfoxine  qui 
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prît  plus  d'intérêt  à  ce  qui  me  touche  *^ 
que  vous ,  qui  m'honorât  d'une  bonté  ^^ 


ce 


puis  c  elt  pour 

fois  que  je  parlerai  de  ces  fortes  d'af-  ^^ 

faires.    La  retraite  dans  laquelle  j'ay  *^ 

refblu  d'achever  le  refte  de  ma  vie  ,  ^^ 

ftra ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  fi  exade ,  &  ^^ 

fi  reflerrce ,  que  les  bruits  du  monde  *^ 

ne  paflcront  pas  à  nôtre  fblitude^  &  ^^ 

ne  viendront  pas  jufques  à  nous.  Il  ^^ 

n*y  a  point  de  momcns  à  perdre  3  &  '^ 

quoiqu'il  faille  être  ménager  de  tout  ^^ 

letems,  c'cft  particulièrement  lorfqu'il  *^ 

en  refte  peu ,  qu'on  eft  prêt  d'en  aller  ^^ 

•  rendre  compte  ,  &  qu'on  eft   aufiî 

convaincu  que  je  le  fuis ,  qu'il  faut  fc 

repentir  de  tous  ceux  qui   n'auront  *^   * 

fervi  de  rien  ,  ni  pour  la  gloire  de  *^ 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  ni  pour  nôtre  ^^ 

propre  (andification.  *^ 

Je  prie  Dieu,  M.  qu'il  vous  com-  *^ 

ble  de  toute  forte  de  benedidions  &  ^^ 

de  profçeritez ,  je  n'aurois  garde  de  ^^ 

vous  fouhaiter  de  celles  du  monde  ,  fi  ^^ 

je  n'étois  plein  d'efperanca  que  vous  ^^ 

êtes  en  état  d'en  faire  un  faint  ufage  ,  ^^ 

&  qu'elles  vous  ferviront  à  devenir  ^^ 

encore  meilleur  que  vous  n'êtes  pas.  ^i 
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j.  Je  fuis  avec  un  profond  refpcâ: ,  &c; 
Dés  que  cette   lettre  eût  été  rendue 
publique  ,'  elle  donna  lieu  à  des  refle- 
xions bien  différentes.  Les  uns  difbient 
qu'ils  ne  comprenoient  pas  comment  un 
homme  comme  TAbbé  de  la  Trappe  , 
ui  avoit  eu  avant  &  depuis  fâ  retraite 
es  liaifbns  /î  étroites  avec  les  plus  illu- 
ftres  amis ,  &  les  plus  zelez  defenfeurs 
de  M .  Arnaud  >  qui  avoit  mieux  aîmç  (è 
voir  exclus  de  la  Sorbonne  que  de  |c 
condamner ,  pouvoit  avoir  des  fentimens 
fi  oppofez  aux  fiens.  D'autres  afluroient 
qu'il  ne  parloit  pas  félon  fes  véritables 
nfées  3  &  qu'il  avoit  (es  raifons  pour 
es  déguifer.  Ce  fut  même  dans  ceç- 
te  oceafion  qu'une   grande    Princefle, 
auffi  illuftre  par  ûl  nai  fiance  que  par  fes 
grandes  qualitez ,  ayant  lu  la  lettre  qu'on 
vient  de  rapporter ,  ne  pût  s'empechet; 
dédire  ces  paroles  de  l'Evangile  qui  ont 
été  bien  répétées  depuis  3  f^tt  mmentibfui 
malheur  a  ceux  qui  ont  des  enfans  à 
nourrir.    On  pretendoit  par  là  que  fi 
l'Abbé  de  la  Trappe  n'eût  pas  eu  fà 
Communauté,  c*eft-à-dire ,  fbn  ouvrage 
à  confèrver ,  il  ne  fè  fèroit  pas  explique 
comme  il  fait  dans  cette  lettre  au  Ma-f 
féchal  de  Bellefons, 
O'aijtrçs  difoient  au  contraire  qu'il 
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arrivoit  fi  fouvent  que  dans  un  âge  plus 
avance  on  n'abandonnât  les  fentimens 
qu'on  avoir  eu  dans  la  jeuneflc  ,  que 
quand  l' Abbc  de  la  Trappe  Tauroit  fair, 
il  n'y  auroitrien  d'extraordinaire  ;  qu'il 
lie  paroilîbit  pas  même  par  fa  lettre  qu'il 
eût  changé  de  fcntimens  ,  &  qu'en  effet 
lors  de  (dn  voyage  d' Alet  y  il  penfoit  fiir 
la  /îgnature  du  formulaire  3  ce  qu'il  avoit 
toujours  perfc  depuis.  Que  pour  avoir 
les  mêmes  imis ,  on  n'a  voit  pas  toujours 
les  mêmes  fèiftimens  3  Se  qu'il  n'ctoic 
peut-être  jamais  arrivé ,  cjue  les  amis  les 
plus  intimes  s'accordafl'ent  fur  toutes 
chofes.  Qu'au  rcfkc  on  ne  pouvoit  fans 
blefler  la  charité  foupçonner  l'Abbé  de 
la  Trappe  d'avoir  déguifé  tes  fcntimens 
dans  une  occafionr  où  il  ne  s'agifibit  de 
rien  moins  que  de  rendre  rai  ion  de  fà 
foi  3  &  qu'il  avoit  donné  de  fi  grandes 
preuves  de  fon  dcfinterelTemenç  &  de 
Ion  mépris  pour  le  monde  ,  qu'on  ne 

fouvoit  fans  témérité  &  fans  injuflice 
accufèr  de  fàcrifier  fà  confcience  à  des 
vues  de  politique ,  &  à  des  intérêts  hu- 
mains. C'cfl  ainfi  que  parloient  les  amis 
de  l'Abbé  de  la  Trappe. 

Ceux  au  contraire  qui  ne  pourroient 
fè  refbudre  à  lui  pardonner  la  lettre  du 
Maréchal  de  Belicfons  en  faifoicnt  par 
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tout  de  grandes  plaintes  :  on  lui  écrivît 
à  cette  occafion  des  lettres  très  -  fortes  ^ 
&  très  -  ofFenfantes  ,  on  n'épargna  rien 
f)our  poner  M.  Arnaud  &  M.  Nicole 
a  écrire  contre  lui  -,  mais  le  premier  ré- 
pondit qu'il  fe  garderoit  bien  de  décrier 
un  homme  dont  la  pénitence  avoit  fait 
tant  d'honneur  à  l'Eglifè ,  &  M.  Nicole 
ajouta  qu'il  aimcroit  mieux  qu'on  lui 
eût  coupé  le  bras  droit  y  que  d'employer 
fa  plume  contre  un  homme  dont  il  ne 
pouvoic  s'empêcher  d^  refpeder  la 
vertu. 

Cependant  l'Abbé  de  la  Trappe  ayani 
appris  qu'on  continuoit  toujours  à  l'ac- 
cufèr  d'avoir  déguifé  Ces  (èntimens  dans 
la  lettre  écrite  au  Maréchal  de  Bellefon^^ 
ou  de  ne  s'y  être  pas  aflèz  expliqué.  Il 
donna  quelques  années  après  la  déclara- 
tion fuivante. 
■  "  '  33  ^.  • . .  Je  déclare  que  j'ay  figné  fim-- 
1^84.  ^^  plement  ks  conftitutions  des  Papes 
3,  touchant  la  condamnation  du  livre  de 
3,  Janfenius  ,  fans  diftinguer  ni  fèpa- 
^3  rer  les  matières  ,  &  j'ay  crû  &c  je 
3,  crois  encore  que  les  propositions 
yy  qu'ils  ont  condamnées  ,  font  dans  les 
3,  ouvrages  de  cet  Auteur  ,  &  dans  fon 
33  fens  3  non  pas  pour  le  fçavoir  par  mon 
^3  expérience  3  ni  pour  les  y  avoir  vues 


ce 
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de  mes  propres  yeux  3  (  comme  on  pre-  *^ 
tend  que  je  le  doive  dire,  )  puifque  je  ' 
n'ay  jamais  lû  les  écrits  de  c&:  Auteur  ; 
mais  parce  <jue  les  fbuverains  Pontifes 
lont  défini  de  la  forte ,  &  que  j'efti-  ^^ 
me  que  le  Chef  de  TEglife  reçoit  de  la  *^ 
part  de  Dieu  une  affiftance  ,  une  lu-  ^^ 
ttxiere,  &  une  particulière  protedlion,  ^^ 
non  -  feulement  dans  la  decifion  des  " 
dogmes^  mais  encore  dans  les  chofès  ^^ 
qui  ont  rapport  à  l'édification  de  la  ^^ 
foy  ,  &  qui  Concernent  la  diredion  ^^ 
des  peuples  ,  &  le  gouvernement  de  *^ 
rEgtife.  ^^ 

Secondement ,  je  n'ay  jamais  eu  la  «^ 
penfée  de  condamner  les  opinions  *' 
touchant  h  girace  qui  font  contraires  ^^ 
â  celles  de  Saint  Thomas ,  &  je  n'ay  ^^ 
gatde  de  cîroite  que  ceux  qui  les  tien-  '^ 
tient  ne  foiont  pas  en  (èureté  de  con-  ^^ 
.fciènee ,  puifqu  on  les  foûtient  dans  les  ^^ 
écoles  de  Théologie ,  Se  que  l'Eglife  '* 
veut  bien  qu'on  les  enfeigne.  «^ 

Troifiémement ,  pour  ce  qui  regar-  ^' 
de  les  Cafiiiftes ,  )e  ne  puis  pas  cïire ,  ^^ 
(  comme  oh  témoigne  le  de/îrer^  )  que  ** 
je  les  ctoii  utiles  à  rEglife ,  étant  auflî  << 
perfuadé  que  je  le  fiiis  qu*ils  lui  ont  ^« 
tait  de  trcs-grands  maux ,  &  que  plu-  ** 
ficurs  d'entre  -  eux  par  des  fubtiUtez  ** 
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metaphyfîques ,  de  faux  raifbnnemens, 
&  des  inventions  puremenc  humaines, 
ont  rendu  foutenables  quantité  d'opi- 
nions contraires  à  la  pureté  des  mœurs, 
&  aux  veritez  Evangcliques.  Ils  ont 
appris  aux  hommes  des  déreglemens 
qu'ils  ne  connoiflbient  pas.  Ils  ont 
trouvé  le  fècret  d'étoufer  les  remords 
des  confciences  y  Se  ont  donné^  des  ex- 
pediens ,  &  des  moyens  de  violer  fans 
Icrupule  &  fans  crainte ,  les  loix  les 

{Ans  faintes  de  la  nature  &  de  la  re- 
igion. 

J 'ay  toujours  confideré  la  plupart  de 
ces  nouveaux  écrivains  comme  des  gens 
qui  s'ingeroient ,  &  qui  n'avoient  ni . 
caraâ:ere  ni  miflîon  que  celle  qu'ils 
s'étoient  donnée  eux-mêmes  ,  &  qui 
fè  fèparant  des  voyes  &  des  règles 
faintes  que  les  Pères  &  les  Do<!î:eurs 
de  TEglife  avoient  fuivies  ,  travail- 
loient  à  fortifier  les  inclinations  de  la 
nature  >  &  à  favorifer  ks  vices ,  autant 
que  les  autres  avoient  eu  d'application 
a  les  combattre  &  à  les  détruire. 

Je  ne  nie  pas  qu'il  n'y  en  puiflè  avoir 
dont  les  fentimens  font  plus  purs  ôc 
plus  Chrétiens  -,  mais  je  dis  en  gênerai 
que  fî  j'étois  de  profeffion  à  donner 

es  avis ,  il  n'y  a  rien  que  je  décon- 
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feillàfle  davantage  que  la  ledure  de  «^ 
Cette  force  d'Auteurs ,  &  la  confiance  «c 
dans  ceux  qui  en  fçavent ,  &  qui  çn  ce 
apprennent  les  maximes.  ec 

j'en  parle  par  expérience ,  car  la  €c 
charge  aans  laquelle  je  fuis ,  m'ayant  €c 
engagé  à  voir  un  grand  nombre  de  €c 
perfonnes  de  toute  forte  de  profeflîon , 
qui  fc  font  prefentées  depuis  plus  de 
vingt  années  dans  ce  Monaftcre  pour 
y  embraflèr  la  vie  religieu{è,&  m*ayantcc 
obligé  d"*entrer  dans  le  fond  de  leur  ce 
confêience,  &  dans  le  détail  de  leur  <c 
vie  ,  j'y  ay  trouvé  de  la  part  des  Di-  ^^ 
re£teurs  &  des  Confeffeurs  des  igno-  ^^ 
îrances  y  des  tromperies  ,  &  des  kdu-  <^ 
irions,  qui  ne  m'ont  pas  fait  moins ^^ 
d'horreur  que  dé  compaflîon.  ^^ 

Au  rcfte  ce  n'cft  ni  mon  gouc  ,  ^^ 

(  comme  on  le  prétend ,  )  ni  mon  loi-  ^^ 

^tir  y  ni  ma  capacité ,  (  car  je  n'en  ay  " 

point,  )  qui  m'a  fait  dire  que  les  Di-  '^ 

redeurs  doivent  chercher  dansl'Evan-  *^ 

file  de  J  E  s  ù  s-C  h  r  r  s  t  le?  règles  <^ 
e  la  conduite  ;  mais  la  convidion  '*• 
dans  laquelle  je  fuis  ,  que  c'eft  une 
obligation  principale  à  tous  ceux  qui 
font  engagez  dans  le  foiti  des  âmes  ,  de  '* 
s'appliquer  par  deflTus  toutes  chofes  à  *^ 
la  hihiic  Se  à  la  méditation  des  fain-  «^ 
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3,  tes  écritures  qui  font  comme  des  four- 
ces  vives  qui  couleront  fans  difoonti- 
nijer  jufijues  à  la  fin  des  fiecles  ,  8c 
3,  continueront  toujours  leur  pureté  mal- 
gré rafFoibliflement  &  la  décadence 
des  temps.  Si  les  Pafteurs  en  faifoient 
3,  ordinairement  leur  étude ,  &  s'ils  y 
/,  joignoient  la  leAure  des  Pères  ,  ils  y 
j3  trouveroient  un   fond   d'inftruûion  > 
de  lumière  &  de  pieté  3  qui  leur  don- 
neroit   l'intelligence    &    Touverture 
dont  ils  auroient  befoin  pour  l'exer-' 
3,  cice  de  leur  charge  y  ce  qui  les  ren- 
j,  droit  capables  de  difoerner  Ty vraie 
j,  d'avec  le  bon  grain  ;  &  pour  ce  qui 
3,,eft  des  cas  difficiles  &  extraordinaires, 
3,  ils  auroient  recours  à  leurs  Evêques  ou 
3>  aux  DoAeurs  Catholiques  &  approu- 
j,  vez  de  l'Eglifê  ,  en  qui  ils  reconnoî- 
3,  troient  une  vertu  &c  une  érudition  plus 
3,  éminente.  C'cft  ce  qu'on  a  fait  dans 
33  l'Eglifo  pendant  tant  de  iîecles  avant 
3,  que  cette  multitude  innombrable  de 
3,  Cafîiiftes  eût  inondé  le  monde.  Signé 
3,  F.  Armand-Jean  Abbé  de  la  Trappe, 
33  ce  20,  Juillet  1^84.  Cette  déclaration 
n'a  jamais    été  révoquée  ,.   &C   l'Abbé 
<le  la  Trappe  a  perfifté  dans  ces  fènti- 
-    ■- .  mens  jufqucs  à  la  mort. 
^éj^.       Les  maladies  dont  on  a  parlé  contî- 


i 
i 


DE     LA    TRAPPE.Liv.lv,    83 

nuoîerit  toujours  à  la  Trappe  ,  &  ce 
qu'on  ne  peut  aflez  admirer  ,  on  n'en 
rabattoit  rien  de  la  première  auflerité.  ^ 

Sur  la  fin  de  Tau  mil  fix  cent  quatre-  j^g^ 
vingt,  elles  ceflerent,  &  la  Cmtc  de  l'Ab- 
bé étant  devenue  meilleure ,  vers  le  mi- 
lieu du  Carême  de  l'année  (ùivante  ,  il 
ciitreprit  la  réparation  du  dedans  de  l'E- 
gUfc.  La  plupart  des  ceintres  de  la  voûte 
menaçoient  ruine  ,  les  pierres  en  plu- 
fieurs  endroits  écoient  prefque  mangées 
par  Thumidité  &  par  la  fucccffion  des  ^^ 
tems.  Le  travail  fut  long  ,  pénible ,  &  1^81. 
d'une  grande  dépenfe  -,  mais  enfin  il  en 
vint  à  bout ,  &  remit  cette  Eglifè  en  li 
bon  état ,  qu'elle  paroiffoit  fortir  pour 
la  première  fois  des  mains  de  l'ouvrier. 
Dieu  donna  dans  cette  occafion  des  mar- 
ques fi  fenfîbles  de  Gl  protedion,  qu'on 
ne  /çauroit  lire  fans  frayeur  les  dangers 

?[ue  plufieurs  perfbnncs  y  coururent ,  Se 
ans  admiration  la  manière  (ûrprenante 
dont  Dieu  les  en  délivra. 

Deux  ans  avant  cette  réparation,  com- 
me il  eût  remarqué  que  le  cidre  incom- 
modoit  plufieurs  de  Ces  Religieux  >  Se 
fait  réflexion  que  les  tems  contraires  pou- 
voient  faire  manquer  cette  boifibn  ,  afin 
qu'on  ne  fût  pas  tonte  d'avoir  un  jour  re- 
cours au  vin  j  il  fit  faire  une  braflerie,  il 

D   vj 
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crût  que  la  bierrequi  eft  une  boiflbn  de- 
fagreable  ,  mais  aflèz  (aine ,  convenoic 
mieux  que  toute  autre  à  des  pauvres  de  à 

despénitens. 

liii  L'année  Clivante  il  bénit  cette  belle 
ftatuë  de  la  Vierge ,  qui  tient  le  Saint  Sa- 
crement fufpendu  ,  &  la  fit  placer  (ùr  le 
contre-table  du  grand  Autel.  Sa  pieté 
pour  la  mère  de  Dieu  ne  lui  permit  pay 
de  fè  contenter  de  celle  qu'on  avoit  mife 
au  même  endroit  au  commencement  de 
la  réforme.  Il  crût  même  qu'il  devoir 
laiffer  à  la  pofterité  un  monument  plus 
remarquable  de  fa  dévotion  envers  la: 
fàinte  Vierge ,  que  l'Ordre  de  Cifteaux  a. 
toujours  regardée  comme  fa  protedricc 
particulière  auprès  de  Dieu.  Il  fit  encore 
faire  quelques  autres  ornemens  au  grand 
Autel ,  mais  fans  s'éloigner  jamais  de  la: 
fimplicité  &  de  h  pauvreté  dont  il  fai- 
fiût  profeifîon. 


mi 
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CHAPITRE  virr. 

'JL^aufteritè  delà  vie  de  la  Trappe 
paroît  exceffîve  à  ta  plupart  du 
monde.  On  i^ efforce  de  la^  décrier^ 
des  Prélats  d*un  f Ravoir  ^  d^une 
pieté  difiinytèe  lui  confeiUent  de 
la  modérer.  VAbbè  con fuite  fut 
€eta  fes  Religieux  -,  exemple  mer^ 
veiUeux  de  la  confiance  d!un  Ke-^ 
liyeux  de  la  Trapfe. 

LE  bruit  des  mafadies  dont  on  a  par-' 
lé  ,  &  du  grand  nombre  de  Reli- 
gieux qui  mouroieno  tous  les  ans  à  Ja 
Trappe ,  s'ctant  répanda  dans  le  monde, 
on  ne  manqua  pas  de  l'attribuer  à  la 
mauvaifè  nourriture ,  aux  jeûnes  ^  &  aux 
autres  aufteritez  qui  s*y  pratiquent.  On 
ne  garda  fur  cela  aucune  modération^ 
l'Abbé  fut  déchiré  de  k  manière  du 
inonde  l'a  plus  étrange. 

C'eft  d'une  de  fes  lettres  à  un  Prelar  dô 
(qs  intimes  amis  que  Ton  apprend  cette 
circonftance.  Quoique  nous  no  fbyons  ^^ 
£lus  dumonde  >  (  lui  écrit-il  ^  )  &  que  ^^ 
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,,  nous  l'ayons  quitté  comme  vous  fça- 

„  vez  pour  trouver  quelque  chofè  de 

,,  meilleur ,  je  veux  dire  le  repos  de  la  jfb- 

„  litudc  y  il  ne  laifTe  pas  de  penfèr  à  nous, 

Pi  Se  de  faire  des  eflPorts  pour  nous  ravir 

>,  ce  qu'il  n'eft  point  capable  dis  nous 

>3  donner.   Nous  fommes  toujours  en 

9,  butte  à  bien  des  gens  de  tous  les  états 

»  &c  de  toutes  les  profeffions.  Ils  nous 

9y  impofènt  ce  qu'il  leur  plaît  pour  nous 

^>  rendre  odieux  aux  hommes  ,  &  nous 

3>  en  attirer  l'envie  -,  mais  comme  nous 

ji  n*avons  aucun  deffcin  de  leur  plaire , 

39  Se  que  Dieu  a  déclaré  qu'il  reduiroit 

39  en  pouflîere  ceux  qui  recbetchent  leur 

>3  approbation  ,  en  vérité  nous  aimons 

99  beaucoup  mieux  être  l'objet  de  leur 

99  haine  que  de  leur  eftime ,  &  je  trouve 

99  qu'il  eu  incomparablement  plus  aifé 

^3  ae  fè  fauver  parmi  les  calomnies  que 

>3  parmi  les  loiianges.  Jufques  ici  ,  M. 

9i  nous  n'avons  pas  fait  grand  cas  de  ce 

99  que  Ton  a  pu  dire.  Nous  vivons  à  nô- 

a>  tre  ordinaire  ,  &  le  grand  nombre  de 

33  nos  Frères  que  Dieu  a  appeliez  à  lui^ 

^3  n'a  point  ajftoibli  les  fentimens  de  ceus; 

9y  qu'il  nous  a  laiflez.  Au  contraire  y  nô- 

ji,  tre  Seigneur  a  accompagné  leur  mortx 

33  de  tant  de  benedi<îlions  3  que  comme 

ii  chacun  efpere  de  fa  mifericorde  un 
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riaitemcnt  femblable,  il  n'y  en  a  point  ^ 
aufli  qui  ne  defire  &  qui  n'envifage  * 
avec  plaifir  la  fin  de  fa  vie  :  ainfî  de  ^ 
toutes  les  penfées  celle  qui  nous  vient  ^ 
le  moins ,  efl:  de  modérer  en  rien  le  peu  ^ 
d'aufterité  que  nous  avons  pratiqué  juH  ^ 
ques  à  prefent ,  &  dans  la  perluafion  ^ 
que  nous  avons  que  les  extrémités  ap-  ^ 
prochent  ,  nous  fbmmes  bien  plus  ^ 
prêts  de  reflerrer  nos  voyes  que  de  les  ^ 
élargir.  ^ 

C'eft  ainfî  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
parle  des  calomnies  qu'on  publioit  con- 
tre lui ,  &  du  peu  d'impreflîon  qu'elles 
faifoient  fur  fon  efprit  &  (ur  celui  de 
fes  Frères  ,  il  demeura  long-temps  dans 
cette  difpofîtion ,  fans  que  rien  fût  capa- 
ble de  1  ébranler  j  enfin  les  plaintes  que 
l'on  fa.ifoit  par  tout  de  fa  dureté  à  1  é- 
gard  de  fes  Frères  devinrent  fi  publiques, 
que  des  Prélats  d'un  fçavoir  &  a  une 
pieté  éminente  lui  écrivirent  pour  le  por- 
ter à  relâcher  quelque  chofê  de  l'aufterité 
qu'il  avoit  étaolie  dans  fbn  Monaftere, 
Ces  lettres  le  fiirprirent  d'autant  plus,  que 
plufieurs  de  ces  Prélats  avoient  loiié  5c 
approuvé  toutes  les  pratiques  de  la  Trap- 
pe,  &  lui  avoient  confèillé  de  n'en  rien 
relâcher.  Il  crût  que  des  Evêques  qui  ho- 
Boroient  eux  -  mêmes  la  pénitepce  paf 
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une  vie  très  -  mortifiée ,  avoient  eu  de^ 
raifbns  tres-fortes  pour  changer  de  fèn- 
timent.  Il  fit  fiir  cela  de  grandes  refle- 
xions -y  mais  plus  il  y  penfa  ,  plus  l'amour 
3u'il  avoit  pour  la  pénitence  s  affermit: 
ans  fon  cœur.  Il  diloit  à  cette  occafion^ 
deqmy  lagit  -11}  de  ménager  notre  famé  ,, 
de  prolonger  notre  vie ,  c^efi  -  ^'dire  notre 
txU  ,  &  et  éloigner  un  bonheur  dont  notu  ne 
jouirons  jamais  >  &  que  noHs  pouvons  per^» 
dre  pour  toujours  tant  que  nous  ferons  en  ce 
monde  ? 

Cependant ,  comme  il  ne  s'agiflbit  pas? 
de  lui  (èul  y  mais  de  tous  iès  Frères  ^  donc 
le  nombre  augmentoit  tous  les  jours, 
après  avoir  recommandé  long-tems  cette 
affaire  à  Dieu,  il  crut  qu'il  devoio  con-' 
fulter  fes  Religieux  y  &  prendre  leur  avis 
fiir  un  point  h  important ,  où  ils  avoienif 
tous  un  égal  intérêt.  Il  les  alTembla  donc, 
&  leur  reprefenta  que  les  maladies  qui 
regnoient  depuis  fi  long-tems  dans  {on- 
Monafèere,  &  les  morts  fréquentes  qui 
avoient  enlevé  un  fi  grand  nombre  de 
Jairs  Frères  y  avoient  porté  plufieurs  per- 
fonnes  dune  pieté  très -éclairée  à  lui 
confèiller  de  relâcher  quelque  chofb  de 
Taufterité  qu'ils  avoient  pratiqué  Jufques 
alors  3  de  modérer  les  jeûnes  ,  d'intro- 
duire 1  ufage  du  vin^  des  œufs  ^  &  mçmc 
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quelquefois  celui  dupoiflbn.  Qu'à  la  vé- 
rité il  n'avoit  rien  établi  dans  ton  Mo- 
naftcre  que  de  leur  confentement ,  qu'ils 
portoient  librement  le  joug  dont  on  les 
croyoit  accablez  ;  que  cependant  comme 
ils  pouvoient  avoir  change  de  fentiment, 
ôc  qu'il  ne  vouloit  ni  contraindre  ni  ac- 
cabler perfonne  y  ils  pouvoient  dire  en 
toute  liberté  ,  ce  qu'ils  penfbient  fur  la 
propofîtion  qu'on  lui  (ziioit. 

On  ne  vit  Jamais  mieux  que  dans 
cette  occafion  dequoy  l'homme  eft  capa- 
ble ,  quand  il  eft  foûtenu  de  la  grâce. 
Rien  de  plus  foible  lors  qu'il  eft  aban- 
donné à  lui  -  même  ,  rien  de  plus  fort 
quand  il  peut  dire  comme  T  Apôtre  :  Ce 
n'eft  pas  moy  qui  7is  j  c'eft  Je  s  îj  s- 
C  H  R I  s  T  qui  vit  en  moy.  Qm  n'eue 
crû  qu'un  fpeâacle  prefque  con&inuel  de 
malades  y  de  morts  &:  de  mourons  dans 
les  douleurs  les  plus  vives  &  les  plus 
aiguës  5  que  tant  de  maux  qu'on  ne  pou- 
voir raisonnablement  attribuer  qu  à  la 
mauvaife  nourrimre ,  &  à  l'aufterité  de 
la  vie  de  la  Trappe  >  qui  n'eût  crû  y  dis-je^ 
que  l'amour  de  la  vie  y  la  crainte  de  la 
mort  fi  naturelle ,  fi  profondement  gra- 
vée dans  tous  les  cœurs  y  auroit  fait  quel- 
que impreflîon  fur  les  faints  Solitaires , 
4c  qu'elle  en  auroit  au  moins  ébranle 
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quelqu'un  ?  Cependant  quand  il  fot  que* 
ftion  de  prendre  les  voix ,  il  n'y  eût  qu'un 
fèul  Frère  Convers  qui  fut  d'avis  qu'on 
pouvoit  ufer  <le  quelque  adouciflement. 
Tous  les  autres ,  ceux  mêmes  que  la  lon- 
gueur ou  la  grandeur  de  leurs  maux  avoir 
comme  accablez  ,  furent  du  fèntiment 
qne  la  fénitettce  tjuon  pratitpioit  à  la  Trap» 
ft  3  ttoit  beancouf  audejfoHS  de  celle  tjuè 
chacun  devoit  faire  pour  fis  peche^^,  &  (jue 
tien  loin  d*en  dimimer  (jnelque  chofe^  il  fallait 
plktot  l'aHffnenter^  Comme  la  conference, 
où  ce  qu'on  vient  de  rapponer  fè  pafla, 
a  été  rendue  publique  3  on  ne  croit  pas 
devoir  entrer  dans  un  plus  grand  détail 
fur  la  manière  dont  chacun  s'exprima  en 
di(ànt  fon  avis  :  on  iè  contentera  de  rap« 
porter  un  exemple  qui  fera  mieux  com^» 
prendre  que  tout  ce  qu'on  pourroit  dire^ 
qu'elle  étoit  l'élévation  des  fêntimensdes 
Rçligieux  de  la  Trappe  fur  le  fujet  de  là 
mort  &  de  la  douleur ,  &  à  quel  degré 
de  verm  les  inftruâ:ions  &  les  exemples 
de  l'Abbé  lesavoient  portez. 

Un  Religieux  attaqué  d'un  violent  ru- 
matifme  ,  avoic  fiipporté  fî  long  -  tems 
(on  mal  fans  s'en  plaindre  &  (ans  en  rien 
dire  ,  que  lor{qu'il  fe  vit  obligé  de  le 
déclarer  ,  la  gangrené  avoit  gagné  les 
épaules  5  &  la  plus  grande  partie  clu  dos. 
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On  fit  venir  un  Chirurgien  pour  y  remé- 
dier.L'Abbc  étoir  prefent,&un  autre  Re- 
ligieux avec  leguelle  malade  s'enrretenoit 
de  quelques  difcours  de pietc.La  gangrené 
avoir  fait  défi  gtands  progrés ,  que  l'ope- 
ration  ne  put  être  que  tres-douloureule  ; 
on  coupa  d'abord  les  chairs  mortes  ,  8c 
Ton  fut  enfin  jufques  au  wif,  {ans  que  ce 
Religieux  fit  la  moindre  plainte ,  &:  cef- 
sât  de  s'entretenir  avec  fon  confrère,  avec 
la  même  tranquillité  que  s'il  n'eût  rien 
ibufFcrc.  Le  Chirurgien  étonné  d'une  fi 
grande  confiance  3  pria  l'Abbé  de  dire 
a  ce  Religieux  de  fc  plaindre ,  il  ajouta 
aue  la  violence  qu'il  fe  faifoit  pour  retenir 
tes  cris  y  ne  pouvoir  qu'augmenter  fa  dou- 
leur qui  devoir  être  extrême  j  que  les 
plaintes  fbulageoienc  la  nature  ^  qu'elles 
ièrvoicnt  même  à  conduire  fon  opéra-  •' 
cion  3  Ôc  que  fans  cela  il  ne  pouvoit  dif- 
cerner  s'il  alloit  ou  non  julqucs  au  vif. 
L'Abbé  dit  à  ce  Religieux  qu'il  pouvoir 
fè  plaindre  ,  &  que  Dieu  ne  demandoit 
pas  des  hommes  des  chofès  au-delà  de  la 
nature.  Alors  le  Religieux  ,  fans  rien 
perdre  de  fa'tranquihté ,  regardant  l' Ab- 
oé  avec  beaucoup  de  douceur.  Hé  dajnoy 
me  plaindre  ,  mon  Père  y  lui  dit  ^il  y  de  ce 
tjuej^dy  le  bonheur  de  foujfrir  a  V exemple  de 
Jésus  -  CïïRist,  de  ce  que  je  fwafe^ 
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heureux  ponr  racheter  par  des  fouffrances  de 
peH  de  mrie  des  peines  étemelles  que  mes 
pecheT^ont  méritées  \  Ah  \  mm  Pere^  quand 
J)ieu  mus  fait  de  fi  grandes  grâces  ^peut^on 
fe  refoudre  a  s'en  plaindre  f  II  fbûtint  de  la 
/brte  une  longue  &  cruelle  opération, 
fans  qu'il  parût  qu'il  fcntît  la  moindre 
douleur.  Pour  le  Chirurgien  il  étoit  fî 
tranfponé  de  l'admiration  à'ime  fi  grande 
vertu  ,  qu'en  s'en  allant  fans  faire  refle- 
xion qu'il  étoit  accompagné ,  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  lever  \qs  mains  & 
les  yeux  au  ciel  ,  &  de  s'écrier  !  Ah 
mon  Dieu  ,  efi-il  poffihle  (juil  y  ait  encore 
de  pareils  hommes  fur  la  terre  ?  Malheu-^ 
veux  que  nmtfinmes^que  faifons-mw pour 
le  ciel  ^  quel  droit  avons  nota  ^f  y  prétendre  ^ 
Ces  exemples  ne  font  peine  rares  à  la 
Trappe  :  on  y  en  voit  A  fbuvent  de  pa- 
reils 3  qu'on  s*y  accoutume ,  &  qu'on  ne 
les  admire  prefque  plus.  C'eft  dans  le 
fein  de  la  pénitence  que  fe  forment  de 
pareilles  verms  ,  c'eft  elle  qui  a  donné 
tant  de  Martyrs  à  T  e  s  u  s-C  h  r  i  s  Tj 
&  tant  de  Saints  a  l'Eglife. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  l'Abbé 
de  la  Trappe  ne  pouvoit  fe  refoudre  à 
en  rien  relâcher  y  mais  la  pofterité  ne 
comprendra  jamais  ,  que  de  fi  grands 
exemples  n'ayent  pu  fermer  la  bouche  à 
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ùs  ennemis  ,  &  qu'on  ait  pu  penfer  & 
publier ,  que  la  vanité  ctoit  l'unique  mo- 
tif qui  faifoit  agir  un  homme  qui  a  por- 
té fi  loin  la  pénitence ,  &  qui  a  fçû  for- 
mer tant  de  Saints. 


CHAPITRE     IX. 

Z  *^iié  de  la  Trappe  répond  aux 
Evèaues  y  qui  l' avaient  foRicitè 
d?  adoucir  la  pénitence  de  la  Trap^ 
pe.  Il  d^mejire  ferme  à  rien  rien 
relâcher. 

LA  précaution  ,  que  l'Abbé  de  la  Ou"^ 
Trappe  avoit  pri/è  en  con/îiitant  Ces  Janvier 
Religieux  de  la  manière  qu on  la  ra- itf«z, 
conte  ,  raffermit  plus  que  jamais  dans 
le  defïein  de  ne  ricij  relâcher  de  Taufleri- 
té  de  fbn  Monaflere  ;  c'efl  en  ce  fèn? 
qu'il  en  écrivit  aux  Evéqucs,  dont  on  a 
parlé. 

Vous  me  permettrez  de  vous  dire ,  *^ 
ccrit-il  à  l'un  de  ces  Prélats  ,  que  fi  ^^ 
i'ajoûtois,  ce  que  vous  me  mandez  ,  ^* 
a  nôtre  nourriture  accoûmméc ,  il  fau-  *^ 
droit  congédier  les  deux  tiers  de  nos  ^^ 
JFreres ,  &  ferraci:  la  main  à  uni  grand  ^i 
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nombre  de  pauvres  qui  fe  prefentent 
tous  les  jours  à  nos  portes.  Il  y  a  bien 
foixante  &  dix  perfonnes  qui  vivent 
dans  la  maifbn  fans  compter  les  hôtes  y 
ainfi  nôtre  impuiflance  nous  empêche 
de  nous  élargir ,  &  nous  avons  eftimc 
qu'il  valloit  mieux  rompre  nôtre  pain 
9>  avec  les  pauvres  de  Jesus-Christ, 
,,  qui  {è  multiplient  au-delà  de  Timagi- 
i,  nation ,  que  de  les  en  priver  en  menant 
une  vie  plus  commode.  Il  eft  vray  que 
la  lettre  tuë  quand  elle  eft  toute  ieulej 
ou  au  moins  qu'elle  fèrt  de  peu  j  mais 
quand  on  s'efforce  de  l'animer ,  &  d'y 
joindre  Tefprit ,  on  y  trouve  aflUré- 
ment  de.  grands  fecours  &  de  grandes 
3,  utilitez. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ajoute  à  une 
cotïfideratton  auffi  Chrétienne ,  que  celle 
de  fe  mettre  à  l'étroit  pour  foulager  les 
pauvres ,  &  être  en  état  d'exercer  l'hofpi- 
talité ,  l'approbation  que  le  Pape  avoit 
donnée  aux  pratiques  de  la  Trappe.  Il 
prétend  qu'elle  l'engage  à  n'y  rien  chan- 
ger 3  qu'autrement  on  pourroit  lui  con- 
tefter  l'effet  des  grâces  que  fa  Sainteté 
lui  avoit  accordées. 

A  l'égard  de  la  manière  dont  il  en 
ufoit  avec  feS  Frères ,  voici  ce  qu'il  en 
»>  die  :  Four  ce  qui  eft  de  ma  conduite 
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particulière  ,  je  vous  diray  pour  vous  *^ 
en  rendre  compte,  qu  elle  n'eft  point  ^^ 
telle  qu'on  vous  Ta  figurée  ;  je  vis  avec  ^^ 
mes  Religieux  dans  toute  la  charité  &  ^^ 
la  tendreffe  que  Dieu  peut  defiter  de  '' 
moy  autant  qu'il  m'eft  pofEble,  Je  fuis  '^ 
fevere  dans  Lçs  Chapitres ,  parce  que  *^ 
c'eft  le  lieu  dans  lequel  on  doit  reprcn-  ** 
dre  ks  fautes  -,  mais  ma  feverité  ceflè  *^ 
là  ,  &  ne  va  pas  plus  loin ,  quoy-que 
j'obferve  par  tout  le  fèrieux  auquel  eft 
obligé  un  homme  qui  doit  l'exemple. 

Touchant  les  reprehenfîons ,  conti-  *^ 
nue-t-il  j  il  eft  certain  que  je  reprends  *^ 
les  fautes  quelque  petites  qu  elles  foienc/* 
Deux  chofes  m'y  obligent ,  l'une  eft  ^* 
que  les  Religieux ,  qui  par  la  grâce  de  ^* 
Dieu,  n  en  tontpas  ae  grandes  fèroient  '^ 
uns  corredion.  Si  oh  ne  les  reprenoit  *' 
pas  des  fautes  légères  ,  ils  fe  croiroient  '^ 
iriBprchenfiblcs ,  &  détruiroient  ainfi  ^^ 
par  l'opinion  qu'ils  auroient  de  leur  ** 
vertu  ,  tout  ce  qu'ils  en  auroient  pu 
acquérir  par  leur  mortification  ,  par 
la  régularité  de  leui^  vie  >  &  par  tous*^ 
les  autres  avantages  de  leur  retraite.  ^^ 
ta  féconde  raifon ,  c'eft  qri'iïs  Vivent  *^ 
une  édification,  continuelle  au  n^onde,  '^ 
que  ceux  qui  les  voyenc  doivent-  ro^  ^ 
marquer  dans  leurs  perfomies  6c  ^bm$-  ^5 
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w  leur  extérieur ,  une  perfedion  qui  rc- 
w  ponde  à  la  dignitc  de  leur  éw^ ,  &  au 
»>  lentiment  qu  ils  en  ont  conçu.  C'eft 
»  pour  cela  que  nôtre  règle  nous  ordon- 
wne  de  nous  garder  à  toute  heure  de 
»•  tous  vices  &  de  tous  défauts  ,  foit 
»>  de  la  penfèe ,  de  la  langue  ,  des  yeux, 
99  des  mains  ,  des  pieds  ,  &c.  Je  vous 
M  aflureque  (î  je  n  avois  en  cela  beaucoup 
»  d'exaétitude  ,  la  contenance  de  nos 
99  Frères  n'auroic  rien  de  ce  qu  elle  doit 
»9  avoir  ,  &  de  ce  que  Dieu  lui  a  donné 
99  par  (à  mifericorde  ,  &  il  n'y  auroic 
w  rien  dans  nôtre  Monaftere  qui  le  di- 
»  ftinguâtde  la  diflîpation  qui  fè  remar- 
»>  que  dans  la  plupart  des  Cloîtres.  Je 
99  n'ay  pas  moins  de  foin  des  défauts  m- 
99  terieurs  ,  &  je  ne  penfè  pas  qu'il  y  ait 
f  tien  à  négliger  dans  ceux  qui  iont  obli- 
»>  g^^  P^^  ^*^^  condition  ,  &  par  leur 
^  état  3  de  s'élever  à  une  vie  parfaite  ; 
9,  mais  néanmoins  je  tâche  à  ménager 
„  les  ehofes  ,  en  forte  que  je  n'accable 
„  perfbnne. 
Après  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a  ainfî 

Îtjftiné  l'exaaimde  &  la  fermeté ,  dont 
e  rang  qu'il  occupoit,  lobligeoit  d'u- 
fèr  à  1  égard  de  Ces  Religieux  ;  il  ajoute 
avec  une  humilité  qu'on  ne  peut  afTez 
pftimer. 
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^e  fçay  bien  que  quelque  précaution  « 
que  je  prenne  ,  quelque  régie  que  je  « 
lue  prelcrive ,  je  manque  en  tout ,  &  « 
qu'il  n'y  a  point  de  circonftance  dans  «< 
laquelle  on  ne  puiflè  me  reprendre  avec  <« 
juftice.  Je  me  mêle  de  conduire  les  ce 
autres ,  &  je  ne  fuis  pas  capable  de  me  ce 
conduire  3  &  comme  j'en  fiiis  parfai-  c« 
remenc  convaincu  ,  je  n'ay  garde  que  ce 
je  ne  m'applique  les  avis  que  vous  avez  ce 
eu  la  bonté  de  me  donner.  Je  fçay  trop  <c 
qu'ils  partent  d  un  elprit  plein  de  lu-  <c 
mieres  ,  &  d'un  cœur  rempli  de  cha-  a 
rite ,  pour  ne  les  pas  recevoir  avec  une  ce 
foumiffion  profonde.  Je  vous  fupplic  ce 
de  vous  fouvenir  de  moy  devant  Dieu,  „ 
&  de  me  fbutenir  par  vos  prières  auflî-  ^^ 
bien  que  par  vos  confcils.  ^ 

Dans  une  autre  lettre  au  même  Prélat, 
il  lui  dit  qu'il  ne  fçauroit  goûter  qu'on 
altère  un  bien  que  l'on  croit  être  TefFet 
du  doigt  de  Dieu  y  fous  prétexte  de  Téter- 
nifêr  ,  &  qu'on  fe  faflfè  des  maux  cer- 
tains pour  en  prévenir  d'imaginaires.  En- 
fin il  ajoute  que  fon  cœur  ne  lui  dit  rien^ 
iînon  ces  belles  paroles  des  Macchabées, 
Adonamur  m  fimplkitate  noflra  y  mourons 
dam  notre  fimplkiti. 

Je  vois  aflèz  ,  continue-t-il  y  que  ce 
•dans  le  malbeur  des  tems  où  nous  vi-n 
//.  Pmk.  E 
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»  vons ,  il  eft  mal  aifé  qu'un  ouvrage  de 
M  Dieu  attaqué  par  l'envie  ,  comoatta 
»  par  la  malignité  des  hommes  ^  aille  fors 
f>  loin  au  travers  des  contradidions  qu'il 
M  rencontre ,  &  que  le  monde  qui  n'ai- 
M  me  que  le  relâchement ,  (buffre  en  paix 
>»  des  gens  qui  demeurant  dans  le  fîlence> 
M  ne  lâiflent  pas ,  fans  y  penfer ,  de  con- 
9»  damner  fa  moUeâe  par  l'exaâitude  de 
»  leur  conduite  y  mais  il  me  femble  que 
M  bien  loin  de  diminuer  par  de  telles  rai* 
M  fbns  de  Tardeur  &  de  la  fidélité  dans 
»  laquelle  on  eflàye  de  fervir  T  e  s  u  s- 
w  Christ,  au  contraire  il  faudroii 
f>  renouveller  fa  vivacité  &  fon  zèle ,  & 
»  même  rcflerrer  fa  vie ,  afin  de  lui  ren- 
»  dre  d'autant  plus  de  gloire  pendant 
$y  qu'on  le  peut  ,  qu'on  prévoit  qu'on 
»>  n'en  aura  pas  toujours  la  facilité  Se  les 
n  moyens. 

Il  écrit  à  un  autre  Evêque  ,  qu'il  ncr 
comprend  pas  comme  on  peut  loiier  fa 
pénitence  des  premiers  Chrétiens  ,  & 
celle  des  anciens  Solitaires  >  ôc  blâmer 
celle  qui  Ce  pratique  à  la  Trappe ,  quoy* 
w  qu'elle  lui  foit  fort  inférieure.  Je  vous 
•>  aflure ,  lui  dit  -  il  ,  que  ce  que  nous 
»  fsiifons  nous  paraît  fî  peu  de  chofè  , 
^  nous  y  trouvons  tant  de  facilité  ,  que 
è»  bien  loin  d'être  contens  de  n#u&*mêr 
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fnes ,  &  fatisfaits  de  nos  œuvres ,  nous  es 
y  trouvons  de  perpemels  fujets  de  nous  ee 
humilier  &  de  nous  confondre  :  car  ce 
{bit  que  nous  regardions  nos  péchez  ce 
dont  nous  fommes  obligez  de  faire  « 

Ï pénitence ,  fbit  que  nous  ayons  devant  <« 
es  yeux  les  devoirs  de  nôtre  profe/fion  u 
ou  que  nous  envifagions  ce  que  nos  c< 
Pères  nous  ont  laifle  comme  des  de-  « 
voirs  indifpenfables  ,  nous  ne  voyons  u 
rien  en  nous  qui  nous  confole ,  &  nous  c< 
demeurerions  accablez  fous  ce  poids  ce 
dans  le  fèntiment  de  nos  propres  mife-  <c 
tes  ,  fi  Dieu  ne  nous  foutenoit  en  nous  s» 
înfpirant  une  confiance  fccrettedans  fa  «e 
niilericordc.  ^ 

L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  répondu 
avec  la  même  fermeté  à  tous  ceux  qui 
lui  avoient  confeillé  de  relâcher  quel- 
que chofe  de  la  pénitence  qu'il  avoit  ré- 
tablie dans  fon  Monafiiere  j  il  s'appliqua 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  à  la  mainte- 
nir, que  lesftialadies  qui  avoient  ceffé^ 
fa  fanté  rétablie  ,  &  un  grand  nombre 
de  bons  fiijets  qu'il  avoit  reçus  y  lui 
donnoicnt  mr  cela  des  facilitez  qui  lui 
avoient  fi  abfolument  manqué  depuis 
long-tems  ,  qu'un  moindre  zèle  que  le 
fien  n'auroit  pu  fe  difoenfer  de  laiflèr 
introduire  de  grands  adouciffem^s.  Sî 
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Ion  ctoit  tenté  de  trouver  à  redire  à  l'in-î 
flexibilité ,  pour  ainfî  dire  ,  qu'il  fit  pa- 
toître  dans  i  occafion  donc  on  vient  de 
parler ,  les  bénédictions  que  Dieu  a  verfé 
depuis  en  fi  grande  abondance  fiir  la 
Trappe ,  font  de  fi  grandes  marques  de 
fon  approbation  3  qu  on  ne  fait  pas  diffi- 
culté cle  dire  avec  i  Apôtre ,  lorpjue  DieH 
j'Hftifiâ  ,  qni  eJi'Ce  qni  ofervit  condamnerf 


CHAPITRE      X. 

^X^Abbè  delà  Trapfe  compofe  flu^ 
fieurs  excellens  ouvrages.  Celui  de 
la  Sainteté  ^  des  Devoirs  de  la 
vie  Monaftiijue  efl  re^ù  du  public 
avec  de  grands  éloges  ^  ^  lui  at^ 
tire  en  même  tems  de  grande f 
ferfeçutions, 

LE    rétabliffement  de  la   (ànté   de 
TAbbé  de  la  Trappe,  &de  celle  de 
ies  Religieux  ,  ne  lui  fervit  pas  feule- 
ment  à  maintenir  la  difcipline  qu'il  avoir 
f  t^blie  dans  fon  Moiiaftere ,  il  lui  donna 
•  encore  le  moyen  de  compofer  plufieurs 
.  f ^jçellens  ouvrages. ,  où  fon  fçavoir  ,  fa 
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pieté  ,  &.  fon  éloquence  éclatent  d'une 
manière  fî  vive  ,  qu'il  n  eft  pas  poflîbU 
de  n'en  être  pas  touché. 

Le  premier  fut  celui  de  fes  Déclara- 
tions fur  la  règle  de  Saint  Benoift.  Cet 
ouvrage  eft  écrit  en  Latin  ,  &  n'a  pas  été 
donné  au  public. 

Le  fécond  fut  la  lettre  qu'il  écrivit  à 
un  Abbé  de  Ces  amis  ,  qui  n'approuvoit 
pas  fà  conduite  dans  la  pratique  des  hu- 
miliations &  des  corredions  ,  &c  qui 
lui  avoit  envoyé  une  diflertation pour  la 
combattre.  L'Abbé  juftifie  l'ufage  de 
fbn  Monaftere  par  les  fentimens  Se  les 
exemples  des  anciens  Moines. 

Le  troifîéme  fut  celui  de  U  fainteti  & 
des  devoirs  de  Citât  MonaflujHe.  C'eft  une 
efpece  de  reciieil  des  inftrudions  qu'il 
donnoit  à  fès  Religieux ,  lors  qu'il  tenoit 
le  Chapitre.  Le  ftile  cependant  n'eft  pas 
fi  figuré  que  celui  des  Sermons  ,  ni 
même  autant  que  l'étoit  celui  de  fes  ex- 
hortations ,  qui  étoit  vif  &  touchant  5 
mais  ce  qui  manque  à  la  grande  élo- 
quence qui  ne  convient  pas  à  un  ouvrage 
dogmatique ,  qui  n'eft  fait  que  pour  être 
lu  y  eft  recompenfé  par  une  élégance ,  un 
tour ,  &  une  manière  d'écrire  ,  dont  peu 
de  gens  ont  approché. 

Cet  ouvrage  fut  fuivi  dé.  celui  des 
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éclaitcifïèmens.  Il  foc  obligé  de  le  dom-' 
pofcr  pour  répondre  à  un  grand  nombre 
d'objedions  que  des  perionnes  habiles 
&  fçavanres  faifoient  contre  diverfes 
chofes  qu'il  avoit  avancées  dans  le  livre 
de  la  fainteté  ,  &  des  devoirs  de  la  Vie 
Monaftique. 

Son  cinquième  ouvrage  eft  la  tradu- 
ction &  l'explication  de  la  règle  de  Saine 
Benoift, 

Il  fit  enfiiite  la  Tradudion  de  Saint 
Dorothée  ,  à  la  foUicitation  de  quel- 
ques-uns de  fes  Frères  qui  la  lui  deman- 
dèrent avec  inftance, 

La  réponfc  à  Dom  Mabillon  Reli- 
gieux Benedidlin  de  là  Congrégation 
de  Saint  Maur  ,  fur  le  (ùjet  des  étu- 
des Monaftiques  3  eft  fon  leptiéme  ou- 
yrage. 

Il  fut  fuivi  du  reciieil  de  fes  maxi- 
nies  ,  &  de  la  lettre  à  Madame  de 
Guife. 

Il  compofa  enfuite  le  traité  des  obli- 
gations des  Chrétiens.  Cet  ouvrage  n  eft 
que  comme  l'efTay  d'un  autre  plus  étendu 
qu'il  avoit  deflèin  de  faire.  Voici  quelle 
en  fut  l'occafion  ;  plufieursde  fes  amis, 
gefh  d'autorité  &  de  diftindion ,  péné- 
trez d'eftime  pour  ce  qu*il  avoit  écrit  des 
obligations  des  Religieux ,  crurent  qu'il 
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îîe  réuffiroit  pas  moins  bien  en  parlant 
des  devoirs  des  Chrétiens.  Sur  cela  ils 
le  preflerent  fi  fortement  ,  qu'il  ne  put 
les  refafer.  Il  l'entreprit  donc ,  mais  fcs 
maladies  Se  fcs  autres  occupations  ne  lui 
permirent  pas  de  l'achever.  Xl  ne  faut 
donc  pas  être  furpris  fi  cet  ouvrage  n'eft 
ni  Tî  ample  ,  ni  de  la  force  de  celui 
de  lafaimeti  &  des  devoirs  de  la  vie  Mq^ 
nafticfHe. 

Nous  avons  encore  de  lui  l'explica- 
tion des  faints  Evangiles.  C'eft  un  fruit 
de  fà  pieté  produit  aans  le  cours  Aqs  in- 
firmitez  continuelles ,  dont  il  fut  accablé 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Comme  il  méditoit 
continuellement  les  verîtez  contenues 
<lans  le  Nouveau  Teftament,  plufieurs 
de  fes  amis  le  preflerent  de  mettre  (es 
réflexions  par  écrit  dans  la  même  fim- 
plicité  que  Dieu  les  formoit  dans  fort 
efprit  &  dans  fon  cœur ,  fans  étude ,  & 
fans  le  fccours  d'aucun  livre  que  celui  du 
Nouveau  Tcfl:ament.  Il  crut  qu'il  devoit 
leur  déférer  :  ainfi  il  compofa  cet  ouvrage 
malgré  la  vivacité  de  fès  douleurs  les  plus 
violentes  &  les  plus  aiguës  :  comme  on 
crut  qu'il  pourroit  être  utile ,  on  l'a  de- 
puis donne  au  public. 

Son  douzième  ouvrage  efl:  un  reciieil 
4es  inflirudions  qu'i4  donnoit  à  fcs  Frc^ 
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res  aux  Chapitres  ou  aux  Conférences  J 
il  s'en  faut  pourtant  bien  qu'elles  y  fbient 
toutes ,  ce  n'eft  qu'une  petite  panie  de  ce 

Su'il  a  dit  dans  ces  occanons  -y  car  comme 
avoit  l'efprit  tres-fecond  &  tres-cul- 
rivé  y  &  qu'il  avoit  d'ailleurs  une  grande 
facilité  à  s'exprimer  ,  il  difoit  toujours 
des  chofes  nouvelles.  Cet  ouvrage  s*cft 
fait  en  cette  manière.  Un  Religieux  qui 
avoit  la  mémoire  fort  heureufe  ,  mais 
qui  ne  s'étoit  retiré  à  la  Trappe  que  prés 
de  vingt  ans  depuis  la  réforme ,  eut  la 
penfée  d'écrire  à  la  fortie  du  Chapitre 
Se  des  Conférences  ce  que  T  Abbé  y  avoit 
dit  de  plus  beau  &  de  plus  utile  ;  il  mon- 
tra enfuité  à  TAbbc  ce  qu'il  avoit  ra- 
malïc  ,  &  le  pria  de  le  revoir  &  de  corr 
riger  comme  il  le  jugeroit  à  propos^ 
L'Abbé  le  fit  avec  foin ,  c'eft  ainfî  que 
cet  ouvrage  s'eft  formé. 

La  relation  de  la  mort  de  plufieurs 
Religieux  de  la  Trappe  faite  en  divers 
tems  y  eft  encore  un  ouvrage  de  l'Abbé. 

Nous  avons  encore  de  lui  le  recueil 
des  Reglcmens  qu'il  a  faits  pour  la  con- 
duite de  fon  Monaftere  x  &  po^^^  y  éta- 
blir cette  régularité  exade  qui  a  donné 
tant  d'édification  à  l'Eglife. 

Enfin  Ces  lettres  font  fon  quinzième 
éç  derniej:  ouvrage^  on  en  a  déjà  donné 


t)E   tA  Trappe.  Lîv.  IV.  105 
^iix  petits  Tomos  au  public  j  il  y  en  a 
encore  un  fi  grand  nombre ,  &  des  plus 
belles  ,  qu'on  en  pourroit  faire  encore 
plufieurs  volumes. 

Outre  tous  ces  ouvrages  ,  il  en  a  fait 
encore  plufieurs  autres  qui  ne  font  pas 
imprimez.  Les  Cartes  de  vifite  qu'il  a 
faites  aux  Clairets  font  de  lui  ,.  mais  il 
ne  les  a  pas  fait  imprimer.  On  lui  attri- 
bue encore  plufieurs  autres  ouvrages, 
comme  les  Entretiens  de  l'Abbé  Jean  Sc- 
du  Prêtre  Eufebe  >  mais  ils  ne  font  pas 
3c  lui.. 

De  tous  ces  ouvrages  de  l'Abbé  de  la* 
Trappe  >  celui  qui  a  lÈait  le  plus  de  brui(r 
dans  le  monde ,  eft  fon  traite  de  la  faim  été 
&  des  devoirs  de  la  vie  Monaji'tcjue.  Voicr 
ce  qui  lui  donna  lieu  de  le  compofèr  Sc 
de  le  donner  au  public. 

Il  efl  certain  que  lotfque  l'Abbé  de  la 
Trappe  fe  retira  du  nionde  en  embraf--» 
faut  l'état  Religieux  ,  fon  defTein.  étoit 
de  n'avoir  plus  aucun  commerce  avec 
les  perfonnes  du  fiecle  y  &  de  ne  compo- 
fèr auci*n  ouvrage  qui  pût  faire  parler 
de  lui  pendant  u  vie  &  après  fà  mort'; 
Outre  ce  qu'il  en  adit  fouv^nt  lui-même, 
£  fon  eforit  n'eût  pas  été  de  fe  condam- 
ner au  filence  y  il  n'eût  pas  attendu  prés 
de  vingt  ans  après  fa  retraite  à  compofe» 

E   V 
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l'ouvrage  dont  il  eft  queftion  :  on  né 
s'avife  guère  de  devenir  Auteur  à  prés 
de  foixante  ans,  lors  qu'on  eft  accablé 
d'infirmitez  ,  quand  on  n'en  a  pas  été 
tenté  dans  le  tems  de  la  jeunefle  &  de  la 
famé.  Il  n'eût  même  jamais  plus  de  tems 
à  lui  pour  compofèr,  que  quelques  an- 
nées après  (on  retour  de  Rome.  Ilgar- 
doit  alors  une  retraite  exacte,  il  ne  voyoic 

Serfonne  du  dehors  ,  &  il  n'étoit  pomc 
étoumé  par  ce  grand  nombre  de  vifîtes 
&  de  lettres  dont  il  étoit  comme  accablé 
lors  qu'il  composa  l'ouvrage  dont  nous 
parlons.  Le  loifir ,  la  famé ,  la  jeunefle, 
une  imagination  plus  vive  ,  une  facilité 
à  bien  parler  &  a  bien  écrire  dont  peu 
de  gens  ont  approché ,  dévoient  alors  le 
fblnciter  à  écrire  s'il  eût  été  capable, 
d'une  pareille  tentation. 

Il  ne  penfoit  qu'à  perfeverer  dans». la 
refolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  donner 
aucun  ouvrage  au  public ,  lorsque  l'Ab- 
bé de  ChâtilTon  fbn  intime  ami  vint  faire 
une  retraite  à  la  Trappe  pour  fe  préparer 
à  faire  fès  fondions  d'Abbé  Régulier 
qu'il  n'avoit  pas  encore  commence  d'e- 
xçrcer.  Comme  il  aflîftoit  exademenc 
aux  exhortations  que  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe faifbit  au  Chapitre ,  il  y  trouva  tant 
d'utilité  ,  qu'il  conjura  j'Abbé  de  los 
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mettre  par  écrit  ,  &  d'en  faire  un  ou- 
vrage en  forme  pour  l'utilité  de  Ces  Re- 
ligieux ,  &  pour  celle  de  tous  ceux  à 
qui  Dieu  infpireroir  de  s'en  fervir.  Quel- 
que pouvoir  qu'eût  cet  Abbé  fiir  fon 
cfprit ,  il  ne  pût  rien  obtenir.  L'Abbé 
de  la  Trappe  demeura  ferme  dans  la 
tefblution  oonc  on  a  parlé. 

Quelque  tems  après  ,  Ces  infirmitez 
l'ayant  obligé  d'aller  à  l'Infirmerie  ,  un 
de  fes  Religieux  qui  y  étoit  malade  ,  Sc 
qui  lui  fervoit  quelquefois  de  Secrétaire, 
ufa  de  la  liberté  qu'il  avoir  de  l'entrete- 
nir pour  le  prelTèr  de  faire  ce  que  l'Abbé 
de  Châtillon  lui  avoit  demandé  avec 
tant  d'inftances.  Il  lui  reprefenta  fur  cela 
que  s'il  ne  mettoit  pas  les  exhortations 
par  écrit,  tous  les  Religieux  qui  feroïenc 
reçus  dans  la  fuite  des  tems  feroient  pri- 
vez du  fecours  qu'ils  en  auroient  reçu* 
Qu'en  les  faifanc  imprimer ,  tous  les  Frè- 
res pourroient  les  avoir  tous  les  jours 
entre  les  mains ,  &  devant  les  yeux  ,  Sc 
qu'il  perpetuëroit  en  quelque  manière  les 
inftrudions  à  qui  la  Trappe  étoit  rede- 
vable de  la  connoiffance  de  Ces  devoirs 
&  de  toute  fa  régularité.  Que  lorfque 
Dieu  les  auroit  privez  de  fa  prefence  , 
il  leur  parleroit  encore  dans  cet  ouvrage, 
^^'il  ferviioit  dans  tous  les  tems  à  h 

E  V j 
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conduite  de  fon  Monafterc  ^  &  à  en? 
conferver  Telprit  y  qu'on  n'y  auroit  pas 
toujours  des  Supérieurs  de  fon  caraâ:ere, 
&  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  priver 
la  pofterité  de  l'avantage  qu'elle  pour- 
roit  tirer  d'un  ouvrage  h  utile  ;  que  fany 
aller  même  fi  loin  ,  il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  Religieux  de  tous  les  (ordres 
approuvez  de  l'Eglife  *,qui  ne  manquoient 
à  leurs  obligations  que  parce  qu'ils  n'en 
étoient  pas  inftruits ,  que  ù.  charité  de- 
voir s'étendre  j-uiques  à  eux.  Qu'en  un 
mot.  Dieu  lui  demanderoic  compte  de 
tout  le  bien  qu'il  auroit  pu  faire  y  &  qu'il 
n'auroit  pas  fait. 

Ces  raifbns  firent  împrefllon  fur  l'ef- 
prit  de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  &  cqmmc 
les  infirmitez  ne  lui  ôcoient  rien  -de  la 
liberté  de  fon  efprit ,  il  ramafïa  fes  mé- 
moires, les  mit  en  ordre,  les  retoucha,. 
&  di(5la  à  ce  Religieux  cet  ouvrage  tet 
que  nous  l'avons  aujourdTiui.  Il  etoit» 
peine  achevé  ,  lors  qu'un  Abbé  très- 
éclairé  ,  qui  avoit  été  fon  Précepteur  , 
Je  vint  voir.  Il  lui  comnmniqua  cet  ou- 
vrage ,  l'Abbé  te  trouva  fi  utile  ,  qu'il 
lui  dit  avec  toute  l'autorité  qu'il  avoit 
ronfèrvée  fur  fon*  efprit ,  qu'il  ne  pou- 
"voit  en  conitience  fc  diujenfer  de  le 
tciidre  public*.  Cependant  l'Abbé  de  U 
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Trapj^c  rappcllant  fes  premières  refolu- 
tions ,  il  en  fut  (î  touché ,  qu'il  le  jcttat 
au  feu  pour  éviter  la  tentation  de  le  ren- 
dre public.  L'Abbé  dont  on  a  parle 
entra  dans  ee  moment  ;  l'Abbé  de  la 
Trappe  fui  ayant  avoiié  ce  qu'il  venoit 
de  fâirc ,  on  retira  du  feu  comme  on  pue 
ce  bel  ouvrage  à  demi  brûlé.  On  ne  peut 
rien  dire  do  plus  fort  que  ce  que  céc 
Abbé  lui  dit  dans  cette  occafion.  En  un 
mot ,  l'Abbé  de  la  Trappe  qui  avoir  pour 
lui  toute  l'amitié  &  toute  la  confidera- 
tion  dont  il  étoit  capable ,  ne  put  faire  fà 
paix  avec  lui  ,  qu'il  ne  lui  eût  promis 
de  refaire  ccr  ouvrage  fiir  les  mémoires 
qu'il  en  avoir  confervez ,  &  d'en  faire 
tout  ce  qu'iljugeroit  à  propos.  L'Abbé 
l'obligea  de  lui  rem*r  îa  parole  qu'il  lui 
avoit  donnée.  Le  fivre  fut  rétabli  Se 
tendu  public. 

Il  y  a  peu  d'ouvrages  qui  ayent  été  ^^.  ' 
plus  généralement  approuvez  ,  8c  qnii^$^ 
ayent  attiré-  de  plus  grands  éloges  à  leur 
Auteur  que  celui  dont  il  s'agit ,  non-feu- 
lemenfr  en  France  ,  mais  à  Rome  ,  eir 
Italie ,  &  dans  tous  les  païs  Catholiques.. 
Il  y  en  a  peu  auffi  qui  ayent  produit  de 
plus  grands  fituits..  Sa  leélurc  a  converti 
non-leuremcntutr  grand  nombre  de  par- 
ticuliers ^  qUq  a  Kùc  changer  de  face  è- 
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des  Communautez  entières ,  /8c  l'on  peut 
dire  que  ce  n'eft  que  depuis  qu'il  a  paru, 
ue  les  perfonnes  Religieufès  de  Tun  &c 
e  l'autre  fèxé  ont  bien  compris  toute  l'é-^ 
tendue  des  obligations  de  leur  état. 

Cependant  comme  les  intérêts  difïe- 
rens  font  juger  diverfement  des  mêmes 
chofes  y  l'approbation  qu'on  lui  donna 
ne  fut  pas  h  générale  qu'il  ne  fût  defàp- 
prouvé  de  bien  des  gens.  On  parla  ,  on 
écrivit  contre  cet  ouvrage ,  on  alla  juf- 
ques  à  déchirer  l'Auteur  par  les  Satyres 
les  plus  fanglantes.  Rien  n'égale  la  pa-» 
tience  que  l'Abbé  de  la  Trappe  fit  paroi- 
tre  dans  cette  occafion  :  on  ne  le  peut 
mieux  juftifier  que  par  l'hiftoire  qu'on 
va  raconter. 

On  lui  apporta  un  matin  une  des  plus 
fanglantes  Satyres  qu'on  eût  faites  con- 
tre lui  y  f  il  étoit  accompagné  de  quel- 
ques perfonnes  qui  furent  témoins  du 
tait  )  il  lût  cet  écrit  tout  entier  avec  aufli 
peu  d'émotion  que  s'il  n'y  eût  point  eu 
de  part.  Il  loUa  même  ce  qu'il  pouvoir 
avoir  de  bon  ,  foit  pour  le  ftyle ,  foit 
pour  le  tour.  Ayant  achevé  de  le  lire, 
il  fc  leva  ,  &  regardant  en  foûriant  ceux 
qui  étoient  prefens.  f^oilà  ,  dit  -  il  ^  fé;jc 
excellente  préparation  pour  aller  dire  là 
Mejfe  i  il  y  fut  à  Theure  même  fans  ajiçrc 
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précaution  ,  bien  perfiiadé  qu'il  ne  pou- 
voir rien  faire  de  plus  agréable  au  Dieu 
de  la  paix ,  que  de  lui  facrifier  le  reflèn- 
timenc  des  outrages  qu'on  venoit  de  lui 
faire  d'une  manière  qui  ne  pouvoit  être, 
ni  plus  cruelle  >  ni  plus  publique. 

Parmi  ceux  qui  n'approuvent  pas  tou- 
tes les  maximes  du  Livre  de  lafainteti  & 
des  deveirs  de  la  vie  Aianafliqae  ,  le  fça- 
vant  Dom  Mabillon  Religieux  Bene- 
didin  de  la  Congrégation  de  Saine  Maur, 
fut  fans  contredit  le  plus  célèbre.  Ce  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  avoit  écrit  des  étu- 
des des  Moines  ne  fè  trouva  pas  de  fon 
goût  -,  ce  fut  apparemment  ce  qui  le  porta 
a  publier  qiielques  années  après  le  Traité 
des  Etudes  Adonafti^ues.  Ce  livre  n'eft 
point  écrit  comme  beaucoup  d'autres 
avec  emportement  :  on  n'y  voit  point 
d'aigreur ,  point  de  fiel  répandu.  Une 
attention  fage  y  pleine  de  modération  & 
de  retenue ,  une  pieté  tendre ,  une  (cience 
humble  &  modefte,  une  faintepoliteflè 
y  reene  par  tout.  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  les  Sçavans  qui  écrivent  fur  des  ma- 
tières conteftées  vouluflènt  fuivre  un  fi 
grand  exemple.  Ne  peut-on  foutenir  la 
vérité  fans  blcfïèr  ,  fans  détruire  la  cha- 
rité, fî  recommandée  dans  l'Evangile, 
fi  effeptielle  au  Chriflianiûne^  &  peut*oâ 
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douter  que  Dieu  qui  veuf  tenir  le  premier 
lieu  dans  nôtre  emrit  par  la  foy  ,  ne  le 
veuille  auflî  tenirdans  nôtre  cœur  par  (a 
charité. 

L* Abbc  do  la  Trappe  repondit  à  cet 
ouvrage  par  un  autre  qui  a  pour  rirre, 
Riponfe  au  Traité  des  études  MortafHéjkes^ 

Dom  Mabillon  fit  des  réflexions  fur 
cette  Rcponfe,  &  les  publia  l'année  d'a- 
En  prés.  Le  différent  en  demeura  là  ,  au 
'^^  *•  moins  par  rapport  au  public ,  &  ces  deux 
grands  hommes  fè  donnèrent  depuis  tou- 
tes les  marques  de  la  charité  la  plus  cor- 
diale. C'eft  ainfi  que  les  difFerens  de- 
vroicnt  finir  entre  les  Chrétiens ,  Cm  tout 
entre  ceux  que  leur  rang  ou  leur  caraderc 
obligent  de  donner  l'exemple. 

Il  y  eut  encore  diverfès  per/bnnes  qui 
firent  des  objedions  contre  plufieurs  en- 
droits du  livre  deUfatntetè  &  des  devoirs 
de  l'état  Adonafliéfue  ;  l'Abbé  v  fatisfit, 
&  c^eft  ce  qui  donna  lieu  au  livre  donc 

formées  fur  le  Ihre  de  la  fa 
vokf  de  U  vie  Monafliqne^ 
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CHAPITRE    XL 

Z  *Ahbè  de  la  Trappe  tombe  dange^ 
reufement  malade^  Le  Chapitre 
gênerai  de  l'Ordre  i'interejfe  h  fa 
confervation.  Ses  Religieux  ont 
recours  au  Pape  pour  l* obliger  à 
prendre  les  foulagemens  necejfai-- 
res.  Rêponfe  de  fa  Sainteté. 

L*Abbé  de  la  Trappe  avoic  à  peine 
achevé  l'ouvrage  dont  on  vient  de 
parler  ,  qu'il  tomba  fi  dangereufemcnt 
malade ,  qu'on  craignit  pour  fa  vie.  Ce 
qui  augmenta  les  apprehenfions  de  (ts 
Religieux  ,  fut  que  dans  c^t  état  il  ne 
vouloiD  rien  relâcher  de  fès  aufteritez 
accoutumées ,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  re- 
foudre à  prendre  les  foulagemens  qui  pa- 
roilfoient  neceflàires  pour  le  rétaolifle- 
ment  de  fa  fan  té. 

Le  Chapitre  gênerai  qui  fe  tenoit  alors,     ^ 
touché  de  la  jufte  aDprehenfîon  de  per-  j^g, 
dre  un  homme  qui  faifoit  tant  d'honneur 
à  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  ordonna  à  l'Ab- 
bé  du  Val-RicherVifiteur  des  Provin- 
ces de  Noniiandie  ,  de  Bretagne ,  du 
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Maine ,  &  du  Perche ,  de  prendre  foin 
de  fa  fanté  ,  &  de  lui  commander  de  Ta 
part  de  fixfpendre  au  moins  fcs  aufteri- 
tez ,  &  de  prendre  la  nourriture  &  les 
remèdes  necefltàires  pour  la  confervation 
de  fa  vie. 

L'Abbé  du  Val-Richer  différa  d'exé- 
cuter fa  commiflîon  jufques  au  tems  où 
il  avoit  deftiné  de  faire  fa  vifite  à  la 
Trappe,  Cependant  le  mal  augmenta  de 
telle  ibrte ,  que  les  Religieux  de  la  Trajp- 
^^^  pe  ne  fçachant  à  qui  avoir  recours ,  pri- 
Iqqoc.  ^^^^  ^^  refolution  de  s'adreflèr  au  Pape 
X I.      même ,  pour  le  prier  d'interpofer  fon  au* 
torité  pour  la  confervation  d'une  per- 
fonne  qui  leur  étoit  fi  chère ,  &  dont  la 
;  perte  leur  paroiflbit  irréparable.  Ils  lui 

I>tt^  i/.  écrivirent  lur  cela  une  lettre  qui  marque 
Jum      g  vivement  Teftime  Se  la  tcndxeflè  qu  ils 
*    ^*    avoîent  pour  leur  Abbé ,  &  Ta  crainte 
où  ils  étoient  de  le  perdre ,  qu'elle  fuffic 
feule  pour  réfuter  tout  ce  qu'on  a  publié 
de  Ùl  dureté  à  l'igard  de  les  Religieux, 
de  l'accablement  &  de  la  contrainte  où 
ils  vivoient  {bus  fa  conduite.  Cette  lettre 
eft  fignée  du  Prieur ,  du  Sou- Prieur ,  8c 
'       du  Celerier  du  Monaflere ,  comme  étant 
les  feuls  à  qui  le  foin  de  la  fanté  &  de 
la  vie  de  l'Abbé  avoit  été  confié.   Le 
Pape  ne  crut  pas .  la  confervation  de 
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l'Abbé  de  la  Trappe  indigne  de  Ces  foins. 
Le  Cardinal  Cibo  répondit  à  cette  lettre 
au  nom  de  fa  Sainteté  ^  &  il  le  fit  en 
des  termes  qui  marquent  fi  bien  Teftime 
u'elle  faifoit  de  T Abbé  de  la  Trappe  & 
e  fa  reforme  >  qu'on  a  crû  ne  pouvoir 
fe  di/penfer  de  la  rappotter  toute  entiè- 
re exactement  tracfuite  de  l'original 
Latin , 

Mes  tres-Reverenûs  Pères. 

Sa  Sainteté  a  reçu  avec  beaucoup  do  «* 

plaifir  les  lettres  que  tous  lui  avez  en-  «  Du  s» 

voyées  toutes  pleines  de  l'amour  &  de  «  ll^t. 

la   tendreffe  que  vous  avez   pour  ce  tt 

grand  homme  que  Dieu  vous  a  doimé  »c 

pour  Abbé.  Elle  a  parlé  de  vous  avec  <c 

beaucoup  de  confideration^  voyant  le  •• 

foin  &  1  emprellement  avec  lequel  vous  «• 

vous  employez  à  (a  confervatièn ,  dans  *•- 

le  deflcin  que  vous  avez  de  vous  exer-  ce 

cer  plus  long-tems  dans  les  combats  a 

de  la  pénitence  que  l'Evangile  nous  «c 

ordonne  ;  &  de  vous  y  fortifier  toû-  m 

jours   de  plus  en  plus  fbus  la  dif-  ce 

cipline  très  -  fainte   qu'il  a  rétablie  « 

dans  vôtre  Monaftere  ;  &  comme  fa  u 

Sainteté    approuve    extrêmement   ce  m 

qu'il  a  fi  heureufement  enrrepris ,  fiir  et 

tout  dans  un  tems  aufii  relâché  &c  aufiî  ^^ 

déréglé  que  celuJ»-ci  -,  auflî  a-t-ellc  été  <* 
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»»  remplie  de  joye,  voyant  vôtre  zèle  SC 
»  vôtre  ardeur.  Cependant  fà  Sainteté  fè 
"  perfiiade  que  vôtre  Abbé  ayant  autant 
»rae  refped  qu'il  en  a  pour  les  Gom- 
»  mandemens  de  Dieu  qui  ne  nous  per- 
»  mettent  pas  d'être  cruels  à  regard  de 
i>  nous-mêmes  ,  aura  à  l'avenir  plus  de 
»  foin  de  fa  fanté  qui  eft  encore  fî  ne- 
n  ceflTaire  pour  le  bien  de  vôtre  maifon. 
»  Elle  vous  ordonne  même  de  l'en  aver- 
»  tir  ferieufèment ,  &  de  lui  parler  fur 
Il  ce  fixjet  au  nom  &c  par  lautorité  du 
»i  fouverain  Pontife  toutes  les  fois  que 
»>  vous  le  jugerez  neceflaire.  Voilà  ce  que 
n  fa  Sainteté  m'ordonne  de  vous  écrire 
»  pour  répondre  à  vos  lettres  ;  elle  qui  a 
»  pour  vous  &  pour  vôtre  Monaftere 
»  une  afFeâ:ion  toute  paniculiere ,  &  qui 
»  vous  donne  par  mon  miniftere  (à  be- 
»  nedidion  avec  toute  forte  de  tendreflc 
>i  &  de  bonté.  Pour  moy  ,  mes  vénéra- 
is blés  Pères  ,  je  vous  prie  de  m'aflîfter 
}3  auprès  de  Dieu  par  vos  prières  ,  &c  je 
„  vous  fouhaite  toute  forte  de  biens  avec 
»>  l'augmentation  de  la  grâce  de  nôtre 
w  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  r  s  t. 

Le  Cardinal  Cibo. 
L'Abbé  de  la  Trappe  qui  ne  fçavoiD 

Ïas  que  fos  Religieux  culTent  écrit  au 
^ape  y  (  car  ils  n  avoi»t  pas  crû  avoir 
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l)efoin  de  fa  permiffion  ,  (  fut  fort  fur- 
pris  lors  qu'on  lui  apporta  la  réponfc  du 
Cardinal  Cibo  j  il  s  informa  .du  Soû- 
.  Prieur  de  ce  qui  y  avoit  donné  occafion  u 
ce  Religieux  lui  apprit  ce  qu  on  vient  de 
raconter.  L'autorité  du  Pane ,  &  le  droit 
qu'a  tout  Chrétien  de  s'adre/Ièr  ^u  Pete 
commun  indépendemmentdes  Supérieurs 
immédiats ,  ne  lui  permit  pas  d'y  trouver 
à  redire.  Il  fit  même  par  ibûmiffion  aux 
ordres  de  fa  Sainteté  quelque  chofè  de 

J>lus  qu'il  n'avoit  coumme  de  faire  pour 
e  rétabliflement  de  fa  (ànté  ;  mais  ce 
plus  étoit  fi  peu  de  chofe ,  qu'elle  fiit  en- 
core long-tems  à  fe  rétablir.  On  peut 
même  dire  qu'il  n'eut  prefquo  plus  de 
fànté  jujfques  à  fa  mort.  Son  mal  étoit 
.unviolentrumatifmequi  lui  tenoitpref- 
•quc  tout  le  corps.  Cette  fluxion  après  l'a^ 
voir  long-tems  tourmenté ,  fe  jetta  fiir  k 
main  gauche  y  il  lui  fallut  faire  plufieurs 
incifions  d'autant  plus  douloureufes,  que 
la  maineft  une  des  parties  les  plus  fen- 
fibles  du  corps.  Pendant  des  douleurs  fi 
aiguës  &  fi  continuelles ,  l'Abbé  ne  per- 
dit rien  de  fa  douceur  &  de  {à  tranqui- 
licé  ordinaire ,  ceux  qui  le  venoient  voir 
s'appércevoient  à  peine  qu'il  fentît  le 
moindre  mal.  Sa  fermeté  ^  &  fapatiencc, 
ÙL  joye  mtme  au  milieu  de  tant  de  m^id 
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alloit  au-dçlà  de  tout  ce  qu'on  en  pou- 
voit  dire.  Cependant  la  fluxion  quitta  la 
main  gauche ,  mais  ce  fut  pour  te  jetter 
fur  la  droite  avec  des  douleurs  fi  vivcs^ 
qu'elles  le  mirent  enfin  dans  l'état  que 
l'on  racontera  fur  la  fin  de  (a  vie.  C'eft 
ainfî  que  Dieu  fecondoit  par  des  ordres 
fecrets  de  fa  providence  ,  toujours  atten- 
tive à  procurer  le  falut  de  (es  elûs,  le  défit 
ardent  qu'il  avoit  de  fe  rendre  conforme 
à  Jb  sus-Chr  I  s  t. 

Cependant  comme  les  maux  dont  il 

.  étoit  conmie  accablé  ne  diminuoient  rien 
de  fà  vigilance  pour  la  conduite  de  fon 
Monafterc  ,  ne  pouvant  aller  au  Chapi- 
tre ,  il  difta  une  exhortation  qu'il  y  en- 
voya pour  y  être  lûë  :  c'eft  une  pièce 
digne  de  fon  lele  &  de  (à  prévoyance  j 
mais  fa  longueur  empêche  de  la  rapport 
1er  ici. 


^> 
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CHAPITRE    Xir. 

J)^s  médailles  de  l^Ahhè  de  la  Trdp^ 
fe  qu^ùn  rèfand  dans  le  mondç 
fansfaparticipation ,  donnent  lieu 
à  denowaeUes  calomnies.  VAhbç 
s* en  plaint  lui-même  à  /es  amisî 
Z^  Auteur  de  ce  s  médailles  lui  écfit 
four  lui  en  faire  des  exçufes^  D*au  \ 
très  calomnies  inventées  contre  lui^ 
C^  de  flufieurs  pratiques  èdifiantei 
qu*il  a  établies  à  la  Trappe. 

LEs  douleurs  corporcl/es  dont  on  x 
parlé  ,  quelques  vives  &  quelques 
continuelles  qu'elles  pullènt  être ,  n'é* 
toient  peut-être  pas  \ts  plus  grands  maux 
aufquels  T  Abbé  de  la  Trappe  fe  trouvoit 
expofê.  Les  calomnies  ne  finiflbienu 
point ,  &  l'on  fe  faifbittous  les  jours  de 
nouveaux  fujets  de  le  décrier,  La^  grande 
réputation  qu'il  s'étoit  aquifè  ,  avoit  peut- 
être  befoinde  ce  contrepoids  3  &  Dieu 
temperoit  ainfii  les  loUanges  qu'on  Im 
donnoit  de  tous  cÀte;i.  Les  calonmies 
4^u'on  publioit  contre  lui  ^  étoient  la  |^ 
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part  du  tems  (ans  fondement.  On  en  rc- 
1^84.  pandit  cette  année  de  nouvelles  qui  pa- 
rurent un  peu  mieux  fondées  ;  mais  ce  ne 
fut  qu'à  ceux  qui  ne  fè  donnent  pas  la 
peine  de  s'informer  du  fond  des  chofes.' 

Une  perfonrie  qui  venoit  fpuvent  à  la 
Trappe ,  &  qui  avoir  même  deflein  de 
s'y  engager ,  trouva  le  moyen  d'avoir  le 
portrait  de  l'Abbé  à  fon  infçû.  La  chofe 
n'étoit  pas  difficile  à  l'égard  d'une  per- 
fonne  qui  né  penfoit  pas  même  a  s'en 
défier  ,  puis  qu'un  Seigneur  de  la  pre- 
mière qualité  du  Royaume  a  bien  pu  le 
faire  tirer  depuis  par  un  des  plus  fameux 
Peintres  du  uecle ,  quoi-que  l'Abbé  fût 
alors  bien  plus  fur  fes  gardes.   L  ufàec 

3ue  cette  perfonne  fit  de  ce  portrait  y  tut 
'en  faire  tirer  des  médailles  qu'il  répad- 
dit  enfuite  dans  le  monde  avec  trop  peu 
de  précaution.  Il  ne  penfoit  qu'à  fatis- 
faire  l'eflime  &  raftedioh  qu'il  avoir 
pour  l'Abbé  de  la  Trappe,  On  fe  trompe 
ibuvent  avec  les  meilleures  intentions  du 
monde.  # 

Les  médailles  îi'eurentpas  plutôt  paru, 
que  les  ennemis  de  l'Abbé ,  &  générale- 
ment tous  ceux  qui  ne  le  connoifTentpas, 
en  furent  tout-à-fait  fcandalifez.  Que  ne 
ditr-on  pas ,  que  n'écrivit-on  point  à  cette 
i^ccafion.?  Il  eft  certain  que  pour  peu 

qu'on 
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3u'on  eût  voulu  faire  reflexion  fur  le  fait 
ont  il  s'agiffoit  >  on  n'eût  jamais  fbup- 
çonné  i*Abbé  d'y  avoir  part  j  mais  la 
haine  ne  fut  jamais  fi  précautionnce ,  elle 
fàifit  toujours  (ans  rien  examiner  le  pre- 
mier objet  qui  flatte  Ùl  prévention.. 

Qu'un  homme  comme  l'Abbé  de  la 
Trappe ,  retiré  dans  le  fond  d'un  de- 
iêrc,  toujours  occupé  de  fa  pénitence,, 
obligé  de   donner  continuellement  de 
grands  exemples  de  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde ,  environné  d'ennemis  qui  l'ob- 
fèrvoient ,  qui  ne  lui  pardonnoient  rien, 
à  qui  les  plus  légères  apparences  fuffi- 
foient  pour  fonder  les  accufations  les  plus 
atroces ,  qu'un  homme  accablé  de  aou- 
leurs ,  qm'  avoit  toujours  la  mort  devant 
les  yeux  ,  &  qui  étoit  tous  les  jours  à  la 
veille  de  comparoître  .  au  jugement  de 
Dieu ,  qu'un  homme  dans  cette  fituation 
penlâ  à  faire  frapper  fa  médaille  ,  cela 
étoit  fans  apparence ,  c'étoit  fe  perdre  de 
réputation  en  en  voulant  acquérir  -,  ou 
Ton  ne  voulut  pas  faire  ces  reflexions ,  ou 
on  les  fit  inutilement. 

Cependant  les  reproches  qu'on  faifoiti 
à  l'Abbé  de  la  Trappe  devinrent  fi  pu- 
blics- ,  qu'ils  parvinrent  jufques  à  lui  ; 
jamais  furprife  ne  fut  égale  a  la  fienne. 
S^  penfée  fut  dabord  de  s'en  tenir  au 
//.  Partie,  F 
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témoignage  de  fa  confcience^  &  de  hiC* 
fer  dire  le  monde  5  mais  ces  amis  lui 
écrivirent  fi  fortement ,  qu'il  fe  crut  obli- 
gé de  leur  répondre  &  de  (è  juftifier.  La 
prévention  étoit  fi  force ,  que  tout  ce  qu'il 
eût  pu  dire  ou  écrire  n'eût  fervi  de  rien, 
il  Dieu  n'eût  permis  que  celui  qui  étoio 
le  véritable  auteur  de  ces  médailles  ne 
lui  eût  écrit  pour  s'en  accufer  3  &  lui  en 
feire  des  excufes.  Comme  on  a  l'origi- 
nal de  cette  lettre ,  on  a  crû  qu'on  dc- 
voit  rendre  compte  au  public  de  ce  qu'el- 
le contient. 

Elle  commence  par  un  aveu  du  fait, 
qui  ne  peut  être  ni  plus  net  ni  plus  pré- 
•»  cis.  C3n  me  mande,  dit  l'auteur  de  cetr 
»  te  lettre  ,  que  vôtre  Révérence  a  appris 
»  avec  un  extrême  déplaifir  que  nous 
»  avions  fait  graver  fon  portrait ,  quç 
»vous  defapprouviéz  tout-à-fait  nôtre 
c<  conduite ,  que  vous  blâmiez  nôtre  in- 
»>  difcretion ,  &  que  vous  nous  vouliez 
»  mal  d'avoir  fait  cette  violence  à  vôtre 
91  modeftie  ,  &c  de  vous  avoir  attiré  la 
9>  plus  fènfible  detoutes  les  humiliations 
9i  qui  pût  vous  arriver  au  monde.  Il  n'en 
3,  a  pas  fallu  davantage  pour  me  faire 
\i  mettre  en  diligence  la  main  à  la  plume, 
9i  &  pour  m'obliger  à  vous  demanda:^ 
t»  très  -  humblement  pardon  d'une  faute 
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dont  je  me  fens  efFeétivement  coupable,  « 
&  que  je  ne  puis  diflimuler.  « 

Apres  un  aveu  fi  fincere ,  &  de  gran* 
des  excufes  ,  lauteur  de  la  lettre  ajoute. 
Le  monde  que  l'on  vous  fait  entendre  « 
qu'il  tourneroit  un  tel  procède  en  ridi-  ce 
culc  quelque  malin  qu'il  puifîc  être ,  ne  « 
peut  avec  le  moindre  fondement  en  agir  « 
de  la  forte  ;  car  outre  qu'il  eft  informé  » 
{uffifamment ,  que  le  R.  P.  Abbé  de  la  m 
Trappe  n'a  nulle  part  en  tout  ce  nego-  c< 
ce ,  que  vous  n'êtes  pas  homme  à  vous  ce 
laiflèr  tirer ,  ni  même  à  vous  montrer  ;  « 
le  portrait  où  vous  n'êtes  reprefenté  « 

u'a  moitié  &  fort  imparfaitement ,  le  « 

it  afïez  à  ceux  qui  ne  le  fçauroient  ou  ce 
qui  ne  voudroient  pas  le  croire.  D'ail-  « 
leurs  ce  n'eft  pas  une  chofe  nouvelle  « 
dans  le  monde  de  faire  graver  des  per-  ce 
fonncs  de  leur  vivant ,  pauvres ,  riches,  <« 
grands,  petits,moines  &  autres.  Saints,  « 
&  pécheurs  ,  quoi-que  je  ne  fois  pas  et 
vieux ,  j'en  /çay  tant  d'exemples,  que  ce 
je  crois  qu'ils  peuvent  me  mettre  un  peu  ce 
a  couvert.  Le  portrait  de  M.  Pavillon  « 
Evêqued'Alet ,  &  celui  du  P.  l'Aile- ce 
man  de  Sainte  Geneviève  ,  qui  ont  été  a 
tous  deux  gravez  fiir  l'original  vivant  <t 
font  affez  fameux,  &  fi  nous  y  joignons' ce 
celui  de  M.  Dandilly  6c  de  la  Mere<< 
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w  Agnès  Abbeffe  du  Port -Royal  ,  en 
»»  voilà  prefque  de  tout  fexe  &c  de  toutes 
•»  conditions  qu'on  a  gravez  comme  vous 
M  malgré  eux ,  ou  du  moins  à  leur  infçû 
»  pendant  leur  vie. 

Apres  cette  juftification  y  l'auteur  do^ 
la  lettre  ajoute  encore  de  grandes  excu- 
fes  3  &  finit  en  priant  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe que  la  faute  dont  il  s'acctife  y  &  dont 
il  eu:  prêt  de  lui  faire  toutes  les  fatisfa- 
âions  Qu'il  voudra  luiprefcrire  y  n'altère 
point  1  amitié  dont  il  avoit  voulu  l'ho- 
norer jufijues  alors. 

Voilà  ce  que  contient  cette  lettre  s  elle 
mérite  d'autant  plus  qu'on  y  ajoute  foy, 
qu'outre  qu'il  n  y  paroît  aucune  afFeda- 
tîon  y  elle  ne  fuppofè  rien  qui  ne  fôit  ar- 
rivé mille  fois  à  l'égard  des  perfonnes 
'de  la  réputation  de  l'Abbé  de  la  Trappe, 
•Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  qiie  de  les 
peindre  &  de  les  graver  à  leur  infçû  ,  & 
même  malgré  eux ,  le  premier  qui  voudca 
l'entreprendre  y  réuffira  fans  qu'on  s'en 
piiifle  défendre  :  pourquoy  voudroitnon 
que  cela  ne  fut  pas  arrivé  a  l'Abbé  de  la 
.Trappe  après  les  preuves  qu'on  en  vienC 
de  donner  ? 

Au  refte ,  les  perfccutions  continuelles 

Sue  fouffroit  l'Abbé  de  la  Trappe  lui 
onnçr^nt  lieu  d'établi^  dans  fon  M9" 


rr.- 
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liaftcre  une  pratique  d'une  grande  édifi- 
cation. Ce  mt  qu'on  y  diroit  tous  les  jours 
(îx  Mefles.  Une  de  l'Office  du  jour  >  une 
de  la  Vierge  3  une  pour  les  Morts,  une 
quatrième  pour  le  Roy  ,  une  pour  les 
bienfaiteurs,  &  une  fixicme  povir  les  per- 
fecuceurs  &  les  ennemis  du  Monaftcre. 
Cette  pratique  fait  (buvenir  d'une  autre 
qui  n'dl  pas  moins  édifiante,  c'cft  qu'il 
établie  à  perpétuité  qu'on  fèroit  tous  les 
jours  avant  Vêpres  un  quart-d'heures  de 
prières  pour  le  Roy.  C'efl:  un  des  exer- 
cices de  ce  Monaftcre  qui  fc  fait  avec  le 
plus  d'exaditude.  On  peut  juger  par  là' 
de  la  faufTeté  de  trois  calomnies  qu'on  a 
encore  avancées  contre  lui ,  mais  qui  ont 
été  dçpuis  bien  éclaircies  &  bien  détrui- 
tes. L  une  que  ia  Vierge  n'étoit  pas  ho- 
norée à  la  Trappe ,  l'autre  qu'on  n'y  di- 
foit  prefoue  point  de  Mefles  j  &  la  troi- 
fiéme  qu  on  n'y  étoit  afreâiomié  ni  au 
Roy  ni  au  gouvernement  j  qu'on  y  retî- 
roit  des  personnes  fufpcdes ,  &  qu'on  y 
faifoit  des  cabales  contre  l'état.  Quand 
on  peut  avancer  des  chofcs  fi  fauflès ,  & 
dont  ileft  fi  aifède  jufl:ifier  le  contraire, 
on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  l'on  s'eft  ob- 
ftiné  à  croire  &  à  publier  que  les  médail- 
les de  l'Abbé  de  la  Trappe  avoicnt  été 
frappées  de  fa  participation  &  de  fon 

iij 
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confentement  y  mais  c'eft  auflî  dans  ces 
ôccafions  qu'on  peut  dire  qu'il  y  a  des 
calomnies  h  outrées  ,  &  fi  hors  ae  toute 
apparence  ,  qu'elles  ne  peuvent  qu'être 
avantageufès  a  ceux  contre  qui  on  fes  em- 
ployé y  parce  qu'elles  découvrent  de  telle 
Ibrte  la  paffion  de  leurs  accufateurs  qu'el- 
les les  rendent  indignes  de  toute  créance- 


CHAPITRE    XIII. 

Z^Ahbé  de  la  Trafpe  augmente  les 
bâtimens  de  fon  Monajlere ,  il  y 
fait  faire  flufieurs  réparations. 
Z  es  Ahbex^  du  V-ÀLRichfr  ^  de 
la  VieuxviBe  font  leur  vtfite  k  ta 
Trappe.  Onfotticite  l'Abbi  de  la 
Trappe  d^ècTite  contre  les  Quie* 
iijres.  Jl  court  un  bruit  que  le  Pape 
,  avoit  dejfein  de  le  faire  Cardinal. 
Ses  fentimens  en  cette  occajton. 

PEndant  qu'on  s'effbrçoit  de  décrier 
la  conduite  de  l' Abbe  de  la  Trappe, 
il  ne  penfoitqu'àfefandifier  lui-même> 
&  à  confirmer  {es  Frères  dans  tes  prati- 
ques de  la  plus  haute  vertu  >  &  CQmmft 
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G.  Dieu  eût  voulu  confondre  fes  ennemis, 
la  réputation  de  la  Trappe  &  le  nombre 
des  Religieux  augmentoit  tous  les  jours. 
Le  Dortoir  des  Convers  iè  trouvant  à  la 
fin  trop  petit  pour  les  loger  tous ,  il 
fut  oblige  d'en  faire  bâtir  un  nouveau. 
Il  fût  commencé  au  mois  de  Septembre 
mil  fix  cent  quatre-vingt-cinq ,  &  achevé 
l'année  fiiivante. 

Mais  comme  en  augmentant  les  bâ-  j^gr 
timens  le  revenu  n'augmentoit  pas ,  pour 
fournir  à  la  fubfiftence  de  fes  Rcli- 
ligicux  ,  des  pauvres ,  &  des  hôtes ,  dont 
le  nombre  devenoit  tous  les  jours  plus 
grand  *,  afin  de  n'être  à  charge  à  perfon- 
ne  j  &  qu'on  vécut  toujours  du  travail 
des  mains  ^  il  établit  des  métiers  à  faire 
des  bas ,  des  chemifettes ,  Se  d'autres  ou- 
vrages  de  laine.  On  vend  ces  ouvrages 
qui  ne  font  point  à  l'ufage  des  Relisieux, 
&  l'on  y  trouve  une  aflTez  grancte  réf. 
fource  pour  les  déponfes  du  Monaftere, 
qui  vont  toujours  beaucoup  au-delà  du 
revenu  :  il  allon^;ea  encore  le  petit  Dor- 
toir ,  &  le  pouria  jufques  à  Tlnfirmerie, 
ce  qui  l'augmenta  de  dix  cellules. 

II  fit  faire  encore  cette  même  année 
plufieurs  changemens  au  grand  Autel, 
parce  qu'il  ne  lui  paroiflbit  pas  être  dans 
toute  la  bien-féance  &  toute  la  propreté 

T^        • •  •  • 
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que  la  pauvreté  religieufè  peut  permettre  ;' 
il  n  y  avoit  qu'un  pavé  affez  mal  en  or- 
dre y  l'Autel  njcme  n'étoit  élevé  que  de 
deux  petites  marches.  Il  fit  relever  T  Au- 
tel ,  taire  un  nouveau  contretable  ,  un 
parquet  ,  les  (ïeges  proche  l'Autel  ,  8c 
mit  toutes  chofès  dans  Tétat  où  on  les 
voit  aujourd'huy. 

L'Abbé  de  la  Trappe  donnoit  une 
partie  de  fès  foins  à  ces'  réparations ,  loirt 
que  l'Abbé  du  Val-Richer  y  arriva  pour 
y  faire  fa  vifite.  Il  trouva  toutes  chofes 
en  fi  bon  état  ,  qu'il  n'eut  pas  lieu  d'y 
faire  aucune  ordonnance  ;  il  fe  contenta 
d'exécuter  les  ordres  du  Chapitre  gê- 
nerai dont  on  a  parlé ,  &  de  charger  te 
Prieur  &  fe  Celerier  d'avoir  un  foin  par- 
ticulier de  la  fânté  de  l'Abbé ,  &  de  lui 
ordonner  s'il  en  étoit  befoin  en  vertu  de 
l'obéïffance  qu'il  devoit  au  Chapitre  gê- 
nera! ,  de  prendre  tous  les  foulagemens 
neceflkires  pour  la  confcrvation  de  (a  vie. 
Il  eut  encore  foin  de  faire  donner  par 
écrit  un  état  exaét  du  Monaftcre  ,  tant 
pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel. 

L'année  fiii vante i  Abbé  delà  Trappe 
continua  les  bâtimens  qu  il  avoit  com- 
mencez Tannée  précédente ,  &  il  en  en- 
treprit de  nouveaux.  Il  fit  reparer  l'Infir- 
merie ,  Se  l'augmenta  de  deux  chambreSaj 
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en  y  joignant  deux  autres  qui  (èrvoient 
auveftiaire  qu'il  fit  placer  plus  commo- 
dément fur  le  nouveau  Dortoir  des  Con- 
vers.  Il  fit  allonger  le  Chœur  du  côté  de 
la  Nef,  &  l'augmenta  de  feize  chaifcs. 
Il  fit  encore  bâtir  à  l'extrémité  de  l'E- 
glifè  derrière  le  erand  Autel  deux  Cha- 
pelles, Tune  en  Ihonneur  de  Saint  Jean 
Clymaqiie ,  1*  autre  en  Thonneur  de  Sainte 
Marie  d'Egypte.  Ces  Chapelles  donnent 
beaucoup  de  jour  ,  &  font  d'un  grand 
ornement  à  TEglifede  la  Trappe. 

L'Abbé  n'étoit  point  fi  fort  occupé 
de  toutes  ces  réparations  ,  quil  ne  don- 
nât la  plus  grande  partie  de  fes  foins  à. 
l'édifice  fpirituel.  Il  cxiiortoit  fans  cefle^ 
Ces  Religieux  à  fe  renouvel  1er  devant 
Dieu  y  8c  9.  fèrrerde  plus  en  plus  les  liens- 
qui  les  tenoient  attachez  à  fon  (èrvicc. 
Ce  fiit  dans  cette  vue  que  fes  Frères  le 

Kierent  de  leur  permettre  de  renouveller 
jrs  vœux  dans  le  Chapitre  ^  &  ils  le 
firent  le  jour  de  la  naiflance  de  JEsus- 
C  h  r  i  s  x  ,  avec  toute  la  ferveur  dont 
des  âmes  fi  pures  &  fi  dégagées  de  tous 
les  foins  de  la  terre  pouvoient  être  capa- 
bles. Les  Convers  en  firent  autant  Tan- 
née foivante  le  jour  de  la  Purification- 
de  la  Sainte  Vierge. 
Ce  renouvellement  de  vœux  fut  fuivt 

F  v 
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^  la  même  année  de  la  vifite  que  VAhbe 

7*  de  la  Vieuxyille  Vifiteur  de  la  Province 
vint  faire  à  la  Trappe  ;  il  en  ufa  comme 
fcs  predecelïèurs^  Apres  avoir  parlé  à 
tous  fes  Religieux  en  particulier ,  il  fut  ff 
touché  de  leur  modeftie  ,  de  leur  péni- 
tence ,  &  de  leur  pieté  5;  mais  {iir  tout  de- 
cette  fàinte  joyequi  fe  répandoic  de  leurs^ 
cœurs  fur  leur  vifage  qu'il  ne  fit  aucune? 
ordonnance.  Il  fc  contenta  de  les  exhor- 
ter à  perfeverer  &  à  marcher  conftam- 
ment  dans  la  voye  étroite  qu'ils  avoient 
iuivie  jufques  alors. 
*"■""*"  L'année  (uivante  f  Abbé  de  la  Trappe* 
irfïS*.  s'étant  apperçû  que  îe  clocher  qui  étoit 
une  flèche  fort  élevée  menaçoit  ruine  >  if 
le  fit  reparer.  Se  mettre  en  1  état  ou  on  le- 
voit  aujourd'huy.  L'entreprife  fut  diflS-- 
eile  &  de  dépenfe ,,  ceux  qui  y  travaillè- 
rent qui  étoient  des  Convers  de  la  mai- 
fon  y  parce  que  le  péril  avoir  étonné  tous^ 
les  ouvriers  dn  dehors ,  y  coururent  d'ex- 
trêmes dangers ,  tout  le  monde  en  étoit  ft 
efFrayé,que  l'Abbé  fàifbit  dire  une  Meflë- 
tous  ks  matins  pour  ceur  qui  dévoient 
travailfer^  La  protedion  de  Dieu  parut: 
d'ans  <xttt  occahon  d'une  manière  extra- 
ordinaire;. Parmi  tant  de  ri'fques  Se  tant 
d'à  dangers  qui  paroi floient  inévitables;, 
fcrfenne.  ne  £ur  bJefIc  ;»  &  leur  oavraga* 
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fut  achevé  avec  tout  le  fuccés  qu'on  eut 

pu  fouhaiter.  ^ 

L'Eglife  de  la  Trappe  fut  enrichie  i^g^» 
l'année  d'après  d'une  précieufe  Relique 
de  Saint  Benoift  y  dont  les  Religieux  du 
Monaftere  de  Perrecy  lui  firent  prefenr. 
Elle  fut  apportée  par  l'Abbé  Berrier 
Prieur  de  Perrecy,  L'Abbé  &  la  Com- 
munauté la  furent  recevoir  à  la  porte  de 
l'Eglife ,  c'eft  une  Relique  des  mieux  vé- 
rifiées qui  [oit  en  France^ 

Environ  ce  mêmetems,  comme  l'af- 
faire du  Preftre  Molinos  &  des  Quietiftes 
fes  fedateurs  faifoit  beaucoup  de  bruit  à 
Rome.  Un  Cardinal  d'une  pieté  &c  d'un 
mérite  diftingué  écrivit  à  un  dos  amis  de 
l'Abbé  de  la  Trappe ,  pour  le  prier  de^ 
l'engager  à  écrire  contre  cette  nouvelle 
herefie.  Il  règne  à  Rome ,  Se  dans  toute  « 
l'Italie ,  dit  ce  Cardinal ,  une  certaine  ««- 
fpiritualité  fondée  furrOtaifon  qu'on  « 
appelle  de  Quiétude  :  elle  fait  beaucoup  « 
de  mal  Se  perd  un  grand  nombre  d'ames  « 
fîmples  i  on  avoir  crû  que  l'cmprifon-  c^ 
nement  du  Prêtre  Molinos  qui  a  été  c* 
regardé  comme  Tauteur  de  cette  Orai-  «> 
fon  arrêteroit  le  cours  du  mal,  Cepen-  «c 
dant  on  voit  qu'il  augmente  tous  les 
jours  au  lieu  de  diminuer.  Tous  ceux 
^  aiment  l'Eglife  &..les  perfonnes  les  :» 
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^>  plus  confiderables  de  cette  ville  ,  fou- 
»  haiteroient  avec,  paflîon  que  le  Père 
»  Abbé  do  la  Trappe  ,  qui  eft  le  feul 
w  homme  du  fiecle  ,  propre  pour  juger 
9>  fainement  de  ces  fortes  de  matières , 
»  voulût  foutenir  par  écrit  la  morale  de 
w  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  5  &  les  fentimens 
19  purs  &  finceres  des  Théologiens  my- 
99  ftiques  contre  les  impoftures  &  les  nou- 
9)  veautez  prophanes  de  ces  Qjiietiftes. 
»  Leurs  principaux  livres  font  la  guidc- 
n  ipirituelle  de  Molinos ,  &  le  livre  de 
9)  Malaval  de  Marfeille,  fi  vous  ne  pou- 
>9  vez  trouver  ces  livres  on  vous  les  en- 
«  voyera  d'icy.  On  y  regarde  cette  afFai* 
n  re  comme  une  des  plus  importantes» 
»  Les  gens  dont  je  vous  ay  parlé  croyent 
»  que  c'eft  une  occafion  inévitable  au  R^ 
^  P.  Abbé  de  faire  paroître  le  zèle  dont 
»  fon  cœur  brûle  pour  les  intérêts  de 
»  rEglifè,  fans  que  fon  humilité  lui  puif^ 

99  fè  fournir  aucune  excufo On  fcait 

99  ce  que  les  fàints  Solitaires  ont  fait  en: 
a>  pareil  cas  ,  &  fi  les  Antoines  &  les 
»  Bemards  (  defquefs  il  eft  un  fi  parfait 
9»  imitateur  )  vivoient  aujourd'huy  ,  ik 
9f  ouvriroient  la  bouche  contre  ces  im- 
»  pies ,  &  ne  craindroient  point  de  rôm- 
»9  pre  leur  fîlence.  N'obmettez  rien  pour 
9»  lui  infpirer  de  mettre  la  main  à  cette 
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bonne  œuvre  qui  couronneroit  glo-  «< 
rieufemcnt  les  travaux  de  fa  pénitence ,  « 
&  arrêteroit  Je  cours  d'un  nombre  in-  « 
fini  de  maux.  J'attends  vôtre  réponfê  m 
avec  impatience.  c# 

Un  des  plus  illuftres  Prekts  de  France 
manda  quelque  mois  après  à  l'Abbé  de 
h  Trappe ,  qu'on  lui  avoit  écrit  de  Rome 
dans  le  même  fens  de  la  part  du  Cardinal 
Coloredo  ,  &  qu'on  l'y  regardoit  conrnic 
la  feule  perfonne  capable  de  jEaire  un  traité 
folide  uir  l'Oraifon  mentale,  pour  aller 
au-devant  de  ces  Oraifotis  du  Quietifme, 
&  d'une  infinité  d'autres  dévotions  mal 
réglées  qui  ne  font  que  trop  fréquentes  en 
France.  Ce  font  les  propres  termes  de  la 
lettre  de  ce  Prélat. 

Ces  lettres  font  voir  que  T Abbé  de  la 
Trappe  n*étoit  pas  moins  eftimé  à  Rome 
qu'en  France ,  &  que  fbn  fçavoir  &  ùl 
pieté  y  étoient  dans  une  égale  confide- 
ration  ;  il  parut  depuis  dans  deux  lettres 
qu'il  écrivit  à  un  des  plus  illuftres  &  des 
plus  fçavans  Prélats  de  France  ,  que  s'il 
ne  fit  pas  ce  qu'on  defîroit  de  Im  dans 
cette  OGcafion  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fut 
tres-oppofé  aux  nouveautez  des  Quieti- 
Jftes  ;  mais  dans  la  vérité ,  outre  ce  que  fb» 
humilité  pouvoir  lui  fûggerer  fur  une  pa- 
reille commiffioii ,  &s  m^uadies  deriiueuft 
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fî  grandes  &  fi  fréquentes  ,  qu'il  ne  fut 
plus  en  état  de  travailler  à  un  ouvrage 
de  l'importance  de  celui  qu'on  lui  pro- 
pofoit. 

Dans  ce  même  tems  il  courut  un  bruit 
que  le  Pape  Innocent  X  I.  avoit  deffein 
de  le  faire  Cardinal,  Ce  bruit  n'étoit  pas 
fans  fondement ,  puis  qu'après  la  mort 
du  Pape  on  trouva  fon  nom  fur  une  lifte 
parmi  ceux  de  plufieurs  perfonnes  de  mé- 
rite que  fa  Sainteté  avoit  defTein  d'élever 
à  cette  éminente  dignité.  Ses  amis  ne  lui 
parloient  &  même  ne  lui  écrivoient  d'au- 
tre chofè.  L'humilité  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  lui  infpiroit  des  fentimcns  bien 
di  fferens  de  ceux  que  tout  le  monde  avoit 
de  lui.  Voicy  ce  qu'il  écrivit  à  un  de  fcs 
amis  auquel  il  ne  fe  pût  défendre  d'ex- 
»  pliquer  Ces  fèntimens,  La  vérité  eft  ^ 
99  (  lui  dit-il , }  que  je  crois  qu'il  n'y  a 
»  perfonne  fur  la  terre  qui  puifle  m'ele- 
H  ver  3  &  me  faire  plus  que  je  ne  fuis- 
n  dans  ma  profeffion  même  comme  hors 
»  de  ma  proféflîon.  Car  étant  convaincu: 
jr  comme  je  le  fuis ,  que  Dieu  veut  que  je 
99  vive  &  que  je  meure  dans  l'état  où  fx 
n-  providence  m'a  établi ,  &  fa  volonté 
99  m'étant  fur  cela  évidemment  connue  ,. 
99  je  ne  puis  {ans  bleflèr  ma  confcience 
.»me  foumetrre   à  celle  des  hommes 
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cfuand  elle  lui  l'era  contraire.  Le  feul  <« 
changement  dont  je  fois  capable  ^  &  « 
pour  lequel  je  foupire  il  y  a  long-tems^  « 
c'eft  d'être  encore  moins  que  je  no  (iiis,  a 
&  fi  j'avois  trouvé  trois  hommes  de  <* 
pieté  &  de  bon  fens  qui  fiiflent  entrez  •« 
fur  cela  dans  ma  peiuée ,  dans  quatre  et 
heures  je  me  démettrois  de  l'Abbaye  ce 
de  la  Trappe  pour  finir  ma  vie  dans  la  » 
Paix  8c  dans  la  liberté  où  il  eft  bien  c* 
difficile  que  (bit  une  perfijnne  chargée  ce 
de  la  conduite  des  autres.  Vous  pouvez  u 
ainfi  en  parler  à  M,  TArchevcquo  de  c^ 
Paris  >  car  comme  je  fiiis  perfiiade  qu'il  c» 
a  beaucoup  de  bonté  pour  moy ,  je  le  <$ 
fuis  auflî  qu'il  (era  bien-  aifc  de  me  c* 
içavoir  dans  la  fimation  dans  laquelle 
on  homme  de  ma  forte  doit  être  y  dans 
le  fiDnd  je  n'ay  d^nterêt  que  de  plai-  tt 
le  à  Dieu  3  &  de  me  conformer  à  fes  tt 
defieins.  c# 

Après  des-  fentimens  fi  humbles  y  ft 
nettement  &  fi  precifément  expliquez  y  il 
n'efi:  pas  aifé  de  comprendre  comme  il 
.Veft  pu  trouver  des  gens  qui  ayent  dit , 
écrit  &  publié  que  1  Abbé  de  la  Trappe 
étoit  un  ambitieux  qui  facrifioit  tout  à: 
fa  gloire  &  à  1»  réputation  :  de  quel  droit 
juge-t-on  ainfi*  du  cœur ,  des  motifs ,  & 
des  intentions  3  quand  les»  difcours-  Se  Icjk 


ce 
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adionsdilent  tout  le  contraire  de  ce  qu'oiT 
prétend  ?  Quand  l'Abbé  de  k  Trappe 
ne  Ce  feroit  pas  efFeitivemenr  demis  de 
ion  Abbaye  pour  vivre  en  fimple  Reli- 
gieux comme  il  fîtquelqucs  années  après, 
la  charité  n'obligeoit-clle  pas  de  l'en 
croire  (îir  Ca.  parole  î  Depuis  quand  Je 
fècrec  des  cceurs  dont  Dieu  s'eft  retèrvé 
la  connoidànce  ^  eft-il  devenu  de  k  Ju- 
rilHii5tion  des  hommes  if  Ceux  qui  onî 
fait  des  jugemensfî  tnjuftcs  8c  fi  témé- 
raires ,  n'ont  peut-être  jamais  connu  par 
eux-mêmes  l'Abbé  delà  Trappe  ;  tous 
ceux  qui  l'ont  vu  de  plus  prés  en  ont 
toujours  eii  toute  l'eftime  poflible  ;  mais 
c'a  toujours  été  le  fort  de  la  vertu  ,  Coa 
éclat  btellè ,  il  offénCe  les  yeux  des  foi- 
bles  j  on  la  regrete  quand  «-lie  n'ell  plus. 
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CHAPITRE    XIV. 

Veflime  qu^onfaifoit  de  VAhbé(^ 

des  Religieux  de  la  Trafpe  au^ 

gmente  de  jour  en  jour.  Jacques  II. 

Roy  de  la  Grande  Bretagne  y 

fait  un  voyage. 

LEs  calomnies  qu'on  s'efforçoit  de 
^        répandre  de  tous  cotez  contre  l'Ab- 
bé de  la  Trappe,  n'empêthoient  pas  que 
Dieu  ne  répandît  tant  de  bcnedidions 
fur  lui  &  fur  les  Religieux  ,  qu'on  ne 
pouvoit  Us  voir  fans  les  admirer.  On  ve- 
noit  à  la  Trappe  de  tous  cotez  y  comme 
autrefois  à  Clairvaux  du  tems  de  Saint 
Bernard.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  &  de  plus  élevé  dans  l'Eglift  & 
dans  l'Etat,  les  Evêques,  les  Archevê- 
ques ,  les  Cardinaux  >  les  Princes  &  les 
Princeflcs  ,  les  Ambafladeurs  même  des 
Princes  étrangers  y  venoient  comme  i 
Tcnvi  pour  être  les  témoins  de  tout  cd 
qu'ils  en  avoientoiii  raconter.  La  Trappe 
répondoit  à  leur  attente ,  &  même  la 
furpaflbit,  &  il  n'y  avoit  perfbnne  qui 
n'admirât  l'ordre  3  la  pieté,  le  iilence. 
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&  toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Kélu 
-gieufes  qui  éclatoient  parmi  ces  faints 
Solitaires. 

Un  auffi  grand  {pedacle  qui  étoit  un 
triomphe  continuel  de  la  grâce  de  Je  sus- 
Chris  t  3  touchoit  &:  penetroit  les 
cœurs  des  plus  infènfibles  ,  &  infpiroit 
la  pieté  la  plus  tendre  à  ceux  même  qui  en 
avoient  paru  les  plus  éloignez.  On  fçait 
qu'un  Cardinal ,  un  Archevêque,  &  plu- 
iieurs  Prélats  des  plus  illuftres  &  des  plus 
éclairez  ont  voulu  renoncer  à  leurs  di- 

Î^nitez  pour  Ce  retirer  parmi  ces  faints  So- 
itaires  &  y  finir  leurs  jours  (bus  la  con^ 
duite  de  ce  grand  homme  qui  avoic  formé 
tant  de  Saints. 

On  fçait  encore  que  s'ils  n'ont  pas 
exécuté  ce  deflein  >  ou  la  mort  les  en  a 
empêchez ,  ou  les  confèils  de  T  Abbé,  qui 
ne  pût  jamais  fe  refoudre  à  priver  TE- 
glile  des  fècours  &  des  grands  exemples 
qu'ils  étoient  capables  de  lui  donner. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lors  qu'on 
vit  arriver  en  Angleterre  cette  terrible 
révolution  ,  qui  obligea  le  Roy  &  la 
Reyne  de  la  Grande  Bretagne  de  fe  reti- 
rer en  France  avec  le  Prince  de  Galles 
leur  fils ,  &  l'héritier  de  leius  Couron- 
nes, Ils  y  furent  reçus  du  Roy  avec  cette 
generofité  héroïque  ^  qui  accompagne 
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toutes  les  adions  de  ce  grand  Prince ,  & 
de  tous  les  François  avec  une  vénération 
que  rien  ne  peut  égaler ,  &  qu'on  ne  pou- 
voir refufer  a  leurs  grandes  qualitez  &c  à 
leur  2ele  pour  la  Religion  Catholique , 
qui  étoit  l'unique  cauk  de  leur  difgrace. 
Cette  révolution  qui  arriva  fiir  la  fin  de 
Tannée  mil  fix  cent  quatre-vingt-huit, 
eurent  des  fuites  qui  occupèrent  le  Roy 
de  la  Grande  Bretagne  le  refte  de  cette 
année  8c  h  fuivante.  En  i^^o.  il  pailà 
en  Irlan^^où  il  fut  occupé  la  plus  gran- 
de parrfflH'année  ;  il  avoit  oiii  parler 
de  la  TlHpiors  qu'il  étoit  en  Angle- 
terre, &  raHîme  qu'il  faifoit  de  T  Abbé 
qui  gouvernoit  ce  Monaftere  étoit  beau- 
coup augmentée  depuis  qu'il  étoit  en 
France  ;  fà  pieté  le  follicitoit  continuel- 
lement d'y  faire  un  voyage  ;  il  en  avoio 
formé  le  deflein ,  il  l'exécuta  cette  année 
à  fon  retour  d'Irlande ,  &  il  arriva  à  la  ' 
Trappe  le  vingtième  Novembre  fur  le  ^ 
foir. 

Dés  que  l'Abbé  eût  été  averti  de  Tar- 
rivée  de  fa  Majefté  Britannique  ,  il  fut 
le  recevoir  à  la  porte  du  Monafterc,^ 
Auffi-tôt  que  le  Roy  eût  mis  pied  à  terre, 
l'Abbé  fc  profterna  devant  lui.  C'eft  la 
Coutume  de  ces  faints  Solitaires  d'en 
ttfcr  ainiî  à  l'égard  de  tous  ceux  du  dehors 
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qui  viennent  les  vifiter  ;  mais  TAbbé  fit 
cette  adion  avec  une  humilité  fi  profon- 
de,  &  fi  bien  marquée  fiir  (on  yifkge , 
&  dans  toutes  Ces  manières  ,  qull  éfoic 
aifé  de  juger  qu'en  refpe<5lant  la  digni- 
té facrée  dé  la  perfonne  du  Roy  ,  on 
ne  pouvoit  rien  ajouter  à  la  vénération 
qu'il  a  voit  pour  fa  vertu. 

Le  Roy  parut  avoir  de  la  peine  de  voir 
ainfi  l'Abbé  proftemé  devant  lui  ;  il  le 
ir^leva  avec  empreflèment,&  lui  demanda 
fa  benedidion.  Alors  l'Abb^J^  fit  fon 
compliment  en  ces  teriqflB||  i  r  e  , 
Dieu  nous  vifite  aujourcl)^Hnla  per- 
fonne de  Vôtre  Majcl^PC'eft  une 
grâce  &  un  honneur  dont  nous  ne  fom* 
mes  pas  dignes ,  mais  c'eft  en  même 
tems  une  confolation  que  je  ne  puis  lui 
exprimer.  Quel  bonheur  pour  nous  de 
voir  dans  ce  defert  ce  grand  Prince 
pour  lequel  nous  offrons  à  Dieu  de- 

[mis  fi  long-tems  des  prières  continuel- 
es  !  Oîii  y  Sire,  nous  ne  faifons 
rien  ni  plus  fréquemment  ni  avec  plus 
d'ardeur  que  de  demander  à  Dieu  qu'il 
accorde  à  vôtre  perfonne  facrée  toute 
U  force  &  toute  la  protedion  qui  lui 
eft  neceffaire ,  qu'il  la  comble  de  fes 
grâces  ,  &  qu'il  lui  doime  enfin  cette 
couronne  immortelle  qu'il  a  préparée 
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a  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  corn-  *^ 
me  vôtre  Majcfté  de  fuivre.  J  e  s  u  s-  *^ 
Christ, &  de  le  preferer  à  toutes  '^ 
chofès.  ,  ^^ 

Le  Roy  répondit  à  ce  compliment, 
.en  témoignant  à  l'Abbé  la  joye  qu'il 
avoit  de  (c  voir  enfin  dan^  un  lieu  pour 
lequel  il  avoit  toute  l'eftime  qui  étoit  due 
à  la  pieté  dont  on  y  faifoit  profeflîon. 
L'Abbé  conduifit  enfùite  Ùl  Majefté  à 
l'Eglife  pour  y  faire  Ces  prières  ,  &  la 
tamena  dans  une  fàle  où  if  eût  l'honneur 
de  l'entretenir  feul  pendant  une  demie 
heure.  Le  tems  de  Complies  étant  arrivé, 
le  Roy  témoigna  qu'il  y  voulait  aflîfter. 
Il  fe  mit  à  la  place  de  l'Abbé  qui  étoit 
préparée  pour  le  recevoir.  Comme  la 
Trappe  cft  peut-être  le  lieu  du  monde  où 
Ion  prie  Dieu  avec  le  plus  de  dévotion 
&  de  modeftie ,  &  que  les  Complies  qui 
durent  une  grande  heure  s'y  chantent 
avec  encore  plus  de  pieté  que  le  refte  de 
l'Office  ,  fà  Majefté  en  parut  tout-à-faic 
édifiée.  Complies  finies ,  on  lui  propofa 
de  fe  retirer ,  parce  que  l'Eglifè  eft  fort 
froide  &  fort  humide  5  mais  le  Roy  vour 
lut  encore  affifter  à  une  méditation  d'un 
quart  d'heure  qui  termine  tows  les  e^çerci- 
ces  de  la  journée. 

l,e  foupé  du  Roy  fut  enfiiitc  &rvi  par 
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des  Religieux  &  par  d'autres  perfonnc^ 
de  la  maifon.  Les  mets  croient  des  raci- 
nes ,  des  œufs  ,  &  des  légumes ,  que  lo 
Roy  trouva  de  bon  goût  malgré  la  (im- 
plicite de  l'apprêt.  Une  pauvreté  propre 
regnoit  par  tout ,  &  tenoit  la  place  de  la 
magnificence  avec  laquelle  les  Rois  onc 
coutume  d'être  fervis.  Le  Roy  voulut 
que  dix  perfonnes qui  laccompagnoicnt 
eufTent  1  honneur  de  nianeer  avec  lui  y 
pour  ce  qui  eft  de  l'Abbé  il  fe  tint  auprès 
au  Roy.  Sa  Majefté  pendant  le  repas  fe 
tetoumoit  fouvent  de  fon  côté  avec  de 
grandes  marques  de  bonté  &  de  bien- 
veillance ,  &  lui  feifoit  de  tems  en  tems 
des  queftions  Cur  ce  qui  fe  paflbit  dans 
la  fblimde. 

Après  le  (bupé  le  Roy  qui  avoît  re- 
marqué des  maximes  écrites  dans  un 
grand  cadre  qui  étoit  vis-à-vis  de  fa  place 
s'approcha  de  plus  prés  pour  les  lire.  Il 
trouva  que  c'étoit  des  Sentences  contre  la 
médifance ,  fur  Tamour  «des  ennemis ,  & 
&  le  pardon  des  injures.  Après  les  avoir 
lues  avec  beaucoup  d'attention.  Voila  ^ 
dit-il  y  de  belles  maximes.  Il  faudrait  les  em^ 
farter  à  Saint  Germain  ^  ce  font  des  règle f 
indifpenfablet  ponr  des  Chrétiens  ,  toht  le 
nsonaeles  devroit  pratiquer.  Il  voulut  même 
les  avoir  à  Saine  Germain ,  ce  qui  obli- 
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gea  de  lui  en  envoyer  des  copies.  On 
conduifîc  enCuite  fa  Majefté  dans  une  au^ 
tre  falo ,  elle  s'y  entretint  pendant  une 
heure  avec  la  compagnie  de  chofès  indif- 
férentes ,  &^rticulierement  des  guerres 
de  France  où  elle  s'ctoit  trouvée,  &  où 
elle  avoit  fignalé  fa  valeur  3  elle  en  parla 
avec  cette  modeftie  fi  rare  y  mais  qui  fait 
fî  bien  voir  combien  les  grandes  âmes 
font  élevées  au-deflus  de  tout  ce  qui  peut 
flatter  la  Vanité  des  Hommes.  Après  cet 
entretien  le  Roy  monta  à  fa  chambte  3  où 
il  s'entretint  feul  avec  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe  pendant  une  demie-heure  j  après  la- 
quelle chacun  fe  retira. 

Le  lendemain  fur  les  huit  heures  du 
matin  le  Roy  fè  rendit  à  l'Eglifè  pour 
affifler  à  Tierces  &  à  la  grande  Meflè  ; 
il  prit  fà  place  à  la  première  chaifê  du 
côté  droit  de  l'Autel  afin  de  mieux  voir 
tous  les  Religieux  ,  il  y  demeura  à  ge- 
noux depuis  le  commencement  de  la 
Meflè  jufques  au  Canon  ;  alors  il  alla  fb 
mettre  fur  un  prie-Dieu  qui  étoit  à  l'en- 
trée du  ûnduaire ,  fon  Confèflèur  étoic 
toujours  à  fà  droite  un  peu  derrière  fa 
Majeflé.  A  la  Communion  le  Roy  quitta 
(on  prie-Dieu  pour  fc  mettre  à  genoux 
fur  le  iêcond  d^ré  de  l'Autel ,  fon^CoO'' 
fèflèur  lui  prefenta  un  carreau  qii'il  re« 
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fiifa.  Pendant  qu'il  faifoir  la  Confeffion 
avec  le  Diacre  &  le  fou-Diacre  qui  te- 
noient  une  nape  devant  lui  pendant  la 
Communion  de  fâ  Majcfté.  Le  Chœur 
chanta  ces  paroles  du  Pfêaume  cent  dix- 
huitième  ,  Que  les  fuperbcs  fuient  confondus, 
parce  qiêKsmontperfeCHti  wjhftement»  Pewr 
tnoy  ,  Seigneur  ^  mon  occupation  fera  de  me»^ 
Jiter  vos  commandemens  6r  d'accomplir  vos 
préceptes ,  afin  quun  jour  Je  ne  fois  Pas  con^ 
fondfis  comme  eux.  Tout  le  monde  fut  d'au* 
tant  {dus  frappé  de  ces  paroles  qui  con- 
venoient  fi  bien  à  ce  grand  Roy  humilié 
devant  la  Majefté  de  Dieu ,  qu'on  ne  les 
avoit  point  afFedées  ,  &  qu  on  fçavoic 
u'elles  étoient  de  TOflSce  du  jour  où 
on  faifbit  la  fête  de  fainte  Cécile. 
Apres  la  grande  Meflè  le  Roy  aflifla 
encore  à  une  Meflè  baflè  pendant  que  le 
Chœur  chantoit  Sexte ,  pour  y  faire  fon 
adion  de  grâces.  Sa  Majeftc  qui  vouloit 
aflifter  à  tous  les  exercices  de  la  Trappe 
alla  après  1* Office  voir  travailler  les  Re- 
ligieux pendant  une  heure  &  demie.  Elle 
ainira  Tordre  ,  la  modeftie  ,  le  filence 
de  cts  faints  Solitaires ,  Elle  trouva  même 
le  travail  très  -  rude  pour  des  perfonncs 
qu'il  fèmbloit  que  la  providence  n'y  avoit 
pas  deftinées  ^  &  qui  étoient  d'ailleurs 
^mme  accablées  des  jeûnes  &c  des  autres 

aufterire^ 
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aiiftericcz  de  la  Trappe  ,  le  Roy  en  dit 
Ion  fentimcnt  à  TAbbé  -,  il  lui  repondit. 
Quand  un  travaille ,  Sire ,  four  fe  divertit 
tm  fe  ménage  davantage  ,  mais  quand  on  le 
fait  en  efprit  de  pénitence  y  on  n  y  regarde  pas 
tle  fi  prés  ,  &  Von  fe  trouve  toujours  ajfez. 
4e  forces.  Après  le  travail  le  Roy  affifta 
à  r0iSce  de  None,  &  voulut  dîner  au 
Refedpir  avec  ceux  de  (a  fui  Ce  qui  avoient 
eu  la  veille  l'honneur  de  foupcr  avec  lui» 

On  avoir  mis  cinq  couverts  à  la  table 
de  TAbbé  qui  n'en  peut  pas  tenir  davan- 
tage, &  cinq  autres  fur  une  autre  table 
.qu'on  avoit  mife  à  côté  ,  celui  de  l'Abbé 
ctoit  le  premier  de  la  table  des  Religieux. 
Aptes  les  prières  ordinaires ,  le  Roy  s'en 
étant  apperçû  l'appella  ,  &:  l'obligea 
après  quelques  rems  de  fe  mettre  à  (i 
droite.  Le  Maréchal  de  Bellefond  eût  la 

Î;auche  ,  chacun  fe  plaça  enfiiite  comme 
a  veille.  Sa  Majéfté  fot  fervie  à  peu  prés 
comme  le  jour  de  fori  arrivée.  Pour  ce 
qui  eft  des  Religieux  qui  étoient  au  nom- 
bre de  quatre  -  vingts  ,  on  n'ajouta  rien 
à  leur  nourriture  ordinaire ,  &  le  Roy 
flit  fervl  comme  eux  en  vaiffclle  d'étaia 
&  de  fayance.  On.  lût  pendant  tout  le 
dîné  qui  dura  environ  une  heure ,  &  le 
{ilencc  fut  gardé  avec  autant  d'exaditudc 
que  s'il  n'y  eût  eu  que  des  Religiemij 

//a  fmU,  G 
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Le  Roy  en  donnoit  lui-même  l'exemple^ 
^  étoit  fi  attentif  à  la  ledture  qu'il  Ce 
nourriflbit  bien,  plus  des  veritez  qu'il  en- 
tendoit  que  de  ce  qu'on  fervoit  devant 
lui. 

Après  Taârion  de  grâces  le  Roy  fuivit 
la  Communauté  à  l'Eglife  >  &  y  aflîfta 
aux  prières  qui  s'y  font  après  le  dîné  > 
il  difpenfa  enfuite  l'Abbé  de  l'accom- 
pagner 3  parce  que  Ces  incommodités 
lie  le  lui  permettoient  pas ,  &  fa  Majêfté 
fot  ïê  promener  fur  une  afièz  belle  chaut 
fte  qui  eft  entre  deux  étangs ,  &  dont  la 
vue  quoi-que  bornée  ne  UiflTe  pas  d'être 
stffez  agréable. 


CHAPITRE    XV. 

%e  Jtûy  va  vifiter  un  SoUtaire  qui 

f  étoit  rétif è  dans  les  bois 

de  la  Traffe. 

LE  Roy  ctoit  fi  fati^it  de  tout  ce 
qu'il  voyoit  à  la  Trappe ,  qu'il  ne 
pouvoit  fe  lafïèr  d'écouter  le  Maréchal 
de  Bellefbnds  qui  lui  en  racontoit  toû- 
:  jours  quelque  nouvelle  particularité  j  ôe 
^|at  4ans  cet  entretien  qu  il  apprit  qu'}»i 
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'Gentilhomme  de  mérite  qui  avoit  fervi 
le  Roy  dans  fes  Armées,  touché  de  Dieu 
s'étoit  retiré  à  un  quart  de  lieiie  de  là 
dans  le  fond  du  bois ,  qu'il  y  vivoit  dans 
l'exercice  d'une  pénitence  continuelle, 
fans  avoir  aucun  commerce  qu'avec  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  qui  étoit  {on  Direâeur* 
Le  Roy  qui  connoiflbit  mieux  que  per- 
fbnne  en  quoy  conlîfte  la  véritable  ver- 
tu, &  qui  étoit  perfîiadé  qu'il  y  a  plus 
<le  grandeur  d'ame  à  méprifêr  le  monde 
qu'a  y  occuper  les  premiers  rangs,  vou- 
lut l'aller  voir  à  l'heure  même ,  on  fè  mk 
en  chemin ,  on  arriva  à  l'hermitage. 

Le  Solitaire  ne  parût  point  emoarafle 
de  la  vifite  d'un  fi  grand  Roy  ,  &  il  ré- 
pondit à  ce  qu'il  plût  à  fà  Majefté  de  lui 
demander  d  une  manière  dont  elle  fut 
tres-fatisfaite  ;  Voici  ce  que  Ton  fçait  de 
cet  entretien  par  une  lettre  que  ce  Solitaire 
en  écrivit  lui-même  à  un  de  fes  amîs ,  8c 

Êar  d'autres  récits  qu'on  en  a  vus.  Comme 
;  Roy  lui  témoigna  qu'il  fçavoit  qu'il 
avoit  eu  déflèin  aaller  eu  Irlande  pour 
^y  fervir  dans  (es  Troupes.  11  rçpondit 
qu'il  étoit  vray  qu'il  fc  £âc  dlimé  heu- 
tcux  de  pCHivoir  répandre  tout  fon  fang 
-  pour  la  querelle  d'un  Prince  qui  comndc 
lui  n'avoit  pas  fait  difficulté  d  expofer  iâ 
CQuroiuie  Se  fa  vie  plutôt  que  de  mahr 


» 
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cjuer  à  ce  qu'il  devoir  à  fbn  Dieu ,  à  fa 
confcience ,  &  à  fa  religion.  Le  Roy  lui 
demanda  enfuite  depuis  quel  tems  il  avoic 
quitté  le  fervice ,  &  s'étoit  retiré  dans 
cette  folitude  ?  Apres  avoir  (atisfait  à 
ces  demandes  &  à  beaucoup  d'autres ,  le 
Roy  voulut  fçavoir  à  quelle  heure  il 
alloit  tous  les  matins  entendre  la  Mefle* 
Il  répondit  que  c'étoit  environ  à  trois 
heures  &c  demie  ?  &  comment  pouvez- 
vous  faire ,  (  dit  Milord  Dunbarthon,  ), 
pendant  l'hy ver ,  dans  ces  tems  obfcurs, 
dans  ces  tems  de  pluie  &  de  neges  ,  où 
l'on  jie  peut  diftingucr  ni  chemin  ni  fen- 
tier  }  Le  Solitaire  repartit  qu'il  lui  feroit 
bien  honteux  de  ne  pas  pafler  par  deflus 
ces  petites  ii^commoditez ,  après  en  avoir 
cfluié  de  plus  grandes  pendant  qu'il  étoit 
dans  les  Troupes  ,  alors  continua-t-;l , 
il  n'étoit  pas  queftion  d  un  quart  de  lieue, 
c'étoit  quelquefois  des  marches  d'une 
nuit  toute  entière.  Je  devrois  bien  rougir 
de  conter  pour  quelque  chofe  des  peines 
très  légères  qui  ^  rencontrent  dans  le  fer- 
vice  que  je  tâche  à*rendre  à  mon  Dieu^ 

.  après  que  j.ay  méprife  toutes  celles  qui 
fe  pouvoient  rencontrer  dans  celui  que 
je  rendois  à  mon  Roy.  Vous  avez  rai- 
foft  (  di^le  Roy  )  on  ne  peut  affez  s'é- 

.  fi?nner  qu'on  faflè  tant  pour  un  Roy  iiq 


^ 
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k  terre,  &prerque  rien  pour  le  Roy  du 
ciel  3  pour  un  Dieu  qui  a  tant  fait  pour 
nous ,  &  <Ie  qui  dépend  tout  nôtre  bon- 
heur ou  tout  nôtre  nialheur. 

Mais  y  dit  Milord  Dunbarthon  3  que 
faites-vous  dans  cette  fblitude,'ne  vous 
y  ennuic-t'il  point  ?  j'y  penfè ,  die  le  So- 
litaire, continuellement  à  Téternité,  à 
cette  durée  infinie  auprès  de  laquelle  la 
plus  longue  vie  ne  peut  paflcr  que  pour 
un  moment ,  c'eft  notre  grande  affaire  3 
&  quand  on  en  eft  bien  occupé  on  ne 
penfe  pas  à  s'ennuier.  Après  quelques 
réflexions  que  fit  le  Roy  fur  cette  ré- 
ponfè  ,  il  s'informa  du  Solitaire  pn  quel 
tçms  il  avoir  commencé  de  fervir ,  dans 
quels  Coros  ,  fous  quels  Chefs ,  &  quels 
emplois  il  avoit  eu  ?  Le  Solitaire  ayant 
iatisfait  à  toutes  ces  demandes ,  Milord 
Dunbarthon  lui  dit  enfin  ,  vous  avez 
méprifé  tout  cela  pour  vous  retirer  dans 
ce  defert.  Je  vous  avoiie ,  répondit  le  So- 
litaire y  que  par  la  grâce  de  Dieu  je  fais 
peu  d'état  de  toutes  les  fortunes  du  mon- 
3e,  Mais  comment  des  Chrétiens  n'au- 
roient-il  pas  ces  ièntimens ,  puifque  les 
Payens  même  ont  reconnu  que  les  gran- 
deurs du  fiecle  n'éroiont  que  des  illufions 
&  des  menfongcs  de  la  fortune }  Cela  eft 
vray,  dit  le  Roy,  elles  font  en  effet  encore 

iij 
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moins  qu'on  ne  pcfti{*e  -,  elles  ne  fçadroîenf 
rendre  heureux  ,  elles  n'ont  jamais  rem- 

Eli  les  defirs  de  perfonne.  Vôtre  état  eff 
ien  plus  heureux  que  celui  des  Grands> 
Se  la  mort  fera  bien  connoître  un  jour  que 
vous  ne  vous  êtes  pas  trompècn  Tembraf 
fant.  Sa  Majefté  s'^rrêta-là  ^  mais  com- 
me elle  vit  que  perfbnne  ne  prenoit  la 
parole ,  elle  continua  en  s'approchant  du 
Solitaire  î  il  y  a  même  une  différence 
entrç  vous  Se  les  Grands  >  c'eflrque  feloa 
toutes  les  apparences  vous  mourrez  de  la- 
ihorc  des  iuftes  ,  &  il  s*en  faut  béau-^ 
coup  qu'il  foit  fur  qu'un  pareil  bonheur 
leur  arrive.  Apres  avoir  parlé  de  la  fbrte> 
le  Rov  regaraa  quelque  tems  attentive- 
ment le  Solitaire  comme  s'il  eût  envié 
ion  bonheur  y  puis  en  le  faluant  avec 
beaucoup  de  bonté ,  à  Dieu ,  Monfîeurj, 
f  lui  dit-il  )  priez  Dieu  pour  moy ,  pour 
ià  Reyne,  &  pour  mon  fils.  Le  Solîtairc' 
Jui  fît  une  profonde  révérence  3  &  le  Roy^ 
leprit  le  chemin  de  la  Trappe. 

Quoi-que  cet  hermitage  ibit  à  plus  de 
cinq  cent  pas  de  l'Abbaye  ,  que  le  che- 
min fbit  mauvais  ,  &  qu'il  faiîle  pafïèr 
par  des  prêz  fort  humides  ,  le  Roy  n'y 
fît  pas  la  moindre  attention ,  ou  du  moins 
il  ne  parût  pas  qu'il  eût  de  la  peine  à 
xvurcher  par  des  endroits  fi  incopunodcs^ 
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En  arrivant  on  entendit  fonner ^Vêpres, 
le  Roy  fans  fe  repofèf  y  voulut*3^ffifter  > 
le  foir  il  alla  encore  à  Complies.  Il  af- 
fiftoit  ainfi  à  tous"  les  exercices  de  ces 
faints  Solitaires  avec  une  pieté  ^  avec  un 
recueillement  iî  profond  ',  il  paroifToit  il 
pénétré  de  Dieu  y  qu'on  ne  pouvoit  pas 
douter  qu'il  ne  reflentit  vivement  comme 
le  Roy  Prophète  3  CùmbienleDiett  difraél 
eflbmà  ceux  ejui  ont  le  cœur  droit.  Le  refte 
du  jour  fèpafla  comme  k  veille.  L'Abbé 
de  la  Trappe  eût  encore  l'honneur  d'en- 
tretenir fculfa  Majefté  pendant  une  heure 
avant  (on  coucher. 

Le  lendemain  le  Roy  qui  vouloit  par- 
tir de  bonne  heure  ,  fit  dire  la  Meffe  au 
crand  Autel  par  (on  Confcflèur  à  cinq 
Keures  &  demie  du  matin.  Sa  Majefte 
l'entendit  avec  un  redoublement  de  pieté 
que  fbn  départ  fembloit  augmenter^aprés 
la  Meffe  le  Confeflcur  dit  les  Prières  or- 
dinaires de  l'Eglife  pour  les  voyageurs  > 
les  Prières  finies ,  le  Roy  fiit  à  la  (aie  des 
hôtes.  Pendant  qu'on  preparoit  fes  équi- 
pages ,  il  (è  mit  à  relire  avec  beaucoup 
d'attention  les  règles  de  conduite  dont  on 
a  parlé  touchant  la  médifance ,  l'amour 
des  ennemis  &  le  pardon  des  injures.  Il 
les  releuc  plufieurs  fois  comme  s'il  eût 

voulu  les  retenir.. 

G«  •  •  • 
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Tout  étant  prêt  pour  le  départ .,  IS 
Hoy  vi£c  à  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  &  lui 
dit  avcG  cec  air  de  bonté  qui  ne  le  quit- 
toit  point.  Monfieur  il  faut  venir  icy  pour 
apprendre  comme  Dieudelt  être  prié  &Jirvi» 
Je  tâcheray  défaire  en  forte  <]ue  chacun  dans 
fa  Jituatïon  vous  imite  en  quelque  chofe  ,  & 
fefpere  fi  Dieu  m* en  donne  le  tems  ,  que  ce 
voyage  ne  fera  pas  le  dernier.  L'Abbé  ré- 
pondit y  S  1  K  lE  y  je  prie  Je  sus- 
Christ  qui  e  fi  la  fource  de  toutes  léi 
grâces ,  quil  comble  votre  Perfinne  facrie  dis 
toutes  les  tenediSiions  &  de  toutes  les  profpe^ 
ritez  qu*  il /fait  lui  être  nesejfaires ,  &  ^uU 
foutienne  fa  fermeté  &  fa  Religion.  Ayant 
dit  ces  paroles ,  il  fe  profterna  au  pied  du 
Roy,  Ce  grand  Prince  qui  relpedoit 
Dieu  même  en  la  perfbnne  d'un  homme 
qui  le  fêrvoit  avec  tant  de  fidélité  3  (ê  mît 
à  genoux  »  lui  demanda  fà  benediftion^ 
&  lui  dit ,  Monfieur ,  je  votes  prie  de  prier 
Dieu  pour  moy  j  pour  la  Reine  ,  &  pour  mon 
fils.  C*efi  ce  que  je  regarde,  S  i  R  e  ^  ré- 
pondit l'Abbé  3  comme  une  de  mes  frinci- 
pales  obligations ,  &  je  continueray  de  le  faire 
jufques  au  dernier  moment  de  ma  vie.  Le 
Roy  en  fe  relevant  trouva  fous  fa  maia 
un  Gentilhomme  qui  s'étoit  retiré  à  la 
Trappe  depuis  quelques  années  i  il  lui 
dit  3  fay  beaucoup  de  \oye^  Monfienr  ^  df 
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voir  qu  après  avoir  fervi  le  Roy  anjfi  bien 
que  vous  ave^fait  tonte  votre  vie  ^vons  fer^- 
'viel^  à  prefent  Dieu  de  tout  votre  cœur.  Le 
Ro/  partit  enfuite  ,  &  reprit  le  chemin 
de  Saint  Germain  en  Laye. 

Depuis  ce  premier  voyage  il  n'y  eût 
point  d'années  que  le  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  ne  vint  à  la  Trappe  où  il  eût  de 
longs  &  de  frequens  entretiens  avec  T  Ab- 
bé. Il  fut  reçu  de  la  même  manière  ^  Se 
tout  s'y  paflà  à  peu  prés  comme  on  vient 
de  le  raconter.  Ce  qu'il  y  eût  de  partieu-- 
lier  y  eft  que  dans  deux  difFercns  voya:ges 
fa  Majeflie  voulut  affifter  aux  Conféren- 
ces des  Religieux  j  elle  leur  parla  avec 
une  bonté  &  une  pieté  dont  ils  fiiFenc  vi- 
vement touchez^&dont  ils  confefvent  en- 
core aujourd'huy  chèrement  le  /buvenir^ 
Elle  s'y  entretint  même  avec  quelques 
Novices  qu'elle  avoir  connus  dans  le 
monde,  &quiavoient  fervi  le  Roy  dans 
fes  armées ,  &  ce  grand  Prince  porta  fa 
confideration  pour  la  vertu  de.  ces  fàints 
Solitaires,  julques  à  ne  fe  point  couvrir 
tant  que  durèrent  les  Conférences.  On 
remarque  encdre  que  reftixne  &  la  con-^ 
fiance  du  Roy  d'Angleterre  pour  l'Abbé 
de  la  Trappe  augmentoient  à  tous  les 
voyages  qu'il  y  feifoit.  lien  êtoitdemê- 
pie  du  prognés  que  faifoit  fa  Ma jefté  dans 
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toutes  les  vertus  Chrétiennes ,  fur  touf 
dans  la  patience  &  la  foumiffion  aux  or- 
dres de  Dieu*  C'eft  un  des  plus  grands 
éloges  qu'on  puifTe  donner  à  FAdW  de 
la  Trappe. 


■*; 


CHAPITRE    XVL 

Voyap  de  la  Reine  de  la  Grandi: 
£fetapte  à  la  Trappe.  Sentimens 
de  venerathn  de  tAbhè  peur  leur s^ 
Majeftex^Britanniques.En  queffe? 
tfHme  il  était  auprès  du  Jioy  ^ 
de^Reine^ 

EN  Tannée  mille  fîx  cent  quafue-*^ 
vingt-feize  la  Reine  de  fa  Grande- 
Bretagne  accompagna  le  Roy  à  la  Trap-^ 
pe.  EUe  y  affifta  à  tous  les  exercices  ^  eue 
y  donna  des  marques  de  fâ  pieté  accou-*^ 
tumée  ^  &  ne  lut  oas  moins  édifiée  que 
le  Roy  de  la  vertu  ae  ces  (aints  Solitaires^ 
&  des  entretiens  de  l'Abbé  de  îa  Trappe*. 
Ce  grand  homme  de  fbn  côté  ne  pou- 
voit  a(Têz  admirer  la  feumiffion  dé  cette 
grande  Reine  aux  ordres  de  Dieu ,  (à  foy, 
&  cette  fermeté  herpï^e  avec  laqueffe 
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•elle  fupporce  la  perte  de  trois  Royaumes 
fans  rien  perdre  de  fa  tranquillité  &  de. 
cette  paix  toute  divine  que  Dieuièul  peut 
produire  dans  le  cœur  de  ceux  qui  1  ont 
préféré  à  toutes  chofès.  Sa  Majefté  fut 
a  la  Trappe  trois  jours  &c  deux  nuits. 
Elle  fut  logée  avec  Ces  Dames  dans  la 
maifbn  Abbatiale  que  npus^  avons  die 
qu'on  avoir  bâtie  proche  Tes  murs  du  Mo- 
naftere.  Pour  ce  qui  eft  du  Roy^  il  logea 
leton  fa  coutume  dans  T  Abbaye  au  lo- 

fement  des  hôtes  avec  les  Seigneurs  de  fa 
lite.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'eftime 
que  le  Rpy  &  la  Reine  avoient  pour  F  Ab- 
bé de  la^  Trappe  y  mais)  Ton  ne  peut  pas* 
auifî  porter  plus  loin  la  vénération  qu  a-^ 
voit  FAbbé  poilr  leurs  personnes  facrées» 
Voici  ce  qu'il  en  écrit  à  une  perfbnne- 
<mi  avoir  beaucoup  de  part  à  fà.  con^- 
aance^ 

Je  voHi  dir^y  touckanp  le  Roy  ijingle^ 
terre  que  je  tiayrlen  vA  de  plus  graiid  &  des 
pins  élevé  que  Hifs^  les  difpofitims  efue'Diem 
lui  a  dimties  font  telUt  que  {jHond  je  leCW"'' 
Jidere,  &  que  je  tnetr  auprès  de  M  tant  ce 
gni  Va  précédé^  îeveHxdire  ces  homme  qni\ 
je  font  rends»  célèbres  par  la  fainteté  de  ùuT 
Wy  &  par  la  pofierice  avec  U^nelf^  ils  onP 
fit^ert  les  difgrofiei  qui  lenrs  font  arrivées^ 
M  les  égale  oh  mime  il  lesfnrpàjfe  ^ilav&^ 
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la  perte  de  trois  Royaumes  avec  une  confiarJcèr 
comparable  a  tout  ce  qne  nous  lifons  dépiter 
grand  dans  les  hi/loires*  Il  parle  défis  enne^- 
mU  fans  chaleur,  fans  ufer  de  ces  inveSlives 
dont  les  perfonnes  les  pltu  parfaites  ne  fvnt 
point  quelquefois  fcrupule  de  fe  fetvir.  Il 
loue  Dieu  avec  le  Prophète  de  la  perfecutîôrt 
(Sr  des  humiliatiom  qu^d  endure.  It  garde- 
me  douceur  dans  toute  fa  conduite  (juiferpit 
croire- qu  il  efl  dans  le  monde  fans  peine  à^ 
fans  affliiiion  ,  &  quand  toutes  chofes  lui 
riroient  &  luiferoknt  favorables  ,  on  ne  luf 
verroîtpofune  tranqnUliié  &  une  égalité  pltèi^ 
grande  e/ue  celle  tpfon  lui  remarque  dans  tour- 
tes les  drconfiances  de  fa  vit.  Toutes  ces  jour^ 
nées  fofit  réglées  d* une  manière  fi  exaSie  quW 
ne, s* y  trouve  point  <imutiîite\.  Car  enfin  ^ 
te  Xoy  prie  Dheu ,  ou  il  en  parle ,  ou  H  Ut  deê^ 
livres  quiTempichent  de  Perdre  fa  prefince^ 
&  qui  lui  apprennent  a  te  craindre ,  a  Fai-^ 
mer  &  a  le  fervir.  A  moins  quÛ  ne  foit 
pHigé  de-  donner  quelque  te^ns  à'  des  affairer 
cHadel  eonverfathns  dom  it  ne  peut  fê  dif^ 
penfgr  5  U  fepeut  dire  9  que  toutes  feroccu^ 
pations  le  portent  à  Djfu  ;&  t  entretiennent' 
dans  le  défit  &  dam  la  volonté  quil  a  de  lui^ 
plaire. 

Aptes  <pc  VAhhè  s'^eft  explique  dey 
fentimens  qail  avoit  pour  le  Roy  de  lat 
iCrande  B^recague^  de  la  maniera  q[u  o^ 
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vient  de  les  rapportée  ;  il  parle  de  la 
Reine  avec  une  cftime  &  une  vénération 
qui  ne  cède  en  rien  à  celle  (ju'il  avoir 
pour  le  Roy. 

La  Reine  (  dit-il }  rf*a  point  de  fentîmeni 
qui  ne  foient  conformes  a  cenx^  du  Roy  fin 
époux.  Elle  vit  dans  le  dégagement  des  eho^ 
fis  dici'tas.  :Elte  ne  voit  ce  que  Von  appelle 
des  biens  que  comme  des  lueurs  qui  ne  font  que 
p^ffir ,  qui  ri  ont  nifili£ti  ni  vérité ,  &  qui 
trompent  totu  ceUK  quis^y  arrêtent.  Cesdif" 
fpfittons  qui  font  des  mouvemens  de  rejprif 
de  Dieu  ta  mettent  au  dejjks  de  toutes  les 
difficultéX^y  &  de  toutes  les  peines  qui  arri^ 
veht  aux  perfonnes  qnil  aime  davantage, 
fiit  qtCil  le  permette  ainfi  pour^iprouver  y  ou- 
pour  augmenter  leurs  vertus ,  ou  pour  édifier 
ceux  de  qui  elles  font  connues.  En  un  mot  ^ 
;>  ne  vois  rien  aujourdhuy  de  plus  grand' 
dans  le  monde  que  cette  union  fainte  qui 
Dieu  a  mife  entre  eer  denx  grandes  âmes 
qu^il  a  deftinées  de  toute  éternité  pour  être  un 
fpeBacte  &  uncbjet  d admiration  aux ^n^' 
ges  &  aux  hommer. . ..  ..Pour  moyjevotss^ 

avoue  que  je  me  trouve  de  cœur  &  de/prit 
par  tout  ou  ft  puis  lesfuivre  y  &  que  ;>%^ 
puis  exprimer  jufques  ok  va  rattachement 
qwe  Dieu  n%a  mmè  four  leurs  perfonnes 
facrees.  • 

Mais  £  l'Abbé  de  la  Trappe  ne  dâtH 
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noit  point  de  bornes  à  la  vénération  qu'il 
avoir  pour  leurs  Majeftez  Britanniques, 
on  peut  dire  que  leurs  Majeftez  avoientr 
auflî  pour  lui  toute  l'eftime  poffible.  Uiïe 
perfbnne  tres-diftinguée  par  fa  naiflànce> 
par  fon  mérite  &  par  fa  venu  m'écrit  à 
cette  occafîon  que  le  feu  Roy  de  la  Gran- 
de Breta^e  lui  avoit  dit  (buvent  ,.  (jue 
rien  ne  F  avoit  tant  confoli  dansfes  malhenn 
fue  les  entretiens  de  FAbbe  de  la  Trapfe^ 
Que  lorfqHU  itoît  venu  en  France ,  il  necon* 
poi^oit  pas  eneore  toute  t étendue  de  la  vertu 
chrétienne,  &  tfH^a  proprement  parler  U  ny 
avoit  que  ce  grand  Solitaire  qui  l'eut  inftruif 
à  fond  de  fis  devoirs.  Qj^avam  que  àeta^ 
voir  connu  fa  vertu  t^alloit  qua  fupporterfes 
malheurs  avec  patience.  Q^* alors  il  ne  regar-- 
doit  Dieu  que  comme  un  être  fouverain  &  in^ 
dépendant  quirfagiffoit  me  pour  fa  gloire, & 
à  qui  il  n*étoitfas  poffible  de  refifler.  Que 
PÂbbé  de  la  Trappe  lui  avoit  appris  a  ie 
regarder  comme  un  per^  qui  notis  a  adopieX^ 
iti  Jnsvs  -Christ  ,  &  quine confultoii 
que  fa  bonté  &  fin  amour  dans  toutes  lef 
d^pofitiûns  qu'il  faifiït  denotu^  Qu*amfi  H! 
fallait  recevoir  de  fa  main  les  pins  grandes 
aaverfiteT^ ,  les  malheurs  les- pins  accablans, 
pon feulement  avec  patience  ,mak  avec  jojfc 
^  ^vec  ampur.^  Que  lajnort  leveroit  enfiff 
^  m^wHes  fri^  wtm  céé$ient,les,fifirefi^ 
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Je  fa  providence.  Que  jHpjues  -  là  il  falloit 
vivre  de  la  foj.  Qj^on  devait  même  être  bien 
perpêaàiqne  DUh  ayant  Ihri  fournomfin 
fils  unique  à  la  mort  la  plm  cnulle  &  la 
fins  hontenfe  ^  toHt  ce  éjuli  ordotmoit  de  muf 
tel  auHipHt  ctre ,  ne  poHVoU  hre  que  des  dif» 
pofitions  de  fin  amonr^ 

Le  Roy  d'Angleterre  ajbâtoit  que 
TAbbé  de  la  Trappe  étoit  un  des  hom- 
mes dir  monde  à  qui  il  avoir  îe  plus  d  o- 
bligation ,  qu'il  eitimoic  le  plus  y  Se  qui 
avoir  le  phis  de  pan  à  fa  connance^  qu'on 
lui  feroit  plaifir  de  f en  zffmer,  &  qu'on 
ne  le  pouvoic  faire  m  des  termes  trop 
forts. 

Je  ne  puis  tefufer  de  rendre  témoi- 
gnage que  leurs  MajeAer  Fritanniques 
m'ayant  fait  Tlionneur  dé  me  chqiGt  pour 
écrire  la  vie  de  ce  grand  Solitaire  ;.  le 
Roy  me  fit  auflî  celui  de  me  dire  à  peu- 
prés  les  mêmes  chofes..  Ce  grand  Prince 
&  la  Reine  (on  époufe  lui  écrivoient  (bu^ 
vent.  L'Abbé  de  (on  côté  a  eu  l'hon-^ 
neur  d'écrire  plufîeurs  lettres  à  leurs  Ma-* 
jeftez.  La  Reine  con(êrve  encore  aujour^* 
d'huj  Ces  lettres  avec  refpeâr  3  c'eft  ainiî 
que  la  Majefté  s'exprime  elle-même. 

C'eft  ainfi  auflî  que  Dieu  relevé  dés^ 
eette  vie  &:  aux  yeur  âe$  hommes  ceus 
qù,  ont  tout  quitté,  pour  lut»  Au  refte  es 
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3ue  Ion  vient  de  rapporter  fait  tanc 
'honneur  à  la  mémoire  de  F  Abbé  de  la 
Trappe  y  que  ce  feroit  s'afFoiblir  que  de 
vouloir  y  ajouter  quelque  chofe. 


CHAPITRE    XVIL 

^Z^Ahbè  de  la  Trappe  après  hien  des 
difficultet^fe  charge  enfin  de  la 
conduite  ffirituelle  de  t  Abbaye 
des  Clairets^  il  y  fait  deux  v^ifi^. 
tes  régulières. 

L'Ott  a  déjà  remarque  au  commen- 
cement du  fécond  Livre  de  cette  hi- 
ftoiré  que  l'Abbaye  des  Clairets  ayant 
été  fondée  en  Tan  mille  deux  cent  treize, 
Guillaume  cinquième  Abbé  de  la  Trap- 
pe  en  fot  le  wrémier  Père  &  Superietu: 
immédiat.  Elle  Hemeirra  toujours  depuis 
fous  la  conduite  des  Abbezf  de  la  Trappe 
tant  que  ce  Monaftere  eût  des  Abbez  re- 

fuliers.  Lorfque  l'Abbaye  de  la  Trappe 
it  tombée  en  commande  fous  le  règne 
de  François  Premier  ,  celle  des  Clairets 
letouma  fous  la  filiation  de  Clairvaux  à 
laquelle  elle  appartient  naturellement  ait 
Htîfauc  des  Aboea  de.  Ja- Trapje^ 
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Armand. Jean  de  Rancé  dont  j'écrk 
la  vie  d'Abbé  Commendataire  qu'il  étoit 
étant  devenu  Abbé  régulier  y  devoio  à 
l'égard  de  l'Abbaye  des  Clairets  repren- 
dre l'autorité  qu'av^oient  eu  ks  predecef- 
fèurs.  Perfbnne  ne  l'a  lui  difputoit ,  au 
contraire  le  Chapitre  général  ae  Cifteaux 
tenu  en  l'an  mille  fîx  cent  quatre-vingt- 
fix  le  remettoit  dans  fon  droit  y  &  l'en- 
gageoit  à  prendre  ladiredion  de  CQtte 
maifon.  Les  Abbez  de  Cifteaux  &  de 
Clairvaux  l'en  prefïbiencpar  leurs  lettres, 
&  n'oublioient  rien  de  ce  qui  dépendoit 
d'eux  pour  luiobliger.Cependant  l'Abbc 
de  la  Trappe  ne  pouvoit  s'y  refoudre  & 
laiilbit  joUir  l' Abbç  de  Clairvaux  de  fou 
droit  fur  cette  Abbaye. 

Angélique  Françoifè  d'Eftampes  de 
Vallençay  égallement  illuftrepar  ^  pie- 
té &  par  (a  naiflance  ,  ayant  été  nom- 
mée par  le  Roy  à  l'Abbaye  des  Clairets, 
fie  de  cette  affaire  l'objet  de  fes  premiers 
foins.  Dés  qu'elle  eût  pris  la  conduite 
de  cette  maifon  >  elle  preflà  l' Abbéde  la 
Trappe  de  ne  pas  refifter  davantage  aux 
ordres  des  Chapitres  généraux ,  de  fc  ren- 
dre aux  intentions  des  Abbez  de  Cifteaux 
&  de  Clairvaux,  &  de  vouloir  enfin  ufer 
de  fon  droit  for  TAbbaye  des  Clairets* 
Elle  lui  écrivit  des  letrres  tres-prelTaotes 
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fur  ce  fujet.  Toutes  les  Religieufcs  en  fi- 
rent de  mêtoe  ;  toutes  ces  inftances  ne 
jfiirent  pas  capables  d'ébranler  la  refolù- 
tien  qu'il  avoir  prife  de  ne  point  fonir 
de  fon  Monafterc  ,  &  de  ne  fe  point 
charger  d'autre  conduite  que  de  celle  de 
fes  Religieux,  D'ailleurs  il  avoit  un  cloi- 
gnement  infini  de  ces  fortes  de  direâ:iôns, 
&  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  y  engager 
fes  Religieux  de  fon  vivant ,  ni  fes  iScr 
ccflèurs  après  {a  mort.  On  ne  peut  mieux 
exprimer  fes  peines ,  &  fà  répugnance  à 
fe  charger  de  la  conduite  de  1  Abbaye 
des  Clatirets  que  par  les  termes  dont  il  fe 
fervit  dans  fâ  première  exhotcation  lorf- 
[tfil  y  fit  depuis  fe  première  vifîte.  Que 
e  combats  a-t-il  fallu  que  j'aye  donné  > 
quelles  oppofiitions  n'ay-je  point  vain- 
ciies  ?  quelles  refiftences  n'ay-je  poittt 
furmontées  avanc  que  de  refoudre  a  ac-  ' 
cepter  un  employ  pour  lequel  j'avois  un 
éloignement  fi  prodigieux ,  &c. 

Cependant  PAbbe  de  la  Trappe  ne 
©ouvoit  fe  diflîmuler  à  lui-même  que 
l'Abbeflè  desClairets  ne  lui  demandoit 
rien  que  de  jufte,  &  que  comme  elle  ne 
pouvoît  pas  malgré  lui  fc  fouftraire  à  fa 
juriflidion ,  il  ne  pouvoir  pas  non  plus 
lui  refufer  fes  foins  &  fa  conduite  lors 
flu'il  en  étoit  requis  avec  tant  d'iriftan  - 
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ces.  Car  enfin  ^Ifes  obligations  des  Supé- 
rieurs &  des  inférieurs  font  relatives.  Sî 
les  uns  doivent  la  fil^ûmiffion  &  lobeif- 
fonce  y  les  autres  ne  peuvent  fedifpenfèr 
àt  la  follicitude  Paftorale,  D'ailleurs, 
c*étoit  un  droit  acquis  à  fa  maifon  qu  il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  laiflèr  perdre  ^ 
les  ordres  du  Chapitre  gênerai  étoient 
exprés  ,  &  les  ftatuts  de  l'Ordre  trop 
Éivorables  à  l'Abbeflè  des  Clairets  pour 
ne  Ce  pas  rendre  à  Ces  fbllicitations.  Tou* 
tes  ces  confiderations  obligèrent  enfin 
j[^bbc.  de  la  Trappe  malgré  toutes  fes 
répugnances  à  fe  charger  de  la  direction 
de  l'Abbaye  des  Clairets, 
■  Il  n'ût  pas  plutôt  donné  ce  confente- 
ment  qu'on  avoit  follicité  fi  long-tems 
Se  avec  tant  d'infbnces  ^  que  i^Aobefi^ 
quî'ConnoifIbitles  avantages  qu  elle  pou- 
voit  tirer  d'une  diredion  fi  lainte  &  fi 
éclairée  y  le  pria  de  venir  faire  la  vifite 
régulière  de  ton  Monaflere  ;  l'Abbé  qui 
né  pouvoit  confentir  à  quitter  fà  fblitudo 
eût  beaucoup  de  peine  à  s'y  refondre  > 
mais  comme  c'étoic  un  devoir  infepara- 
ble  de  la  conduite  dont  il  s'étoit  chargé, 
il  crût  enfin  qu*il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  s'en  difpenfer.  Il  étoit  fiir  le  point  de 
partir  lors  qu'un  changement  de  tems 
auquel  on  ne  s'attendoit  pas  augmentî^ 
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fi  fort  les  douleurs  d'un  rumatiûne  donc 
il  étoit  attaqué  depuis  plus  d'un  an ,  qu'il 
ne  lui  fut  pas  poffible  d'exécuter  fon 
defTein  3  l'hyver  qui  (iirvint  en  empêchai 
encore  l'exécution  pour  quelque  tems  ; 
enfin  comme  il  Ce  (entit  un  peu  foulage 
de  (es  douleurs  vers  le  mois  de  Février 
de  l'année  luivànte ,  il  partit  le  quatorziè- 
me de  ce  mois  3  accompagné  d'un  Reli- 
gieux qui  lui  devoit  (brvir  de  fccretaire^ 
Après  avoir  pris  la  précaution  de  n'a- 
vertir les  Religieufes  qu'en  gênerai  da. 
jour  de  fon  arrivée  iàns  le  leur  marquer 
preciféraem.  Deux  raifons  l'obligèrent 
d'en  u(êr  ainfi ,  l'une  fijt  d'empêcher  par  , 
là  les  Religieujfes  de  faire  pour  fa  réce- 
ption des  préparatifs  dont  fbn  humilité 
ne  pouvoit  s  accommoder.  L'autre  de 
leur  ôter  le  moyen  d'avertir  plufîeuis 
perfonnes  qui  auroientj  pu  profiter  de 
cette  occahon  pour  le  venir  voir  aux 
Clairets. 

L*Abbé  de  la  Trappe  étant  arrivé  le 
même  jour  fur  le  fbir  ^  il  fut  d'abord  à 
l*Eelife  quelque  peu  de  tems  qu  ujQfent 
eu  Tes  Religieufes  pour  le  recevoir  ,  il 
ne  lai  (Ta  pas  de  trouver  un  tapis  de  pied, 
un  carreau ,  &  un  fauteiiil  qu'on  lui  avoir 
préparé.  Il  refiifa  toutes  ces  marques 
a'h<)nneur  >  &  fe  mit  à  genoux  fur  le  pavé. 
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de  TEglife  où  il  fut  long-tems  en  prière. 
On  ne  pouvoit  rien  ajouter  à  l'impa- 
tience qu'avoient  toutes  les  Religieufès 
<le  voir  un  homme  dont  la  réputation 
ctoit  fi  grande ,  &  qu'elles  avoient  eu  tanc 
de  peine  d'obtenir  pour  Supérieur.  Ce- 
pendant comme  il  étoit  déjà  tard  il  re- 
mit l'ouvermre  de  la  vifite  au  lendemain. 
Il  fe  contenta  de  donner  à  rAbbefletouc 
le  tems  dont  elle  avoit  befbin  pour  con- 
venir avec  lui  des  moyens  neceflaires 
pour  établir  une  parfaite  régularité  dans 
Ion  Monaftere.  On  ne  peut  pas  douter 
fur  cela  des  intentions  cle  l'Abbé  de  Ja 
Trappe.  Il  eft  aifé  de  juger  à  quoy  fon 
amour  pour  la  retraite ,  &  pour  la  penir 
xence  étoir  capable  de  le  porter ,  mais  on 
/doit  ajouter  à  la  gloire  de  l'Abbefiè  & 
:jde  ùs  Sœurs  y  qu'il  leur  trouva  tout  le 
,^ele  &:  toutes  les  difpofitions  necefTaircs 
pour  féconder  fcs  bons  deflcins. 

Le  lendemain  F  Abbé  commença-  la 
vifite  par  la  Meffe  qu'il  célébra  ,  &  il 
la  continua  par  la  vifite  du  faint  Sacre- 
ment y  par  celle  du  Monaftere  ,  8c  par 
tout  ce  qui  eft  prefcrit  dans  le  Cérémo- 
nial de  Cifteaux.  Les  Religieufès  avoient 
/fouhaité  fur  toutes  chofes  qu'iMeur  fit! 
une  exhortation.  Elles  fçayoient  qu'il  y 
^xcplioit  çonjme  4ans  toutes  ks  autEô 
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chofcs  qui  appartiennent  aux  fondions 
d'un  Supérieur.  Quelque  incommodé 
qu'il  fut ,  il  leur  donna  deux  £ois  cette  fà- 
tisfaiSkion  à  l'ouverture  &  à  la  clôture  da 
fa  vifite.  Ces  difcours  furent  vifs  &  tou- 
chans ,  pleins  de  cette  pieté  tendre  &  éle- 
vée qui  faifoit  le  principal  caradere  de 
l'Aboé  ;  il  continua  enfiiite  fa  vifite 
avec  tant  d'application  qu'il  l'acheva  en 
deux  jours ,  &  refolut  de  partir  auffi-tôt 
pour  s'en  retourner  dans  ùl  folitude. 
L'Abbcfle  &  les  Religieufes  qui  lui 
avoiçnt  donné  comme  àFenvi  toutes  les 
toarques  poffîbles  d'eftime  &  de  vénéra- 
tion ,  n'oublièrent  rien  pour  retarder  foa 
départ  d'un  jour  ;  elles  fè  jetterent  toutes 
à  lès  pieds  ,  elles  lui  reprefenterent  tout 
ce  qu'elles  croyoient  être  le  plus  capable 
de  le  toucher.  L'Abbé  reçut  toutes  ces 
«narques  cFeftime  avec  ùl  douceur  &  fou 
honnêteté  ordinaire  y  mais  rien  ne  fut 
capable  de  l'empêcher  de  partir  &  d'ar- 
river à  la  Trappe  le  dix  -  fèptiéme  du 
tnême  mois  ,  c'eft-à-dire  ,  le  quatrième 
jour  d'après  qu'il  en  fut  parti.  Quoi-quc 
les  perfbnnes  les  plus  robuftes  ne  pui(^ 
fent  fe  dilpenfcr  de  s'arrêter  dans  les  hô- 
telleries que  l'on  rencontre  pour  y  dîner.' 
L* Abbé  tout  âgé ,  tout  foible  ^  Se  tout 
incommodé  qu  il  étoit^  nepûc  fè  refou^ 
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dre  à  s'accorder  ce  foulagement  ,  il  fe 
contenta  en  allant  &  en  revenant  de  s'ar^ 
réter  au  coin  d*un  bois  pour  y  manger  un 
morceau  de  pain. 

Au  commencement  de  Juillet  de  la  itfjo^ 
même  année ,  TAbbédela  Trappeayant 
reçu  une  commiffion  exprefle  de  l'Abbé 
de  Cifteaux  pour  faire  la  cérémonie  de  la 
benodidion  de  l'Abbeflè  des  Clairets. 
Il  arriva  le  troiiîéme  de  ce  mois  dans 
ce  Monaftere ,  après  avoir  pris  la  pré- 
caution dont  on  a  parlé  de  ne  point  man- 
der precifément  le  jour  de  fon  départ  pour 
éviter  le  concours  du  monde  qui  n'ut  pas 
manqué  de  fe  rendre  aux  Clairets ,  fi  on 
€Ût  eu  le  tems  d'être  averti.  La  nuit  fûi- 
vante  il  fè  trouva  fi  mal  ^  que  tout  autre 
que  lui  eût  différé  la  cérémonie  ,  &  fe 
fût  donné  au  moins  un  jour  de  repos. 
Mais  le  defir  ardent  qu'il  avoit  de  "re- 
tourner au  plutôt  dans  là  fblitude  le  porta 
'à  fe  faire  une  violence  à  laquelle  il  dé- 
voit naturellement  fuccomber.  Il  com- 
mença la  cérémonie  de  la  Benedidlioti 
dès  hx  heures  du  matin ,  il  y  fit  une  ex'- 
hortation  avec  (on  zèle  ordinaire ,  &  il 
foûtint  le  poids  de  la  cérémonie  qui  eft 
fort  longue  ,  avec  un  courage  qui  l'em- 
pêcha de  paroître  incommodé.  Ildonûa 
le  refte  delà  journée  aux  befoins  fpiritueis 
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de  cette  Communauté  ,  il  y  fit  même 
Taprés  midy  une  féconde  exhortation 
aux  Religieufes  ,  &  quoy  qu'il  ne  fè  fût 
donné  aucun  repos  ,  il  partit  dés  le  lende- 
main pour,  retourner  à  la  Trappe.  On  no 
pouvoit  aflez  s'étonner  comme  un  hom- 
me de  fon  âge  accablé  de  jeûnes,  de  pé- 
nitences &  a  infirmitez  ,  pouvoit  fumrc 
à  tant  de  fatigues.  Mais  il  avoit  çoûtumç 
de  dire  que  le  zèle  nous  manque  bien 
plus  que  les  forces  ,  ôc  que  quand  on 
s'accoûmme  à  ne  point  tant  écourer  la 
namre ,  on  fe  trouve  des  reflburces  auf» 
quelles  on  no  Ce  fut  jamais  attendu. 

Cependant  les  douleurs. que  lui  câu- 
foient  le  rumajtifme  dont  on  a  parlé  de-r 
venoient  de  tems  en  cems  fi  vives ,  que  les 
forces  lui  manquoient  quelquefois  tout 
d'un  coup.  Ce  mt  ce  qui  lui  ariva  fur  U 
Âti  de  Décembre  de  cette  même  annéç> 
^^9  ^  •  comme  il  defcendoit  un  jour  de  fa  cham- 
bre fur  le  foir  les  forces  lui  manquèrent, 
&  il  tomba  de  ia  hauteur.  Cette  chute 
lui  caufa  une  extention  de  nerfs  dans  la 
cuifTe  ^  qui  étoit  attaquée  du  rumatifme, 
avec  des  douleiirs  fi  aiguës  qu'il  demeura 
étendu  parterre  fans  S  pouvoir  relever. 
Au  bruit  de  fa  chqte  un  Frère  Convers 
qui  n'étoit  pas  loin  de  là  vint  voir  ce 
que  c'étoit  ^  il  alla  chercher  du  fecours  s 

on 
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tin  releva  l*Abbé  ,  on  lo  voulut  porter 
à  l'Infirmerie,  mais  il  fe  contenta  qu'on 
lui  aida  à  regagner  fa  cellule.  Quelque 
violente  que.  fuc  la  douleur ,  fon  amour 

Î)our  les  foufFrances  Tempêcha  de  faire 
a  moindre  pleinte.    Cependant  le  mal 
augmenta  de  telle  forte  qu'on  fut  con-* 
rraint  de  le  porter  à  l'Inôrmerie  ;  mais 
coiTune  les  loulagemens  qu'oi^  y  donne 
aux  malades  font  tres-peu  de  cnofo ,  Sc 
que  la  vie  qu'on  y  mené  paflTeroit  par  tout 
ailleurs  pour  une  pénitence  tres-auftere, 
le  mal  y  devint  plus  grand ,  le  rumatifinc 
joint  à  l'excention  de  nerfs  lui  caufa  une 
grande  inflammation  à  la  cùiffc  i  il  y 
fîirvint  une  grande  herefipelle  ,  &  les 
douleurs  devinrent  fi  vives  &  fi  aiguës, 
que  ne  pouvant  trouver  aucune  fituation 
qui  ne  les  augmentât ,  il  fuc  contraint  de 
paflèr  quarante-cinq  jours  &  quarante» 
cinq  nuits  de  Cuite  (m  une  chaife  de  paille 
fans  pouvoir  dormir  un  feul  moment. 
,Dans  cet  état  cet  homme  de  douleurs, 
cet  homme  livré  tout  i  la  fois  à  tant  de 
maux  penfoit  continuellement  aux  fouf- 
francesdu  Sauveur  dont  il  avoit  toujours 
l'Image  devant  le$  yeux  5  dc  s'animoic 
ar  fon  exemple  à  une  patience  invinci-^ 
le  ^  il  y  reçût  pluiîeurs  fois  la  iàinte 
JEAicbariftie  avec  la  pieté  la  plu;  vive  ^  I;^ 
il.  Partie.  H 
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plus  touchante  &  la  plus  afFed:ive  -,  îl 
n'obmit  même  aucun  des  exercices  qu'il 
pouvoit  pratiquer  dans  un  état  fî  violent 
&  l'on  s  apperceVoit  même  que  la  penféc 
de  la  mort  prochaine  qu'il  appelloit 
l'heure  de  fa  délivrance  le  combloit  d'u- 
ne joye  &  d'une  confqlation  qu'il  ne 
pouvoit  diffimuler. 

Mais  ce  que  l'on  ne  peut  ztCez  eftimer 
cft  que  la  grandeur  de  fa  foy  &  fon  amour 

!30ur  les  foufFrances  ,  l'avoient  rendu 
i  fuperieur  à  fts  maux ,  qu'il  donnoit 
dans  cet  état  tous  les  ordres  necefTaires 
pour  la  conduite  du  Monaftere  ,  ils 
ctoient  enfoite  exécutez  par  le  Soû-prieur. 
Il  recevoit  fes  Frères  ,  il  les  dirigeoic, 
les  confbloit  ,  les  aninioit  à  la  pieté  y  &: 
leur  parloir  toujours  avec  une  douceur 
&  un  air  de  tranquillité  fur  le  vifàge  qui 
cuffent  fait  croire  qu'il  ne  fouffroit  point, 
û  l'on  n'ût  été  convaincu  d'ailleurs  qu*il 
cnduroit  les  douleurs  les  plus  extrêmes. 
.Enfin,  après  environ  fix  moisdefouf- 
frances  elles  diminueront  infcnfiblement, 
•fa  {àiité  commença  à  fc  rétablir ,  &  fur 
la  fin  de  Juin  il  fè  trouva  en  état  d'agir. 

Une  des  penfées  qui  l'avoit  le  plus 
occupé  pendant  fa  maladie  étoit  l'état  où 
il  avoir  laiflc  l'Abbaye  des  Clairets.  l\ 
y  yoyoit  de  grandçs  difpofîtidfts  à  une 
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entière  reforme  •,  il  les  avoit  cultivées 
avec  cette  attention  ,  &  ces  ménaeemens 

{►leins  de  prudence  dont  on  a  parie  dans 
'établillèmenc  de  celle  de  la  Trappe.. 
Mais  il  ctoit  perfiiadé  que  les  bonnes  in- 
tentions de  1  Abbeflè  &  la  plupart  des 
Religieufes  avoient  befbin  d  être  fécon- 
dées, îl  fouhaitoit  ardemment  de  réta- 
blir dans  ce  Monaftere  la  pratique  pri- 
mitive de  la  Règle ,  ç'avoit  été  un  des 
Î>rincipaux  motifs  qui  Tavoient  porté  à 
b  charger  de  fa  conduite ,  mais  il  con- 
(ultoit  moins  fon  zèle  &  fa  prudence ,  8c 
il  ne  vouloit  rien  établir  qui  ne  fût  de 
-durée ,  &  qui  ne  fût  reçu  d'un  confente- 
ment  imanime. 

Ces  reflexions  lui  perfuaderent  qu'il 
ne  pouvoit  (è  diipenfèr  de  faire  une  fc- 
-conde  vifiteaux  Clairets ,  il  s'y  rcndic  le 
■vingtième  jour  de  Juin*  Il  y  trouva  de  j^oi^ 
grandes  difpofîtions  à  la  reforme  ,  ce- 
pendant ayant  approfondi  les  chofes, 
il  s'apperçut  que  les  Rcligieufès  étoient 
partagées  entre  trois  (cntimens  differens^ 
Les  unes  fouhaitoient  la  reforme  avec 
ardeur ,  &  lui  en  firept  toutes  les  inftan- 
ccs  poffibles.  Quelques  autres  lui  témoi- 
gnèrent que  duoy  qu'elles  ne  fc  fentiflenc 
pas  aflèz  de  force  &  de  fanté  pour  l'em- 
o^aflèr ,  elles  &  feroient  néanmoins  \m 
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grand  fcrupule  de  s  oppofer  à  fon  éta- 
tliflement ,  de  priver  leur  maifbn  d'un 
fi  grand  avantage  ,  &  toute  TEglife  de 
rédification  qu'elle  en  pourroic  recevoir. 
Elles  ajoutèrent  qu'elles  n'épargneroient 
rien  pour  fe  conformer  à  leurs  Sœurs, 
&  qu'elles  efperoient  que  Dieu  leur  fe- 
roit  enfin  la  grâce  de  les  Ciivre  dans  tou- 
tes les  pratiques  qu'il  jugeroit  à  propos 
de  rétablir. 

Il  y  en  eût  même  quelques-unes  >  mais 
en  petit  nombre ,  qui  regardèrent  l'exé- 
cution de  ce  deflein  comme  une  entre- 
J)rife  téméraire  à  laquelle  l'amour  pro- 
pre ,  le  defir  de  fe  diftinguer  >  ou  quel- 
qu'autre  vue  humaine  avoient  peut-être 
plus  de  part  que  Tefprit  de  Dieu,  Qu'ainfi 
^onune  toutes  les  Religieufes  n'embrafi- 
iêroient  pas  la  reforme  >  (  car  elles  de- 
claroient  qu'elles  ne  pouvoient  s'y  re- 
fbudre  )  la  différence  de  conduite  qu'on 
introduiroit  daus  leur  maifbn  détruiroit 
à  la  fin  l'union  ,  la  paix  &  la  bonne  in- 
telligence dans  laquelle  elles  avoient  vécu 
jufques  alors  ^  Se  qu'on  ne  pouvoir  con*» 
•  fèrver  avec  trop  de  foin. 

Non-feulement  l'Abbé  de  la  Trappe 
ne  dcfapprouva  pas  la  liberté  avec  la- 
quelle ces  Religieufès  difbient  ce  qu'el- 
les penfoient  ^  mais  il  crût  mçme  ^ii'il 
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h€  falloit  rien  prefler  ,  &  qu'on  devoit 
attendre  que  Dieu  les  eût  toutes  réiinies 
dans  les  mêmes  fèntimens  *,  il  en  parla 
en  ce  fers  à  TAbbefle ,  il  lui  donna  plu- 
sieurs avis ,  pour  conduire  les  chofcs  par 
la  voye  de  la  douceur  à  l'exécution  de 
fes  bonnes  intentions  ^  Se  retourna  à  la 
Trappe  après  avoir  achevé  la  vifite. 
Comme  on  a  donné  au  public  la  carte 
ou  le  procès  verbal  de  la  première  vifite 
des  Clairets ,  on  ne  s'étendra  pas  davan- 
tage fiir  ce  fujet ,  6c  fiir  Ics^  reglemens 
qu'il  y  a  faits. 


CHAPITRE    XVIII. 

Z^Abbè  de  la  Trappe  fait  fa  troL 

fîéme  vifite  aux  clair  et  s.  Zaflus 

grande  partie  des  Keliyc'ufcs  em^ 

braffer.t  la  reforme.  Conduite  de 

PAbbe  dans  cette  occafion, 

LA  modération  avec  laquelle  l'Abbé 
de  la  Trappe  s'était  conduit  dans 
l'affaire  de  la  reformation  des  Clairets, 
bien  loin  de  retarder  l'exécution  de  Ces 
dcflèins  ne  fervit  qu'à  les  avancer.  Plus 
les  Religieufes  fe  virent  dans  la  liberté 
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d'embrafler  la  reforme ,  ou  de  vivre  com- 
me elles  avoicnt  fair  jufijues  alors  d\ine 
manière  réglée ,  mais  éloignée  de  l'aufte- 
Tité  de  la  Règle  ,  plus  elles  fc  fèntirent 
prefTées  de  s'y  foûmettre.  Dieu  agiflbit 
dans  leurs  cœurs  y  &  les  prières  conti- 
nuelles de  l'Abbé  leur  obtenoient  des 
craces  qui  leur  fàiibient  fencir  combien 
Je  joue  du  Seigneur  eft  doux  3  &  de  com- 
bien la  paix  du  cœur  l'emporte  fur  tou- 
tes les  fatisfadions  humaines.  A  la  re- 
icrve  d'un  très  -  petit  nombre  qui  tnémc 
ne  s'y  oppofa  pas  ;  toutes  les  autres  Rcr 
ligieufçs  refolurenc  d'embratfèr  la  refor- 
me telle  qu'elle  eft  établie  dans  l'étroite 
obfèrvance.  On  en  donna  iiufli-tôt  avis 
à  l'Abbé  de  la  Trappe ,  &  on  le  pria  de  . 
venir  faire  une  troineme  vifite  de  ce  Mo- 
naftere  pour  y  prefcrire  les  règles  qu'il 
jugeroit"à  propos  ^u'on  y  fui  vit. 

L'affaire  étoit  trop  importante  à  la 
gloire  de  Dieu  &  à  l'édification  de  l'E- 
glife  pour  permettre  à  l'Abbé  de  la 
Trappe  d'ufcr  du  moindre  délay  y  il  par- 
Xé^i.  fit  le  vingt-quatrième  de  Mars  &  arriva 
le  même*our  aux  Clairets  fur  les  trois 
heures  après  midy.  Il  commença  auflî-tôc 
la  vifite  en  faifànt  affembler  le  Chapitre. 
Il  y  marqua  la  jôye  qu'il  avoit  reflentie 
à  la  nouvelle  du  changement  que  Dieii 
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Venoit  de  faire  dans  leurs  cœurs.  Il  leur 
dit  y  ^HC  DieH  ne  lui  avoit  pas  paru  mom 
admirable  dans  celles  qui  n  avaient  pH  faire 
ta  démarche  dont  a  parle  ^  que  dans  celles 
qui  avaient  pris  la  refolution  de  vivre  &  dé 
fnourir  dans  la  pratique  exalte  de  la  Règle, 
&  dans  la  pénitence  qu*elleprefcrit.  Mais 
que  ce  qui  le  touchait  le  Plfss  était  de  voir  que 
la  charité ,  V  union ,  la  bonne  intelligence  qui 
les  liait  auparavant  fi  étroitement  enfemble 
n'en  avoit  reçu  ni  affoiblijfement ,  ni  atteinte  j 
qu* il  remarquait  au  contraire ,  qu'elles  avaient 
acquis  un  nouveau  degré  de  refpeEl  de  défe- 
rence ,  &  d'eftime  les  unes  pour  les  autres. 
Que  Cette  concorde  qu*an  ne  pouvait  affiT^efti- 
mer  ni  cultiver  avec  trop  de  foin  ,  était  une 
preuve  qui  F  empêchait  de  douter  que  cet  cui- 
vrage ne  fut  beaucoup  plus  celui  de  Vefprit  de 
Dieu  que  de  la  penfee  ou  de  t imagination  des 
hommes.  Qu'elles  n'avaient  pu  faire  une  en-- 
treprife  fi  chrétienne  &  fi  religieufe  que  par 
pn  infpiration  toute  feule.  Que  la  grâce  avoit 
tellement  gagne  le  cœur  de  celles  qui  dans  le 
commencement  n*y  avaient  poA  été  favorables, 
qu  elles  reconnaijfoimt  que  ce  changement 
ri*  avait  p«  être  fait  que  par  la  main  du  très* 
Haut.  Quelles  étaient  même  prefque  toutes 
refolues  défaire  une  tentative,  un  e(fay  après 
Pâques  pour  éprouver  fi  leur  fanté  leurper» 
mettrait  d*imiter  celles  dont  elles  louaient  le 
courage  &  la  Religion^  H  iiij 
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Q^an  rejie  ce  qui  devait  les  confirmer  dans 
cefentiment  auffibien  que  lui^  etoit  e]U*elle^ 
ffavoient ,  &  quilles  prenait  toutes  a  témoin 
qu'il  n'avoit  jamaù  fellicitè  perfonne ,  qu^au 
contraire  il  avoit  toujours  paru  difficile  ,  & 
même  oppofé  k  ce  dejfein  lorfque  quelqu^un 
lui  en  avoit  paHi.  i^ue  Dieu  cependant  eon^ 
noijfoit  avec  quel  ardeur  HT  avoit  defiré  dans 
le  fond  de  fon  cœur  y  quels  étaient  fur  cela  fis 
fentimens  y  &  qu  il  fe  croyait  obligé  de  par^ 
tager  avec  elles  les  allions  de  grâces  qu  elles 
dévoient  en  rendre  incejfamment  a  la  divine 
Jidajefté. 

Ce  difcours  où  les  caraderesdifFerens 
de  routes  les  Religieufes  ctoient  fi  bien 
ménagez  ,  acheva  de  h%  gagner  fi  par- 
faitement ,  que  TAbbeide  dont  on  ne  peut 
ajQTez  loiicr  la  pieté  ,  le  zele ,  &  ^a  pru- 
dence ,  crût  qu'elle  pouvoit  propoier  à 
TAbbc  de  la  Trappe  d'approuver  par 
fon  autorité  ,  &  de  confirmer  par  un 
ade  autentique  la  refolution  qu'elles 
avoient  prifes.  Mais  l'Abbé  qui  ne  pre- 
cipitoit.rien ,  &  qui  ne  cherchoit  qu'à 
faire  des  établiflcmensfolides,  fût  d'avis 
d'attendre  &  de  donner  une  année  entière 
à  fes  Sœurs  pour  s'éprouver  dans  ce 
nouveau  genre  de  vie.  Ce  fera ,  lui  dit-il , 
comme  un  efpece  de  noviciat  après  lequel  elles 
auront  d autant  moins  de  fujet  de  quitter  les 
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pratiques  cjh  elles  auront  emhraffécs  tfH'elles 
auront  lien  dêtre  convaincues ,  ^ue  leur  re^ 
folution  n'eft  point  l\ffet  d'une  ferveur  paf- 
p!tgerc\  m^is  celui  d'une  vocation  éprouvée, 
&  cjue  Dieu  même  les  appelle  à  la  perfection' 
quelles  auront  embrajfée^ 

L'Abbefle  fuivit  ce  confcil  d'autant* 
plus  volontiers ,  qu'outre  qu'il  étoitplein* 
de  fàgefle  3  il  lui  donnoic  lieu  d*e{perer 
qu'il  Tengageroir  à  faire  une  quatrième 
vifîtedans  fon  Monaftere.  L'Abbé  ayant 
ainfi  achevé  fa  vifite  avec  fa  diligence 
ordinaire ,  partit  le  vingt  -  feptiéme  du 
même  mois  pour  retourner  à  la  Trappe 
où  il  fe  rendit  le  même  jour.  Dés  qa  i\ 
y  fat  arrivé  comme  fon  humilité  le  por- 
foit  toujours- à  fe  défier  defes  lumières,  il 
écrivit  à  un- Archevêque  de  fes  amis  pour 
avoir  fon  (èntiment  mr  la  manière  dont 
il  fe  devoit  conduire  dans  la  reformatioa 
de  l'Abbaye  des  Clairets.  Mais  fut  tou- 
tes chofes  il  confulta  Dîeu  &  lui  fit  des^ 
prières  ferventes  pour  Theureux  (ïiccés 
de  cette  entreprifk  Le  Père  des  miferi- 
cordes  ^le  Dieu  déroute  confolation  en- 
tendit fa  prière  &  l'exauça  v  &  voici  ce 
qu* il  raconte  lui-même  des  benedi<5tions 
que  Dieu  répandît  fur  ces  faintcs  Filles 
dans  une  lettre  ciu'il  écrivit  à  l'Abbé  du 
Val-Richer  ,  ellecft  dattée  du  22.  Jan- 
vier i6^t\.  .    H   V 
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//  efi  vray  cjiie  Dien  a,  fait  une  chofe  a 
laquelle  on  ne  devait  pas  s* attendre  en  infpi^ 
rant  à  M,  des  Clairets  j  &  à  tontes  fes 
Eeligienfes  ^  a  texception  de  quatre  ou  cinq 
anciennes  atemhrajfer  Cétroite  ohfervance^ 
C*efi  une  démarche  qn  elles  foui  iennent  avec 
beaucoup  de  l^le  &  de  fidélité.  VAbbejfs 
pardejfus  toutefl  incomparable  par  fa  cha* 
rite ,  par  la  bonté  de  fin  cœur,  &  par  l'at^' 
tachement  quelle  a  a  faire  le  bien  &  a  ré-^ 
tablir^  J'efpere  que  Dieu  en  tirera  fa  gloire 
dans  la  fuite. 

Les  choies  font  à  prefcnt  fur  le  même 
pied  y  &  Dieu  continue  de  répandre  (es 
grâces  fîir  cette  fainte  Maifbn. 


CHAPITRE     XIX. 

^n  Religieux  vient  à  la  Trappe  pour 
s'y  retirer,  il  entreprend  inutile^ 
ment  de  perd  e  iAhbè  de  reput a^ 
tion ,  é^  de  ruiner  fon  Monajiere^ 
On  fait  de  nouveaux  efforts  contre 
l^Abbè  du  cote  de  Rome. 

PEiidant  que  TAbbé  de  la  Trappe 
étoit  occupé  à  féconder  les  bonnes- 
intentions  de  F  Abbeflc  &  des  Rcligiea- 
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fcs  des  Clairets  ;  Il  arriva  à  la  Trappe 
un  fait  aflez  fingulier  pour  n'être  pas 
obmis. 

Un  Religieux  d'un  ordre  des  plus  au- 
fteres  de  l'Eglife  lui  écrivit  pour  lui  té- 
moigner le  defir  qu'il  avoir  de  fe  retirer 
à  la  Trappe ,  &  pour  le  prier  de  favorifer 
ce  bon  deflcin  en  y  donnant  Con  confèn- 
tement.  Le  motif  de  ce  Religieux  pour 
quitter  Tétat  qu'il  avoit  embrafle  (  fi  l'on 
s'en  rapporte  aux  lettres  qu'il  en  écrivit  ) 
ctoit  qtte  n'y  pouvant  faire  fon  falut ,  il 
fe  croit  oblige  de  l'abandonner. 

L*Abbé  de  la  Trappe  toujours  fen- 
Cble  à  de  pareilles  raifons  ,  &  tou- 
jours prêt  à  favorifer  tous  ceux  à  qui 
Dieu  infpiroit  le  deflein  de  faire  péni- 
tence ,  lui  répondit  qu'il  le  recevroit 
volontiers ,  mais  à  condition  qu'il  au- 
toit  le  confèntcment  de  fcs  Supérieurs, 
ou  qu'il  obticndroit  un  Bref  du  Pape  qui 
lui  permcttroit  de  fe  retirer  à  la  Trappe. 
Le  Religieux  lui  écrivit  qu'il  ne  lui  étoiti 
pas  poflîble  d'obtenir  le  confentement 
de  fos  Supérieurs ,  &  que  pour  le  Bref  il 
n'avoit  ni  le  crédit  ni  l'argent  ncceflaire 

{)our  l'obtenir  ,  mais  que  s'il  vouloir  bien 
ui  faire  la  grâce  de  loUiciter  lui-mêmer 
le  Bref,  &  d'en  faire  la  dépenfe ,  outre 
la  rcconnoiffance  éternelle  qu'il  lui  en 
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promettoit ,  il  auroit  devant  Dieu  le  me-^ 
rite  d'avair  fauve  une  ame  dont  la  perte 
étoit  infaillible  fans  ce  fecours. 

L'Abbé  de  la  Trappe  qui  n'avoit  ja- 
mais pu  refofcr  une  grâce  lorfqu'elle  dé- 
{)endoit  de  lui  y  &  qui  craignoit  d'ail- 
eurs  die  répondre  à  Dieu  du  lalut  de  cette 
ame  s'il  negligeoic  de  la  fècourir  ,  fe 
chargea  du  Bref,  l'obtint ,  &  le  fit  auflî-' 
tôt  fçavoir  à  ce  Religieux.  On  le  vit  ar- 
river à  la  Trappe  quelques  fours  après,, 
rien  n'égaloitfon  zèle  &  fon  ardeur  pour 
la  pénitence.  Mais  par  une  inconftance 
qui  a  peu  d'exemples  ,  ou  par  d'autres 
motifs  donc  on  n'eft  pas  afler  informe  ,. 
a  peine  eûtrii  été  à  la  Trappe  trois  ou 
quatre  jours  qu'il  difjparut ,  &  s'en  re- 
tourna dans  fon  Monaftere  (ans  prendre 
eongé  de  l'Abbé ,  fans  en  avoir  rien  dit. 
à  perfbnne  y  &  fans  même  qu'on- s'enfûc; 
apperçû. 

Une  retraite  iî  fubite  &  dont  on  ienO'.i 
l?Dit  la  eaufe  forprit  extrêmement  l'Abbé^ 
&  fit  faire  bien  des  reflexions  à  plufîeur^ 
perfbnnes  de  confîdèration  qui  avoienD 
pris  quelque  part  à  la  tranflation  de  ce: 
Religieux.  Il  n'étoit  pas  lui-même  fans 
embarras  ;  fà  fortie  avoit  fait  du  bruit,, 
elle  pouvoit  tirer  à  confèquencc  ,.&  dan^ 
Ïks;  Ordres  Religieux  on  nefbuf&e  point 
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dépareilles  démarches  fans  les  punir.  On 
ie  difpofoit  à  faire  un  exemple  de  ce  fu- 
gitif i  lorfque  pour  conjurer  la  tempête 
par  une  faute  pire  que  la  première ,  il  fk 
ocflèin  de  s'excu/èr  aux  dépens  de  la 
Trappe ,  &  s*expofa  à  la  perdre  plûtôfl 
que  de  fubir  la  pénitence  qu  on  hii  devoir 
impofèr.  Il  connoiflbit  Te/prit  de  fon 
Supérieur  ,  fes  préventions  contre  la 
Trappe ,  &:  il  n'ignoroit  pas  que  quoy 
u'il  fût  fort  âgé  ,  &  que  fon  état  ne 
i  permit  pas  de  faire  de  grands  projets^ 
il  ne  laiflbit  pasd*avoir  fes  vues.  Il  lui  dit 
donc  qu'il  avoit  vûdes  chofès  à  la  Trap- 
pe dont  il  feroitbien  aife  d'être  informé;. 
&  que  quand  il  les  fçauroit  il  ne  lui  fe- 
toit  peut-être  plus  un  fi  grand  crime  d'y 
avoir  été  ,  pui/que  fans  cela  on  n'auroit 
peut-être  jamais  fçu  ce  qu'il  avoit  à  lui 
révéler ,  Se  dont  la  découverte  importoit 
également  à  l'Eglife  &  à  l'Etat. 

Le  Supérieur  faifit  cette  accufàtion 
avec  toute  l'avidité  d'un  homme  qui  a 
deflèin  d'en  profiter ,  il  écouta  tout  ce 
que  ce  Religieux  voulut  lui  dire  ,  &  il 
l'obligea  de  mettre  fa  depofition  par  écrit. 
Oïl  rcprefcnta  en  vain  à  ce  Supérieur 
qu'il  ne  devoir  paî  compter  fiir  le  témoi* 
gnaged'un  homme  qui  venoit  de  donner 
des  preuves  G.  recentes^  du  peu  de  iblidtta 
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de  fon  efprit,  &  que  la  ciainte  faifoir 
parler.  Le  Supérieur  bien  loin  de  profi- 
ter de  cet  avis ,  obligea  ce  Relicrieux  qui 
avoit  quelque  vivacité  de  raire  un  écrit 
contre  l'Abbé  de  la  Trappe ,  où  il  répète 
les  mêmes  chofes  qu'il  avoit  déjà  dites 
dans  fa.  depofition. 

On  ne  peut  pas  porter  la  faufleté  &  la 
malignité  plus  loin  qu'on  la  porte  dans 
cet  écrit  s  on  y  attaque  l'Abbé  de  k 
Trappe  dans  fadodrine,  dans  fes  mœurs, 
dans  fà  peribnne  ,  &  dans  celle  de  fès 
amis.  Si  l'on  en  croit  ce  Religieux  fa 
doctrine  eft  erronée ,  fa  conduite  fiifpeûe 
de  fineularité  &  de  nouveauté,  il  mec 
lentre  i^s  mains  de  (es  Religieux  des  li* 
vres  hérétiques,  condamnez  par  l'Eglifè, 
pleins  d'erreurs  &  de  mauvaifes  maxi- 
mes. Il  les  accable  d'aufteritez  pendant 
au'il  fçait  bien  s'en  difpenfcr  lui-même, 
les  traite  avec  une  dureté  accablante 
qui  en  a  déjà  fait  mourir  un  grand  nom- 
bre ,  fans  qu'il  en  foit  touché  pendant 
qu'il  n'cft  occupé  que  de  vifites  ,  de  let- 
tres ,  &  de  nouvelles  qu'il  reçoit  de  tous 
cotez.  Il  accufè  (qs  amis  d'être  héréti- 
ques &  mal  affeaionnez  à  l'Eglife  &  à 
l'Etat.  Il  fe  donne  lui-même  pour  té- 
moin ,  &  il  prétend  ne  rien  avancer  qu'il 
n'ait  vu  ou  entendu^ 
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Le  Supérieur  dont  on  a  parle  ayant 
entre  les  mains  ce  furieux  écrit ,  il  le  rc- 
andit  dans  le  monde,  &  trouva  même 
e  moyen  de  le  faire  prefènter  au  Roy. 
Quoi-que  Sa  Majefté  tut  informée  d'ail- 
leurs de  la']f>ieté  &  de  l'innocence  de 
l'Abbé  y  &  de  la  fainteté  de  la  vie  qu'on 
menoit  à  la  Trappe  fous  ùl  conduite ,  Se 
qu'il  y  en  eût  autant  de  témoins  du  con- 
traire ,  à  ce  dont  on  l'accuibit  dans  cet 
écrit  qu'il  y  avoit  de  gens  qui  avoienr 
été  à  la  Trappe  ,  &  qui  'connoiflbient 
TAbbé.  Le  Roy  qui  fait  toutes  chofès 
avec  cette  fagefle  &  cette  modération 
fi  neceflaire  pour  le  gouvernement  des 
grands  Etats^voulut  être  éclairci  fur  cette 
affaire  ,  &  donna  ordre  qu'on  marqua 
fcs  intentions  à  l'Abbé  de  la  Traopc.  Ce 
fut  ce  qui  l'obligea  de  répondre  a  l'écrit 
dont  on  vient  de  parler. 

Dans  cette  réponfe  après  avoir  décou- 
vert les  artifices  de  ce  Religieux ,  ^«i  en-- 
trepremit  (  ce  font  cts  propres  termes  ) 
de  fHrprenare  la  Religion  du  Roy ,  de  trom^ 
fer  toutes  les  Pnijptnces  four  renverfer  une 
JMaifon  ok  Dieti  efl  /èrvi  j&  le  Roy  refpeSlc 
&  honoré  plus  c]H*en  aucun  lien  du  monde  > 
&  cftii  pour  rendre  la  chofe  la  plus  complette^ 
vohIo'u  comprendre  dans  cette  ruine  f^ns  di-^ 
pintilon  tomes  Icsperfonnes  qn'il  croyoit  aimr 
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quelque  confideration  poHV  U  Trappe.  Apres 
<lis-jc ,  qu'il  a  dépeint  ce  Religieux  d  une 
manière  à  lui  faire  perdre  coure  créance  s 
il  parie raodeftement  de  lui-même  de  fes 
moeurs  &  de  tout  ce  qu'on  avoir  ob  jeâé 
contre  fa  condiïite  particulière. 

Mais  s*il  abandonne  (  pour  ainfî  dire  ) 
fa  perfonne  à  h  calomnie  y  il  s*élevc 
avec  force  pour  (è  juftifier  de  Taccufà- 
tion  qui  attaquoit  la  pureté  de  (à  foy  Se 
celle  de  fes  amis ,  &  met  les  chofes  dans 
une  évidence,  &  dans  un  jour  qui  ne  larffc 
aucun  Keu  d'en  douter. 

Cet  écrit  foûtenu  du  témoignage  cfe 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Royaume 
de  perfbnnes  diftinguées  par  la  naiflancc, 
te  rang ,  la  pieté  &  la  dodrine ,  juftifia 
fi  bien  l'Abbé  des  accufàtions  intentées 
contre  lui  par  ce  Religieux,que  fon  Supé- 
rieur fè  vit  obligé  de  l'abandonner ,  Scàt 
l'envoyer  à  S trafbourg. 

Le  mauvais  fiiccés  de  fbn  entreprit 
lui  ouvrit  \ts  yeux  ,  &  lui  fit  connoîtrc 
la  grandeur  de  fbn  crime,  il  s'en  repentit, 
&  jpour  en  rendre  un  témoignage  public, 
il  écrivit  à  un  de  fes  amis  cjnen  tome  cette 
affaire  H  n  avoit  point  agi  far  lui-  mime  ^ 
mais  par  rimprejfion  {tantrm  ,  je  connais 
(  ajoûta-t-il  )  la  vert  h  de  i^Jibbi  de  h$ 
T^^PJ?^*  ^  ^^1^^  ^^fi^  /^rw  ,  &  je  lapHr: 
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blieray  par  tout.  Il  en  écrivit  en  ce  fens  à 
l'Abbé  même ,  il  rafliire  da  regret  mortel 
^hU  a  de  fa  faute ,  f  «i/  Périme  infiniment, 
&  <]uil  n*a  en  la  foihlejfe  de  le  blâmer  que 
four  complaire  a  des  gens  pleins  de  pajfion^  — .- 
ce  fonc  les  termes  dont  il  fe  fert.  Ces  let-  itf^j, 
très  font  dactées  de  Strafbourg  du  vingt- 
huitième  Décembre  mille  fix  cent  quatre- 
vingt-treize* 

Quoi-que  ce  Religieux  ne  nomma  pas 
fon  Supérieur  dans  les  lettres ,  perfonne 
ne  douta  que  ce  ne  fut  de  lui  dont  il  vou- 
!oit  parler  ,  &  le  Supérieur  en  fut  lui- 
même  fi  convaincu  qu'il  écrivit  à  T  Abbé 
de  la  Trappe  pour  s'en  difculper.  Il  lui 
fut  aifé  de  fatisfaire  un  homme  qui  ne  fè 
ibuvenoit  des  injures  que  pour  les  par- 
donner 3  il  ne  lui  fiit  pas  auflî  facile  de 
contenter  le  refte  du  monde  ,  il  fit  des 
efforts  inutiles  pour  fe  juftifier  dans  l'ct 
prit  de  la  Ducheflc  de  Guifc.  Cette  Prin- 
ceflè  à  caufedu  voifinage  d'Alençon,  qui 
étoin  de  fon  appanage ,  alloit  fouvent  à  la 
Trappe  y  elle  avoit  pour  l'Abbé  toute  Te- 
ftime  &  toute  la  confiance  qui  lui  étoit 
duë,comme  il  paroitpar  le  grand  nombre 
de  lettres  qu'elle  lui  a  écrite  3  &  elle  étoij 
persuadée  plus  que  perfonne  de  la  fauffeté 
des  accufàtions  qu'on  avoit  faites  contre 
Jui  3  elle  entra  dans  cette  affaire  avec  touç 
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le  zèle  que  fa  pieté  &  Tinjudice  de  cettd^ 
perfècution  étoient  capables  de  lui  infpi- 
rer.  Elle  en  parla  à  l'Arclievcque  de  Pa- 
ris avec  tant  de  force  ,  que  ce  Pfelat  fe 
crût  obligé  d'en  parler  au  Roy  ,  &  Ce 
Grand  Prince  informé  de  la  vérité  des 
chofes  accorda  à  la  Duchcflc  de  Guife 
une  lettre  de  Cachet  pour  reléguer  le  ca- 
lomniateur ,  premièrement  à  faint  Junien 
en  Poitou ,  &  de  là  à  Verdun. 

Ce  fut  dans  cette  elpece  d'exil  qu  il  fit 
cette  réparation  autentiquedattéedç  Ver- 
dun le  vingt-unième  Janvier  mil  fîxcent 
quatre- vingt -feize  ,  où  il  retraâie  tout 
ce  qu'il  a  fait  ou  dit  contre  l'Abbé  de  la 
Trappe ,  &  donne  des  marques  publi- 
ques de  l'eflime  &  de  la  vénération  qu'il 
avoir  pour  ùl  vertu. 

Cette  entreprife  contre  l'Abbé  de  h 
Trappe  n'ayant  pu  reiifïîr  en  France,  fes 
ennemis  portèrent  leurs  accuûtions  juf- 
ques  à  Rome ,  &  n'épargnèrent  rien  pour 
le  perdre  dans  l'efprit  du  Pape.  Mais 
Dieu  qui  ne  permettoit  tant  de  perfècu- 
tions  que  pour  éprouver  fa  vertu  en  ar- 
rêta le  cours ,  &  lui  fufcita  des  prote- 
cteurs qui  l'emportèrent  fur  fès  perfecu- 
teurs.  C'eft  ce  qu'on  apprend  d'une  let- 
tre d'un  Cardinal  des  plus  diflinguez  par 
ion  mérite  &  par  fa  vertu.  Tons  Us  hmits 
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ejHon  a  fait  courir  à  Rome  contre  vous  (  lui 
écrit-il  )  fovtfrefenteinent  ajfoufis  ^onavoh 
forte  les  calomnies  contre  vous,  jufjnes  aux 
oreilles  de  fa  Sainteté.  Mais  fi  vohs  ave\^ 
eu  des  ennemis  &  des  envieux  qui  ont  parlé 
contre  vous ,  vohs  ave\^  en  des  amis  &  des 
admirateurs  qui  ont  fait  connottre  lafaujfeté 
de  toutes  ces  calomnies.  Toute  cette  tempête 
na  fait  ipt* affermir  l*eftime  qu*on  y  faifoit  de 
votre  rare  mérite. 

C*efl:  ainfî  que  Dieu  confondoic  les 
defleins  de  fcs  ennemis  ,  &  que  ce  qui 
ièmbloit  devoir  déduire  fa  réputation, 
ne  fervoit  qu'à  Taugmenter  &  a  lui  don- 
ner un  npuvel  éclat.  C'eft  ce  qui  parût 
en  France  lors  de  la  perfecucion  dont  on 
vient  de  parler.  Il  n'y  a  point  eu  de  tems 
où  il  foie  venu  à  la  Trappe  plus  de  Prin- 
ces y  &  plus  de  Princeflès  ,  &  plus  de 
perfonnes  du  premier  rang.  Au  plus  fort 
de  ces  calomnies  le  Duc  d'Orléans  Frère 
unique  du  Roy  y  fit  un  voya2;e.  Toute 
la  Communauté  alla  audevant  3e  lui  à  la 
porte  des  hôtes ,  &  le  conduifît  à  l'Eglife 
avec  la  Croix  &  l'Eau-benite.  Il  aflîfti 
à  Vêpres  &  fuivit  la  Communauté  au 
Refeàoir  ^  il  y  demeura  pendant  le  foupé 
àQS  Religieux  ,  il  ne  pouvoit  fe  lafier 
d'admirer  leur  modeftie  &  leur  pieté.  Le 
foir  ce  Prince  mangea  à  la   falle  des 
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hôtes.  Il  partit  le  lendemain  ,  &  em-»^ 
porta  un  pain  de  la  Communauté  qu'il  fie 
voir  au  Roy ,  &  à  toute  la  Cour.  Elle 
fut  extrêmement  édifiée  de  ce  que  ce 
Prince  raconta  de  la  vie  des  Religieux 
de  la  Trappe. 

A  peine  en  étoit-il  parti  que  le  Cardi- 
nal de  Boiiillon  y  arriva  ,  il  (uivit  la 
Communauté  dans  tous  les  exercices ,  & 
voulut  même  aflîfter  à  la  Conférence.  La 
DuchefTe  de  Guife  dont  on  a  déjà  parlé 
y  vint  au  mois  de  Septembre  de  la  même 
année  ^  &  le  Roy  #Angleterre ,  comme 
on  Ta  déjà  dit,  y  fit  fbn  premier  voyage 
au  mois  de  Novembre.  De  fi  Illuftres 
témoins  qui  n'avoient  que  de  Tîdmira- 
tion  pour  la  Trajppe  y  &  pour  TAbbc 
qui  y  avoit  forme  tant  de  Saints  ,  pou- 
voient  bien  être  crûs  au  préjudice  des 
calomniateurs  qui  s^efForçoient  de  noir- 
cir la  réputation  d  un  fi  grand  homme. 
Rien  n'etoit  plus  capable  de  les  confon- 
dre. Mais  l'envie  fut  toujours  aveugle, 
&  l'éclat  de  la  vettu  eft  bien  plus  propre 
à  l'augmenter  qu'à  le  détruire. 


<> 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Les  ennemis  de  tAbbi  de  la  Trappe  font 
courir  le  hrmt  que  fes  Religieux  lajfel(jie 
raufterité  de  leur  vie  vouloienr  len  relà-- 
cher.  Les  Religieux  donnent  une  déclara- 
tion contraire.  Et  s^ engagent  par  le  re^ 
nouvellement  de  leurs  Vœux  4  continuer 
leur  pénitence. 

E  mauvais  fiicccs  des  entre- 
prifes  des  ennemis  de  l'Abbé  ^^^4-. 
de  la  Trappe  dcvoit  les  avoir 
convaincus  qu'il  n'étoit  pas 
(>offîbIç  de   détruire  une  réputation  ji 
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bien  établie.  Ils  ne  laifTerent  pas  de 
publier  cette  année  que  les  Religieux  de 
la  Trappe, accablez  du  poids  d'une  au^e- 
rité  qui  furpaflbit  les  forces  humaines,  ne 
la  pouvoient  plus  {ùpporter. Qu'ils  étoient 
relolus  de  l'adoucir  ,  &  de  fe  délivrer 
enfin  de  la  tyrannie  de  leur  Abbé.  Oiî 
ajoûtoit  qu'il  y  en  avoit  vingt-cinq  qui 
s'étoient  liguez  enfemble  ,  &  qu'ils 
avoienc  fisné  une  Requête  au  Roy  par 
laquelle  ils  lui  demandoient  des  Com- 
milïaires  pour  informer  des  violences 
aufquelles  ils  étoient  tous  les  jours  ex- 
pofez. 

Pour  colorer  ces  bruits  &  leur  donner 
de  rkutorité  ,  on  adrefla  des  lettres  à 

f>lufieurs  perfonnes  fous  le  nom  des  Re- 
igieux  de  la  Trappe.  Ils  y  faifbient  les 
mêmes  pleintes ,  &  ils  paroiflbient  vou- 
loir fecoîier  un  joug  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  fupporter.  L'Abbé  de  Cifteaux  en 
reçut  une  /  par  laquelle  on  le  conjuroit 
d'aller  vifîter  la  Trappe  en  perfoiuie  y  on 
dit  moins  d'y  envoyer  un  Commiflaire 

Jour  entendre  les  pleintes ,  &  informer 
es  mauvais  traitemens  dont  la  dureté 
implacable  de  l'Abbé  ne  fe  laflbit  point 
d'accabler  fes  Religieux.  L'Abbé  de  Ci-. 
-fteaux  ctoit  û  éloigné  d'avoir  égard  à 
ces  lettres  ,   &  d'y  ajouter  la  moindre 
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foy ,  qu'il  n'en  écrivit  pas  alors  à  1*  Abbé 
de  la  Tmppe,  Il  fe  contenta  d&puis  que 
ces  bruits  fiirent  diffipez  de  lui  en  écrire  ^  - 
il  lui  mande  entre  autres  chofes ,  cju* après 
s*  être  engagé  far  des  vœux  faits  librement 
&  volontairement  ^  après  une  année  etèpren^ 
ve ,  on  ne  peut  raifonnahlement  fepleindre  de 
Vanfierite  de  la  vie  qiion  a  enwraffée ,  ni 
tacher  de  s* en  délivrer  fans  crime  &  fans 
périt  de  fin  falut.  Et  faurois  du  fcrupule  , 
(  continuë-t'il  )  de  permettre  à  un  Reli-^ 
gienx  de  la  Trappe  de  defcendre  à  une  vie 
plus  mitigé  y  fi  je  nétois  convaincu  par  Té" 
vidence  du  fait  de  U  necejftti  de  le  difm 
penfer. 

Cependant  comme  c^s  bruits  fe  répan- 
doient  de  plus  en  plus  dans  le  monde, 
les  Religieux  de  la  Trappe  en  furent  aver- 
tis ^  ils  apprirent  même  ce  que  l'on  vient 
de  rapporter  de  la  lettre  écrite  à  TAbbé 
de  Cifteaux.  Ce  fut  ce  qui  les  pona  à  lui 
rendre  compte  de  leurs  fentimens  &  de 
leurs  difpoutions. 

Ils  déclarent  dans  cec  écrit  qu'ils  ont 
appris  que  des  gens  mal  infirmez  ou  mal 
întentionnez  répandoicntdans  le  monde, 
que  la  vie  qu'ils  n*a voient  'embra(Re  &C 
U>ûtenuc  jufques  alors  que  par  le  mou*^ 
yement  de  Tefprit  de  Dieu ,  &  par  un 
pur  égard  de  fa  miièricordepCommen  joir 
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à  leut  être  à  charge ,  que  le  joug  de  I* 
pénitence  leur  étoit  devenu  dur ,  jufijues 
au  point  de  faire  defirer  à  plujSeurs  d*en- 
tr'eux  de  quitter  leur  propre  maifon ,  de 
£è  réparer  de  leurs  Frères ,  &  de  chercher 
ailleurs  une  manière  de  vie  plus  douce, 
plus  molle  3  Se  plus  relâchée. 

Que  pour  faire  ccflèr  ces  bruits ,  pour 
îeur  propre  confolation  ,  mais  particu- 
lièrement pour  la  gloire  de  J  b  s  u  s  - 
C  H  R  I  s  T  i  qui  par  une  compaffion 
dont  ils  n  ctoient  pas  dignes  ,  les  avoit 
retirez  du  milieu  du  monde  pour  les  en- 
gager dans  une  folitudc  fainte ,  &  les  y 
cacher  dans  le  fecret  de  fa  face ,  ils  ont 
crû  qu'ils  dévoient  faire  la  déclaration 
fuivante.  Ils  déclarent  qu'ils  la  font  en 
la  prcfènce  de  Dieu  ,  dans  une  libené 
toute  entière ,  fans  aucune  autre  vue  ni 
confideration  que.  celle  de  faire  connoîtrc 
la  vérité  de  leurs  fentimens. 

Une  déclaration  fi  précife  eft  fuivie  du 
renouvellement  de  leurs  Vœux  Jls  le  font 
en  des  termes  fi  touchans ,  &  fi  remplis 
de  cette  pieté  éclairée ,  tendre  &  fincere, 
dont  on  fait  profeflîon  à  la  Trappe^qu  on 
a  crû  les  devoir  rapporter  fens  y  rien 
changer, 


RENOUA 
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RENOUVELLEMENT 
DES    Vœux. 

Jbsus-Christ  vToy Dieu ^  vraj 
Homme ,  Verbe  du  Père ,  Fils  de  la  Vierge, 
Sauveur  du  monde  ,  far  la  grâce  &  pour 
Famowr  duquel  nom  avons  renonce  au  fiecle^ 
àfes  biens  y  a  Ces  fortunes^  afes  occupations^ 
afesplaifirs  ^afesvaniteT^y  &  choifi  pour 
nos  demeures  ces  folitudes  écartées  ,  mut 
votts  conjurons  par  le  droit  ejue  vota  nous 
avel^donné  de  nom  adrejfer  a  vom  dans  nos 
befoins ,  &  avec  cette  confiance  a  laquelle 
vom  ne  refufe\rien  de  forimr  dans  nos  cœurs 
par  Toperation  du  Saint-E/prit ,  ce  que  nos 
lèvres  vont  exprimer  ^  &  de  prefenter  a  w- 
tre  Père  cette  rénovation  des  engagement  que 
ifow  avons  pris  au  pied  de  vosfacrez.  Autels^ 
en  prefence  de  vos  faints  Anges ,  &  dans  ce 
jour  de  benedi£lion  ou  nom  célébrons  C exalta^ 
tion  de  votre  fainte  Croix ,  qui  eft  la  figure  y 
&  le  modèle  de  la  vie  que  mus  devons  mener 
fur  la  terre  ypuifque  les  Saints  qui  ont  parlé 
&  agi  par  votre  ejprit ,  ont  regardé  notre  état 
comme  un  crucifiement  véritable. 

Nom  vom  promettons  y  Seigneur  y  de  gar'^ 
der  inviolablement  notre  fainte  Règle  d^m 
toute  l'étendue ,  &  toute  V intégrité  qui  nom 
fera  poffible  ,  &  fans  nom  arrêter  ni  au;fi 
raifons ,  ni  aux  coutumes ,  pi  anx  interpre* 
II.  Vaniç^  i 


r 
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tatiom  contralm  ,  de  maintenir  par  toute 
forte  de  voyes  Religienfes  6r  légitimes  let 
pratiques  itablUs  dans  ce  Monaftere  ,  ro»- 
formes  a  ce  que  nom  en  OMjons  appris  parles 
infirnSHons ,  &  far  les  exemples  des  Saintt 
nos  Pères  &  nos  Inftitutenrs ,  entre  lepsjHettes 
les  principales  font  la  (jualUi ,  &  fanfierité 
de  la  nourriture  ^  l'exaSlitude  des  jeunes,  la 
patience  dans  les  maladies  ,  U  filence  ,  les 
veilles^  le  travail  des  mains,  lafoUtude^U 
fuite  des  gens  du  pede ,  l'amour  de  la  pau^ 
vreté  ,  Pufage  des  proclamations ,  les  nsortl^ 
fications  intérieures  &  extérieures  ,  cette, 
amitié  pure  &  fincere  ,  cette  foâmijfton  cor* 
dïale  des  uns  envers  les  autres ,  cette  ten-^ 
dreffe  ,  cette  obei^ance  prompte  ,  cet  aban^' 
donnement  fant  referve  dans  la  main  de  celui 
^ue  la  providence  &  la  bonté  de  Dieu  nous 
a  donné ,  &  nous  donnera  pour  Père  &  con* 
duSleur,  tant  quil  aura  votre  efprit  &  qu^il 
fera  amateur  de  vos  veriteT^  &  de  votre 
fainte  loy ,  enfin  le  mépris  de  tout  ce  quipajjfe, 
l'ejperance  de  ce  tjui  efl  étemel,  le  defir  &  la 
continuelle  méditation  de  la  mort. 

Nous  renouvelions  y  Seigneur  ,  tous  ceâ 
engagemens  que  mtu  avons  pris  à  votre  fer^ 
vice  avec  £  autant  pins  d  ardeur  &  de  T^le, 
que  nous  y  femmes  porte\^  par  la  conjon^iurt 
&  par  la  fituation  pre fente  ou  fe  trouve  le 
monde  ,  par  cefplayes  fi  profondes ,  dont  il 
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m  pin  à  Bien  de  l' affliger,  &par  CobUga^ 

tion  ^ue  nous  avons  cC  implorer  fa  mifericorde 

pour  le  foHtien  déffin  Eglîfe  qui  èflft  crueU 

lement  perfeCHtie  par  la  f tireur  de  fes  enne^ 

mis ,  pour  la  projperité  de  VEtat ,  &  pour 

la  confervation  de  la  Perfinnc  dn  Roy^  qui 

par  me  fermeté  ,  &  une  magnanimité  dont 

on  ffa  point  encore  vh  et  exemple  ,  protège 

fini  la  foy  &  la  Religion  Catholique  contre 

preftjHe  toutes  les  Pulffances  de  l'Europe  unies 

enfemblepour  la  détruire  par  la  conjuration 

la  pltti  animée  ^  &  la  pltu  'jïolente  qui  fut 

jamais  ;  heureux  fi  par  la  grandeur  de  nos 

pénitences  &  de  nos  aufleriteX^  >  now  pou-» 

viens  abréger  nos  jours  en  deffendant  auprès 

de  Dieu  une  caufejî  jufle  &  fi  falnte  /pen^ 

dont  que  tant  de  milliers  i hommes  perijfent 

par  le  fer  &  par  le  feu ,  pour  les  mêmes  inte^' 

rets  &  pour  ta  même  querelle. 

Nom  efperons ,  Dieu  de  mifericorde  ,fotit 
ta  proteSlion  de  votre  fainte  Mère ,  par  les 
mérites  de  votre  Croix  adorable  ,  que  nous 
femmes  refolus  de  porter  jufques  au  dernier 
foupir  en  la  manière  qu'il  vous  a  plâ  de 
mus  en  charger  ^  que  votre  bras  toutputf-^ 
fant  foHtiendra  notre  foibleffe  ,  qu'il  mut 
donnera  la  force  &  la  confiance  necejfaire 
pour  perfeverer  dans  une  obfervation  fidelle 
de  vos  faintes  volonté'^,  &  que  malgré  lé 
corruption  des  tems  j  le  mauvais  exemple  de 
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ceHx  qui  ont  abandomè  la  voye  que  votre 
mlferUorde  leur  avoit  tracée ,  maigri  les  man* 
vais  dejfeins  des  hommes^  la  conjpiratïon  des 
démons ,  &  notre  propre  malignité,  nous  fi'- 
nirons  nos  vies  dam  une  paix  profonde ,  & 
dans  une  vive  attente  de  ce  jour  bienheureux; 
auquel  vous  devel^  félon  vos  promejfes  vous 
remontrer  au  monde  dans  Nclat  de  votre  puif 
fance  &  de  votre  gloire ,  pour  être  àjamaU- 
la  confolation  de  vos  ferviteurs  ,&  la  confu^ 
Jion  de  vos  ennemis. 

Nous  Prieur,  Sou-prieur,  &  ReligieuXi 
du  Monaftere  de  la  Maifon  -  Dieu  Nôtres 
Dame  de  la  Trappe ,  confirmons  tout  ce  qui 
efi  contenu  dans  le  prefent  Renouvellement  de 
Vœux  9  avec  une  refilution  ferme  &  fincere^ 
ifyperfeverer  jufques  a  la  mort.  Fait  ce  jour 
de  l* Exaltation  de  la  fainte  Croix  le  qua-^ 
tor^éme  de  Septembre  mil  fix  cent  quatre^^ 
vingt-quatorl^.  Ce  quia  été figni  par  tous 
les  Religieux  ,  &  tous  les  Frères  Convers  di 
f  Abbaye  de  la  Trappe. 

Une  pièce  fî  touchante ,  où  la  pieté  & 
la  fincerité  Chrétienne  éclatent  d'une 
manière  fi  vive  ayant  été  répandue  dans 
ie  monde ,  reprima  la  médifance  &  con- 
fondit pour  quelque  tems  la  calomnie. 
Elle  de  voit  Téteindre  pour  toûjours^mais 
Tenvie  prend  fbuvent  de  nouvelles  for- 
ces de  ce  qui  fembleroit  la  vouloir  àkn 
traire. 


Ï)É    tA  Tr  APPE.  Liv.  V.   Ï97 


CHAPITRE    II; 

Vn  fait  pdffer  l'Ahbè  de  U  Trappe 
auprès  du  Chancelier  àe  France 
four  Un  homme  de  mauvaife  foy. 
il  en  eft  enfin  détrompé  ,  d^  lui 
tend/on  efiime, 

ON  étoît  à  peine  détrompé  dans  lê 
monde  ,  de  la  calomnie  dont  ofi 
vient  de  parler ,  quand  il  furvint  à  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  ui^e  nouvelle  affaire  qui 
lui  fut  d'autant  plus  fenfible  qu'elle  penia 
lui  faire  perdre  fans  retour  Tcftime  du 
Chancelier  de  France  3  qui  Tavoit  ho-  M.  Bou- 
noré  jufques  alors  d'une  confideration  *^^"*^' 
&  d'une  bienveillance  particulière  ,  voici 
quelle  en  fut  l'occafion. 

Un  Ecclcfîaftique  qui  avoit  été  Mo- 
yice  à  la  Trappe ,  qui  y  avoit  depuis  fait 
plufieurs  voyages  y  &  qui  paroiflbit 
avoir  part  à  la  confiance  de  l'Abbé, 
avoit  trouvé  le  moyen  de  ramafler  un 
grand  nombre  de  fes  lettres  dont  il  avoit 
tait  un  reciieil.  Des  vues  d'intérêt  ra- 
yaient engagé  à  ce  travail.  En  effet,  dés 
qu'il  fut  de  retour  à  Paris  ,  après  avoir 

T         •  •  • 
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obtenu  T  Approbation  &  le  Privileger, 
il  le  donna  à  un  Libraire  pour  le  faire 
imprimer.  Un  des  amis  de  T  Abbé  de  la 
Trappe  le  fçût  &  auflî-tôt  il  lui  eh  don- 
na avis.  L'Abbé  trouva  fort  mauvais 
u'on  difpofi  ainfî  de  fes  ouvrages  fans 
a  participation  ,  &  mémo  contre  (a  vo- 
lonté s  il  s'en  plei2;nit  au  Chancelier  ,  & 
le  pria  de  faire  ceÔer  Timpreffion ,  &  de 
donner  ordre  qu'on  faifit  tout  ce  qui  fe 
trouvcroit  imprimé  de  cet  ouvrage.  Les 
ordres  furent  auflî-tôt  donnez  ,  &  Ton 
arrêta  cette  impreflîon. 

Deux  ou  trois  mois  étoient  à  peine 
paffez ,  lorfque  ce  nnême  ouvrage  parût 
Tous  un  autre  titre  avec  quelques  addi- 
tions de  la  façon  de  l'Eccleiîaftique  dont 
on  a  parlé.  Il  en  fin  même  prefent  au 
Chancelier  qui  le  reçût  fans  fe  défier  que 
ce  fût  le  même  ouvrage  ,  dont  quelque 
îmois  auparavant  il  avoit  ordonné  la  fùp- 
preflîon ,  cependant  le  livre  fût  reconnu^ 
&  on  en  avertit  le  Chancelier.  Il  en* 
voya  chercher  auflî  -  tôt  rEcclcfîàftiquc 

3ui  le  lui  avoit  prefenté  ,  &  par  les  foins 
uquel  on  fçavoit  que  le  livre  avoit  été 
imprimé.  Comme  on  ne  l'avoir  fait  fup- 
prima*  la  première  fois  que  parce  qu'on 
avoit  entrepris  de  le  donner  au  public 
contre  la  volonté  de  l'Auteur,  l'Ecclç* 
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fiaftique  s'attacha  à  pcrfîiader  le  Chan- 
celier qu'il  n'avoit  rien  ùdt  que  du  con- 
fèntement  de  l'Abbé  delà  Trappe.  Ponr 
cet  effets  il  lui  dit  qu'à  la  vctite  l'Abbé 
ne  vouloit  pas  palier  pour  Auteur  de  cti 
ouvrage  ,  ni  qu'il  parut  fcm%  Qm  nom , 
mais  que  comme  il  le  croycm  utile  au 
public  il  {buhaitoit  qu'il  fut  imprimé. 
Que  ce  n'étoit  pas  iêulemenr  £00  inten- 
tion ,  qu'il  ne  s'étoit  pas  cooienté  de  la 
lui  déclarer  ,  mais  qa  il  avoit  fa  ordres 
exprés  pour  l'imprcffion  de  fes  Itrrrtt, 
Cet  EcclcfiaAiqiie  en  dit  autant  au  f  rt- 
mier  Prefident  du  Parlemcmt  de  Paris , 
&  à  plufieurs  autres  pcrfbnnes  de  qualité 
qui  avoient  le  plus  de  pan  à  Teftime  & 
à  la  confiance  du  ChancelicT.  Comim: 
on  (çavoit  qu'il  étoit  ami  de  l'Abbé  de 
la  Trappe  ,  &  qu'il  faiiôir  paroîrrc 
un  grand  zèle  ,  pour  tout  ce  qui  a  voit 
uelque  rapport  a  lui  ,  on  ne  ûi  po^nt 
e  réflexion  aux  vues  d'intérêt  qui  1  a- 
voient  fait  agir*  On  trouva  beaucoup  de 
vray-femblance  â  tout  ce  qu'il  difoit ,  fa 
ilncerité  apparente ^  la  confiance  avec  la- 
quelle il  parloit  lui  aidèrent  à  periuader, 
on  le  crût. 

Ce  fiu  un  coup  terrible  pour  la  repu- 
ration  de  l'Abbé  de  la  Trappe  »  la  lettre 
écrite  au  Chancelier  pour  la  fiippreflioo 

I     lli) 


1: 


lOO         L  A  V  I  ï    D  £    l'A  B  B  e' 

de  fcs  lettres  y  l'ordre  contraiife  que  TEc* 
clefiaftique  aflîiroit  qu'il  avoit  de  lui  de 
les  faire  imprimer  ,  étoient  fi  oppofez 
lun  à  l'autre  qu'on  ne  pouvoit  les  accor- 
der avec  la  bonne  foy.  Pour  qui  en 
aura-t-il  (  difoit-on  )  s'il  en  manque  à 
l'égard  du  chef  de  la  Juftice  &  du  pre- 
ïnier  Magiftrat  du  Royaum.e  ?  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  Jui  faire  per- 
dre toute  l'eftime  &  toute  la  bien-veil- 
lance ,  dont  le  Chancelier  l'avoit  honoré 
jufques  alors. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  à 
Paris  ,  l'Abbé  de  la  Trappe  ignoroit 
dans  (à  folitude  le  mauvais  ofBce  qu'on 
venoit  de  lui  rendre ,  il  l'eût  même  igno- 
té  long-tems  fi  une  Perfonne  de  la  pre- 
mière qualité  que  les  liaifbns  les  plus 
étroites  attachoient  au  Chancelier  ne  Ib 
lui  ont  appris  par  des  lettres  ,  qui  lui  fi- 
rent comprendre  toute  la  mauvaifè  opi- 
nion qu'on  avoit  de  fa  conduite. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  la  furprife 
&  l'afflidlion  que  cet  accident  caufa  à 
l'Abbé  de  la  Trappe.  Sa  confcience  ne 
lui  reprochoit  rien ,  il  n'avoit  manque 
ni  à  la  fincerité  ni  au  refped ,  &  qu'il 
devoit  au  chef  de  la  Juftice  •,  mais  il  s'a- 
giflbitde  détromper  les  premières  Per- 
ioancs  du  Royaume  prévenues  contre  lui 
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'&  dont  les  lettres  qu'il  avoit  reçues  lui 
faifoienc  juger  qu'il  n'étoic  pas  aifé  de 
guérir  la  prévention.  Il  Tentreprit  pour- 
tant ,  il  defavoiia  rEcclefiaftiqué  ,  il  fit 
voir  combien  il  étoit  éloigné  delamau- 
vaifè  foy  qu'on  lui  imputoit ,  combien 
elle  étoit  peu  neceflaire  dans  l'occafion 
dont  il  s'agiffbit ,  &  combien  il  lui  étoit 
aifé  de  faire  imprimer  fcs  ouvrages  fans 
y  mettre  fbn  nom ,  &  fans  avoir  recours 
a  un  artifice  indigne  qui  le  déshonoroit,- 
&  qui  en  le  privant  de  l'eftime  Se  de  la 
bicn-veilknce  du  premier  Magiftrat  du 
Royaume,  lui  faifoit  perdre  les  déuxcho- 
fcs  du  monde  qu'il  eftimoit  le  plus  ,  8C 
dont  rien  n'étoit  capable  de  le  dédoma- 
ger.  Ses  premières  lettres  furent  inutiles. 
Il  en  écrivit  d'autres  ,  on  n'y  eût  aucun 
égard ,  il  employa  tous  fès  amis,  ils  ne  pu^ 
rent  rien  obtenir.  L'Ecclefiaftiquefbûte- 
noit  toujours  ce  qu'il  avoit  avancé ,  &  il 
le  coloroit  lî  bien  qu'on  ne  pcnfbit  pas- 
même  à  le  foupçonner  de  maUvaife  foy . 

Sept  ou  huit  mois  s'étoient  paflez  de 
là  forte  3  fans  qu'il  fiit  poflîble  à  l'Abbc 
de  la  Trappe  d'éfacer  tes  mauvaifes  im- 

Î)reflîons  qu'on  avoit  données  contre  lui  ;. 
ors  qu'un  de  fes  Religieux  qui  étoit  fils 
d'un  des  premiers  Magiftrats  du  Royau- 
me y  le  pria  d'employer  Ixntremife  dc- 
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fon  père.  Il  afluroit  qu'il  étoit  une  de9 
pcrfbnnes  du  monde  pour  qui  le  Chan- 
celier avoir  le  plus  d'eftime ,  &  de  con- 
fiance. L'Abbéy  confentit,  le  Religieux 
écrivit  à  Con  père ,  ri  rinftruiiît  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle  dans"  cette  affaire  ,  il 
lui  envoya  les  lettres  que  l'Abbé  avoir- 
écrites  à  cette  occafion ,  il  lui  indiqua 
plufieurs  perfonnes  de  confideration  qui 
avoient  été  prévenues  comme  les  autres  , 
mais  qui  étant  venues  à  la  Trappe  ,  s'y 
étoient  entièrement  détrompées.  Enfin  , 
après  l'avoir  bien  perfuade  de  l'inno- 
cence de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  il  le  mit 
en  état  d'en  convaincre  le  Chancelier,  & 
routes  ces  perfonnes  de  qualité  qui  étoient 
entrées  dans  les  mêmes  préventions. 

Le  Magiflxat  qui  avoit  en  eflet  beau* 
coup  de  part  à  l'amitié  du  Chancelier, 
&  qui  prenoit  d*ailleurs  beaucoup  de  part 
aux  intérêts  de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  fe 
chargea  volontiers  de  cette  commiffion, 
il  prit  toutes  les  précautions  que  fon  fils 
îùi  avoit  marquées.  En  un  mot  il  réiiffit, 
tk  il  convainquît  fi  bien  le  Chancelier 
de  l'innocence  &  de  la  bonne  foy  de 
TAbbé  de  la  Trappe  ,  qu'il  fe  fit  un 

Elaifir  de  lui  rendre  toute  l'eftime  &  toute 
L  bienveillance  qu*il  avoit  eue  pour  lui» 
Il  chargea  le  Magiftrat  qui  Tavoit  dé- 
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trompé  de  l'en  affurer  ,  &  depuis  ce 
tems-Ià  il  renchérit  fur  toutes  les  mar- 
ques de  confideration  ,  8c  de  protedion 
qu'il  lui  avoit  accordées  jufques  alors. 
Toutes  les  personnes  prévenues  revinrent 
de  même  de  leurs  préventions ,  &  Dieu 
rendit  enfin  à  l'Abbé  cette  réputation  fî 
neccflaire  à  tous  ceux  dont  la  vie  &  les 
écrits  peuvent  contribuer  à  l'édification 
de  l'Eglife. 

Il  commençoit  à  joiiir  de  la  tranqui- 
lité  que  l'accident  dont  on  vient  de  par- 
ler avoit  interrompue  ,  lorsqu'il  apprit 
la  mort  de  M.  Arnaud  Dofteur  de  Sor- 
bonne.  Il  Fécrivit  auflî-tôt  à  TAbbc 
Nicaife  Chanoine  de  la  fainte  Chapellç 
de  Dijon>  avec  lequel  il  étoit  depuis 
long-tems  en  commerce  de  lettres. 

Cet  Abbé  oui  avoic  prés  de  quatire- 
vingt  ans ,  Se  dont  les  derniers  momens 
nepouvoient  pas  être  fort  éloignez  ,  s'é- 
toit  retiré  depuis  quelque  tems  à  la  canv- 
pagne  >  pour  être  plus  en  état  de  penfer 
a  la  grande  affaire  de  fon  falut.  L' Abbé^ 
crût  que  comme  l'Abbé  Nicaife  n'étoir 

Î^as  fon  éloigné  de  l'âge  de  M.  Arnaud, 
a  nouvelle  de  {à  mort  ne  pouvoir  que 
contribuer  à  lui  remettre  plus  vivement 
devant  les  yeux  la  fragilité  de  la  vie,  & 
ces  penfées  falutaires  de  l'éternité  doot 
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la  plus  part  du  monde  n'eft  prefque  jà-^ 
mais  auflî  occupé  qu'il  le  devroic  être. 
Sur  cela  il  lui  écrivit  la  lettre  qui  fuit.     ^ 

Etifin  M.  Arnuud  ejl  murt ,  après  avoir 
poujfé  fa  carrière  auffi  loin  (jud  apâ^  U  a 
falln  quelle  fe  Joit terminée.  Quoy  tjHon en 
difi  ,  voilà  bien  def  queftions  finies.  Sort 
érfêdition  &  fon  autorité  itoient  d^un  gtand 
poids  pour  le  parti.  Heureux  éjui  rien  a 
point  a  autre  que  celui  ^i?  J  e  s  u  s  -C  h  r  i  s  t>, 
€^  qui  mettant  à  part  tout  ce  qui  pourroit 
ten  feparer  ou  Ven  diftraire  mime  pour  un 
moment  ,  s'y  attache  avec  tant  de  fermeté 
que  rimnefoit  capable  de  l'en  déprendrei 

Les  amis  de  M.  Arnaud  trouvereiiit 
fore  à  redire  à  cette  lettre.  On  en  fit  des 
pleintes  à  l'Abbé  de  la  Trappe ,  on  lui 
ccrivir  fîir  cela  des  lettres  très  -  fortes  , 
dont  quelques  -  unes  ont  été  imprimées. 
M.  de  Tillemont  fut  un  de  ceux  qui  lui 
écrivit  le  plus  fortement,  comme  fa  let- 
tre eft  trop  longue  pour  être  inférée  ici 
toute  entière 3  on  fe  contentera  de  dire, 
qu'après  avoir  reconnu  que  le  renouvelle^ 
ment  de  Ce/prit  &  de  l'amour  de  la  pm^ 
tenceque  Dieu  a  mis  dans  la  Trappe  par  U 
nmifiere  de  Pjibhé  eft  un  des  plus  grands 
miracles  que  fa  grâce  aitfai^  en  nos  jours  % 
^ue  les  converftons  toutes  miraculeufes  qui  s^y 
fini  faites ,  ne  permettent  pas  de  douter  que 
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^Dieu  nef  Ht  che^lni  &  dans  lui.  ^prés  lui- 
énjoir  avoiié  qu*U  reconnolt  tjHe  le  Sainte 
JEfprit  ejl  en  lui,  ilfe  flelnt  de  U  conduite 
^hUI  a  gardée  à  l* égard  de  quelques  perfin^ 
nés  qui  étaient  dans  les  fentimens  de  M. 
Arnaud  &  [es  amis  ,  de  ce  qH*H  s*eji  decla^ 
ré  cofjfr^eHX  ,  &  de  ce  qu^il  a  ajoitté  dé 
T^OHvelles  douleurs  a  leurs  play es. 

Il  parle  enfùite  de  quelques  faits  don» 
on'  n  eft  pas  aflez  inftruit  pour  en  rendre 
compte  au  public  ,  &  l'exhorte  de  chan- 
ger la  conduite  qu'il  a  gardée  jufqucs 
alors  à  l'égard  de  certaines  perfbnnes 
qu'il  ne  nomnie  pas  -,  après  cela  il  fé 
pleint  de  la  lettre  écrite  à  l'Abbé  Ni- 
caife  à  l'occafîon  de  la  mort  de  M.  Ar- 
naud ,  c*eft  celle-là  même  qu'on  vient  de 
rapporter,  &  û  Je  prefle de  k  retrader,. 
&  d'éfacer  par  un  écrit  public  les  im- 
preflîons  dèfavantagcufes  à  M.  Arnaud^ 
ue  cette  lettre  pourroit  faire  fur  l'efprit 
e  bien  des  gens  .Voilà  à  peu  prés  à  quoy 
fe  réduit  la  lettre  de  M.  de  Tillemonc; 
On  n'a  pu  k  difpcnfèr  d'en  donner  cet 
extraie ,  parce  que  (ans  cela  on  n'eût  rien 
compris  à  la  réponfè  de  l'Abbé  de  Isa 
Trappe.  La  voici  telle  qu'elle  m'a  été 
ïcmife  après  l'avoir  vérifiée  avec  toute 
Fexaditude  qu'on  pouvoit  exiger  dè.^ 
jnoy; 
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A/.  j*ay  fait  tonte  l* attention  foffiklefiir 
la  lettre  que  vohs  ntavé^fait  l'honneur  de 
m* écrire ,  &  je  vohs  diray  fincerement  cjiia* 
fris  en  avoir  examiné  les  ralfons  ,  ô*  tes 
avoir  pefées  devant  Dieu  avec  une  attention 
toute particnliere  \  bien  loin  ejneHesmayent 
caup  le  moindre  doute  ^  &,  le  moindre  JcrU" 
fuie  fur  ma  conduite  pajjee  à  regard  des 
chofes  dont  vous  meparle^^  au  contraire^  je 
me  fuis  trouvé  flm  affermi  que  jamais  ,  & 
tOHt'à'fait  Perfuadé  (jue  faj  fulvi  ers  cela 
la  volonté  Je  Dieu  \  &  ma  confcience  après 
ravoir  confultie ,  ne  me  dit  autre  chofe  paît 
tom  Ces  mouvemens  ,  fîmn  que  fy  dois  per* 
fiverir  jufjues  à  la  mort.  Cefl  la  refolutlon 
dans  laquelle  je  fuis.  J'ay  bien  du  déplalftr 
de  ce  quil  ne  nsa  pas  été  poffible  a  entrer 
dans  vos  fentlmens  y  &  de  votu  témoigner  en 
cette  occafion  comme  je  fer  ois  en  toute  autre ^ 
^ue  je  fuis  avec  beaucoup  de  vérité  &  de 
refpeB:.  Vitre  &c. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  répondit 
point ,  ou  ne  répondit  qu'avec  beaucoup 
de  modération  aux  autres  lettres  qui  lui 
forent  écrites.  Mais  Ton  doit  encorçr 
ajouter  à  Toccafion  de  la  lettre  de  M.  de 
TilIemont,qu'elle  paroît  avoir  été  écrite 
depuis  qu'il  fe  fot  démis  de  fon  Abbaye, 
ainfî  on  ne  l'a  placée  en  cti  endroit  que 
par  rapport  à  la  datte  de  ia  mort  de  M* 
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Afnaud ,  &  de  celle  de  la  lettre  à  TAbbc 
Nicaife,  qui  a  donné  lieu  de  l'écrire  ^  afin 
de  mettre  tout  de  fixité*  les  évenemens  qui 
avoient  une  lisdfon  neceflairé. 
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CHAPITRE     III. 

Xi^Abbè  de  la  Trappe  con fuite  fes 
•  amis  fur  le  dejfein  qu^il  avait  de 
quitter  le  gouvernement  de  fan 
Monafiere  y  ^  de  fe  démettre  de 
fon  Abbaye  entre  les  mains  du 
Roy.R  atfonpouY  é^  contre.  L  ^Ah^ 
bè  prend  le  parti  de  la  dèmiMon. 

LEs  mauvais  offices  qu'on  s*éforçoit 
de  rendre  à  l'Abbé  de  la  Trappe  > 
les  calomnies  qu'on  publioit  contre  lui, 
l'envie  &  la  haine  de  ^^^  ennemis  que  rien 
n'étoit  capable  de  ralentir ,  n  étoient  pas 
les  feules  épreuves  dont  Dieu  (è  fcrvoit 
pour  exercer  fa  patience  >  &  pour  fèrvir 
pour  àinfi  dire  de  contrepoids  à  cette  ad- 
miration,que  (on  êminente  vertu  lui  avoit 
acquife,  &  aux  loiianges  qu'on  lui  don- 
noit  de  tous  cotez.  Sçs  infirmitez  redou- 
bloieiit  tous  \ç,%  jours  >  il  avait  entière* 
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ment  perdu  l'ufage  du  bras  &  de  la  mairt 
droite.   Il  ctoit  livré  aux  douleurs  les 
plus  cuifantes  ,   &  comme  accablé  du 
poid  de  l'âge  ,  &  d'une  pcnitence  contî- 
Buelle  de  plus  de  trente  années  3  dont  il 
iûe  s'étoit  jamais  relâché  j  il  cft  vray  qu'il 
avoit  toujours  la  même  force  d'ofprit,. 
le  même  zèle 3  la  même  autorité,  &  que 
l'eftime  ,  l'amour  &  la  confiance  de  Ces 
Religieux  augmentoit  tous  les  jours  au 
lieu  de  diminuer.   Mais  (es  infirmitez 
Tobligeoient  de  fe  relâcher  de  fon  exa- 
ctitude ;  il  n'aflîftoit  plus  au  travail ,  il 
fè  trouvoit  rarement  au  Chapitre ,  Ces  ex- 
hortations fi  vives  &  fi  touchantes  qui 
avoicnt  formé  &  foûtena  jufques  alors  la 
pénitence  de  la  Trappe  dèvenoient  moins 
fréquentes  3  &  comme  les  chofes  fe  main- 
tiennent par  lés  mêmes  moyens  dont  on" 
s'eft  (èrvi  pour  les  établir  ,  il  craignoifl 
que  le  relâchement  ne  fe  glifla  inlenfi- 
blement ,  ou  du  moins  la  ferveur  que  fonr 
exemple  avoit  toujours  foûtenue  nes'af- 
foiblit  enfin  ,  &  ne  fit  place  à  la  tiédeur 
&  à  cette  parefft  mortelle  qui  n'a  jamais 
manqué  de  détruire  la  difciplinc  la  mieux 
établie. 

Ces  reflexions  jointes  à  k  penfce  do 
la  mort  qu'il  avoit  toujours  devant  les 
leur,  ic  a  cette  humilité  profonde  qur 
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Tavoit  toujours  follicité  de  quitter  (à 
charge  pour  pratiquer  lobeiflance  ,  & 
ne  s'occuper  plus  que  de  Dieu  ,  lui  firent 
enfin  prendte  la  relblutibn  de  fe  démettre 
de  fbn  Abbaye  entre  les  mains  du  Roy. 
Il  connoiflbit  la  Religion  de  ce  grand 
Prince  j  &  il  avoic  reçu  tant  de  marques 
de  fa  Royale  protection  3  qu^il  ne  pou- 
voit  douter  qu'il  ne  lui  donna  un  fuccef- 
feuf  qui  maintiendroit  dans  fon  Mona- 
ftere  Pexade  pratique  de  la  Règle  qu'il 
avoit  tâché  d'y  établir^ 

Il  confiilta  fur  cela  fes  amis  ;  comnrc 
la  démarche  étoit  délicate  >  les  fentimens 
furent  fort  differens.  Les  uns  lui  confeil- 
loient  de  ne  point  quitter  le  gouverne- 
ment de  fbn  Monaftere  y  &  de  le  retenir 
jufques  à  la  mort.  Ils  difoienc  fur  cela, 
que  s'il  s'agifibit  de  commencer  la  refor- 
me de  fbn  Abbaye  ,  fbn  âge  y  Ces  infir- 
mitez  3  &  le  peu  de  tems  qu'il  avoit  à 
vivre  y  pourroient  être  un  obftacle  ^  mais 
qu'étant  établie  y  &  les  chofes  allant  pour 
ainfî  dire  d'elles-mêmes ,  le  changement 
de  gouvernement  ne  pouvoit  qu'être  plus 
dangereux  qu'utile  3  que  perfonne  ne 
pourroit  fûivre  fès  vues  &  Ces  maximes 
auflî  -  bien  qu'il  les  fuivroit  lui  -  même; 
Qu'on  étoit  accoutumé  à  lui  obeïr ,  que 
rombre  de  fbn  autorité  fèroit  toujours 
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plus  f  efpeâée  que  celle  qu'un  autre  pour- 
roir  s'acquérir  ,  que  la  force  d'efprit  que 
Dieu  lui  avoit  confêrvée  ,  fervoit  plus 
au  gouvernement  que  tout  le  refte  ;  qu'à 
la  vérité  l'exemple  d'un  Supérieur  étoit 
d'un  grand  poid  ;  mais  qu'il  l'avoir  don- 
né fi  fone-tems ,  qu'on  étoit  Ci  convaincu 
que  la  mile  impoffibilité  de  le  foûtenir 
1  obligeoit  de  s'en  difpenfer  y  que  jamais 
perfonne  n'en  prendroit  avantage.  Qgc 
tel  Religieux  étoit  un  excellent  particu- 
lier qui  n'étoit  point  capable  degouver- 
ner  y  que  le  choix  étant  fore  difficile  on 
n'y  pouvoit  venir  trop  tard  y  &  qu'il  y 
auroit  toujours  de  l'avantage  à  le  reculer, 
^ue  le  cœur  humain  étoit  un  abîme  que 
Dieu  feul  pouvoit  fonder  ,  &  qu'avec 
toutes  fes  lumières  il  pourroit  faire  un 
tel  choix  qu'il  auroit  tous  le  tems  de  s'en 
repentir.  Que  les  dignitez  étoient  une 
étrange  tentation  3  que  les  vertus  les  plus 
épurées  avoient  de  la  peine  à  y  refifter. 
*  Qnil  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  fui- 
vre  l'exemple  des  Saints.  Que  pour  un 
petit  nombre  dont  la  conduite  pouvoit  le 
ravorifer ,  presque  tous  avoient  perfeveré 
jufques  à  la  mort  dans  Tétat  où  la  Pro- 
vidence les  avoit  établis  y  &  s'étoient 
remis  à  (es  foins  de  leur  choifir  des  fiiç- 
ceffeurs.  Qji'enfin  il  étoit  à  craindre  que 
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deux  Abbez  dans  le  même  Monaftere, 
n'y  fiffent  du  partage  &  n'y  caufàflent 
delà  divifîon,  que  les  uns  lui  demeure- 
roient  attachez  ,  &  ne  pourroient  s'ac- 
commoder de  la  conduite  d'un  autre, 
que  les  autres  s'attacheroienc  à  celui  qui 
occuperoin  fa  place.  Qu'en  un  mot ,  on 
ne  voyoit  que  des  inconveniens  dans  leC 
quels  il  n'étoit  point  à  propos  de  Ce 
jetcer. 

L'Abbé  difbit  au  contraire ,  &  c'étoit 
le  fcntiment  de  quelques-uns  de  Ces  amis, 
qu'un  Supérieur  n*étoit  que  pour  faire  (a 
charge ,  que  dés  gu  il  n'etoit  plus  en  état 
d'en  remplir  les  devoirs  y  il  étoit  de  fa 
vertu  d'y  renoncer.  Que  fi  cette  maxime 
avoit  lieu  c'étoit  particulièrement  à  là 
Trappe  ;  que  les  Religieux  y  étoient  ac- 
coutumez a  voir  toujours  leur  Abbé  i 
leur  tête ,  qu'une  vie  fî  pénitente ,  fî  au- 
ftere ,  &  contre  laquelle  la  nature  étoic 
toujours  tentée  de  fe  révolter ,  ne  fe  pou- 
voit  (bûtenir  que  par  l'exemple  du  Su- 
périeur ,  par  une  aflîduité  ,  &  par  une 
vigilance  continuelle  ;  qu'un  des  points 
fondamentaux  de  la  Trappe  étoit  de  re- 
courir continuellement  à  F  Abbé  ,  de  no 
lui  rien  cacher,  de  prendre  fbuvent  fes 
ordres  &  Ces  avis ,  que  les  peines  &  lc$ 
tentations  aufquelles  les  Solitaires  n'é^ 


Sri       L  A  ViÊ  ÔE   t'A  B  B  e' 
toient  pas  moins  expofez ,  que  les  autrei 
ne  leurs  permetcoient  pas  de  Ce  pafler  de 
fes  confblations ,  qu  il  falloir  fans  ceflè 
fbûtenir  les  foibles  y  animer  les  lâches, 
modérer  les  fervens.  Qu'un  état  d'infir- 
mité continuelle  étoit  peu  propre  à  des 
fondions  fî  pénibles,  que  quand  on  y 
pourroit  fuflîre  quelque  tems  on  en  (èroit 
enfin  accablé.  Que  la  crainte  même  d'in- 
commoder un  Supérieur ,  &  de  lui  être 
à  charge  ,  empêcneroit  fbuvent  les  Re- 
ligieux d'y  avoir  recours ,  que  cependant 
les  tentations  prendroient  le  deuùs  ,  8c 
renvcrfèroienn  les  vertus  les  mieux  éta- 
blies. Il  ajoûroit  qu'ail  y  àvoit  un  avan- 
tage dans  fa  demiffion  qu'on  ne  pouvoit 
contcfter.  C'eft  qu'il  auroit  le  tems  de 
former  fon  (ucceffèur  ,    en  forte  que 
quand  il  plairoit  à  Dieu  de  difpofèr  de 
lui  on  s'appercevroit  beaucoup  moins 
du  changement ,  qu'à  proprement  parler 
il  n'y  auroic  de  la  différence  que  dans 
les  perfbnnes  que  le  même  efprit  ,  les 
Imêmes  maximes  reglcroient  toujours  le 
Monaftere ,  qu'ainrî  le  partage  &  la  dcf^ 
union  ne  feroient  point  à  craindre.  Qu'à 
la  vérité  on  devoit  tout  efperer  de  la 
Religion  &  de  la  bonté  du  Roy ,  mais 
ou'il  falloir  demeurer  d'accord  qu'une 
oemiffion  entrç   fe^   mains  faciliteroit 
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bien  les  chofcs  ,  &  qu'on  pourroit  avoir 
des  égards  3  qu'il  n'étoit  pas  certain  qu'on 
eût  pour  un  autre.  Que  les  exemples  des 
Saints  fur  lefquels  on  (e  pouvoit  régler, 
n'étoient  pas  n  rares  qu'on  lepretendoit, 
mais  que  quand  ils  le  (croient  encore 
plus  ,  il  etoit  d'autant  plus  beau  de  les 
imiter.  D'autres  ajoûtoient  qu'après  les 

Îrrands  exemples  de  vertu  que  l'Abbé  de 
a  Trappe  avoit  donné ,  il  ne  lui  man- 
^quoit  plus  que  de  finir  fes  jours  dans  la 
retraite ,  dans  le  filence,  &  dans  la  pra- 
tique  de  l'obeiflànce  qu'il  avoit  portçe 
fi  loin  à  l'égard  des  autres  ,  &  qu'une 
démarche  fi  édifiante  fermeroit  pour  ja- 
mais la  bouche  à  Ces  envieux  ,  &  à  fes 
ennemis.  Qu'on  ne  pouvoit  pas  fo  àiC* 
penfer  d'avoiier  que  dçux  Abbez  dans 
un  même  Monaftere  pourroient  par  tout 
ailleurs  caufêr  de  grands  inconveniens  5 
mais  que  la  conftinition  de  la  Trappe ,  ne 
permettoitpasdeles  appréhender.  Qu'en- 
fin  on  no  pouvoit  pas  douter  qu'un  fi 
grand  exemple  n'attirât  de  nouvelles  be- 
nedidions  fur  le  Monaftere^Sc  que  quand 
il  s'agiflbit  d'édifier  toute  l'Eglife  ,  il 
falloit  s'abandonner  à  la  providence ,  &: 
ne  point  tant  compter  fur  la  prudence 
Jiumaine. 
ÇomiTie  ceux  qui  favorifoient  les  deux 


ii4  La  Vu  de  l'A  b  b  e' 
partis  qu'on  vient  de  propofer ,  cioîent 
des  perfbnnes  éclairées  ,  unies  depuis 
long-cems  avec  l'Abbé  de  la  Trappe, 
par  les  liens  d'une  fainte  amitié  ,  & 
qu'ils  n'avoient  en  vue  que  la  gloire  de 
Dieu ,  &  ce  qui  étoit  le  plus  avanta- 
geux à  l'Abbé  ,  &  au  bien  de  fon  Mo- 
naftere  ,  il  examina  long  -  tems  devant 
Dieu  ,  les  raifons  qu'on  vient  de  rap- 
porter. Enfin  ,  l'humilité  qui  le  fbUici- 
toi:  depuis  long-tems  de  nnir  ics  jours 
dans  la  retraite ,  Sc  dans  le  fllence  y  pour 
tie  s'occuper  plus  que  de  Dieu  ,  &  de 
la  peniee  de  Vétemitc  ,  le  détennina  à 
quinxr  le  gouvernement  de  Ion  Abbaye, 
&  à  en  faireune  demilÏÏon  pure  &c  fimplc 
encre  les  mains  du  Roy. 
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CHAPITRE     IV. 

Z^Abbè  de  la  Trappe  fe  démet  de 
fon  Abbaye  entre  les  mains  du 
Roy.  Ce  qui  s'eji  faffè  dans  toute 
la  fuite  de  cette  affaire ^  ZeRoy 
luy  donne  peur  fuccejfeurun  de  fes 
Religieux  qu*il  avoit  voulu  qiiil 
lui  nomma. 

DEs  que  l'Abbé  de  la  Trappe  eût 
pris  la  refolucion  dont  on  vienc  de 
parler  ,  il  écrivit  au  Roy  pour  le  prier 
d'agréer  fa  demiflîon. 

Apres  avoir  rendu  compte  à  fa  Ma- 
jefté  des  motifs  qui  l'ont  porté  à  quitter 
le  gouvernement  de  fbnMonaftere,  qui 
font  les  mêmes  qu'on  vient  de  rappor- 
ter ,  il  ajoute.  Je  ne  ferois  pas  ,  Sire ,  font 
:e  que  Dieu  demande  de  moy ,  fi  Je  man^ 
jHois  de  reprefenter  à  vôtre  Majefté  ,  ^ne 
jHoi-ijHe  je  ne  me  fois  pas  ac^mtté  comme 
•^  le  devoù  de  mon  employ  ^  Dieu  na  pas 
Uijje  d'ajfembler  dans  cette  maijon  un  mm- 
We  confiderable  de  Religieux  qui  vivant 
dans  un  oubli  fincere  de  toutes  les  chofispre^ 
IsHtcSy  &  dans  P attente  comme  dam  Ufiy 
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de  celles  qui  font  a  venir  ^fervant  Dien  darii 
le  (iletice  ,  &  dont  Inoccupation  principéile 
efl  d'élever  jour  &  nuit  lenrs  voix  &  leurs 
cœurs  au  ciel  pour  la  confervation ,  &  la  fart' 
tification  de  votre  Perfonne  facrèe  ^  leprogrii 
,  de  vos  Armes ,  &  le  bonheur  de  VEtat. 
Je  fuisperfuadi ,  Sire ,  cjue  fî  votre  Ma^ 
jejlé  itoit  informée  au  vray  de  ce^uife  paffe 
dans  cette  Maifon  ,  fi  les  difpofltions  des 
particuliers  lui  étoient  connues ,  il  ny  a  rien 
qiC elle  jugeât  plpts  digne  de  fa  pieté  ejue  dû 
protéger  des  âmes  fimples  ,  ejuî  n*étant  4 
charge  a  perfonne  s*immolent  inceffamment 
a  Dieu  par  la  pénitence ,  comme  aes  viEii* 
mes  y  pour  le  repos  &  pour  le  falut  du  monde 
dont  elles  ne  font  plus ,  &  quelles  ont  fait 
profeffton  de  ne  plpu  connoître. 

jefpere  de  cette  bonté  &  de  cette  RelU 
gion  j  dont  votre  Majefté  donne  en  toute  oC'-^ 
cafiondes  marques  éclatantes  qu^elle  approu-» 
vera  la  refolution que  fay  prife  ,  &  quelle 
ne  détournera  pas  fes  yeux  dun  ouvrage 
qii  elle  a  regardé  fufques  ici  d'une  manière  Ji 
favorable  ,  &  qui  fans  doute  tiendra  fa 
place  entre  ce  grand  nombre  dallions  qu^elU 
aura  faites  pour  raffermijfement  du  Royaseme 
^(?  Je  sus-Christ,  &  pour  rédi^- 
fication  de  fin  Eglife.  yofe  même  ajfurer 
votre  Majeflé  ,  que  dans  ce  jour  oh  cette 
pHiffancefi  redoutable  qui  a  porté  la  repH^- 

tatîm 
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tation  defes  ^rmes  &  la  gloire  de  fin  nom, 
jptfcjHet  aux  extremîéX^  de  la  terre  fe  reti» 
rera  d'elle  \  ce  ne  lui  fera  f  as  une  petite  con- 
filation  d'être  fontenué  auprès  de  Dieu  par 
les  prières  Ardentes  de  ceux  qui  aurons  me^ 
rite  d^en  être  écoute^  par  la  faim  été  de  leur 
vie. 

NoHS  prierons  Dieu  ,  Sire  ,  fufjues  an 
dernier  foupir  de  la  notre ,  qu'il  comble  votre 
Majefié  de  toute  forte  de  grâces  &  de  bc'* 
ftediElions  ,  &  que  lors  qu* après  une  longue 
fuite  d^ années  &  de  profperiteT^ ,  il  voudra 
quelle  ceffe  de  commander  aux  hommes  fur 
la  terre  ^  il  la  fajfe  régner  éternellement  dans 
le  Ciel  avec  les  ^n^es. 

Apres  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a 
ainfi  exprimé  les  Jfèntimens  qu'un  fiijet 
fîdelle  doit  avoir  pour  fon  Souverain  , 
il  ajoute  par  manière  d'apoftille  ,  Fotre 
Majefté  me  permettra  de  lui  dire  ,  que  ce 
me  feroit  une  confolation  bien  fenphle  de  voir 
avant  que  de  mourir  celui  auquel  elle  voudra 
tien  remettre  r^bhaye. 

L'Abbé  de  la  Trappe  étant  prêt  d'en-  Fran- 
voycr  cette  lettre ,  il  en  écrivit  une  autre  çoîs  de 
à  l'Archevêque  de  Paris  fon  ancien  amy,  Hailaji 
pour  le  prier  de  la  prefenter  au  Roy 
avec  {a  démiflîon.  Après  lui  avoir  ren- 
4u  compte  des  motifs  qui  l'ont  porté  à 
quitter  la  charge ,  il  lui  témoigna  la  com 
//.  Partie.  K 
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fiance  qu'il  a  aux  bontez  du  Roy  tou- 
chant fon  fucccflcur ,  &c  qu'il  efpere  que 
fà  Majefté  voudra  bien  nommer  un  Abbé 
qui  ait  les  qualitez  requifcs  pour  main- 
tenir le  bien  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  d'é- 
tablir dans  fon  Monaftcrc, 

L'Archevêque  ayant  reçu  la  lettre  de 
l'Abbé  de  la  Trappe ,  il  fut  la  prefenter 
au  Roy.  Sa  Majefté  la  lût  ,  &  donna 
ordre  à  l'Archevêque  de  demander  à 
l'Abbé  de  la,  Trappe  y  qu'après  avoir  bien 
examiné  la  chofe  devant  Dieu  ,  il  pou- 
voir lui  faire  fjavoir  ce  qu'il  pourroit 
faire  pour  fa  fatisfadion*  Une  réponfe 
fi  favorable  fût  reçue  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  avec  des  fèntimens  d'une  recon- 
noiflance  infinie  y  on  ne  peut  mieux  la 
reprefènter  que  par  les  termes  mêmes  dont 
il  fc  fèrvit  pour  l'exprimer  à  fa  Majefté, 

S I R  E ,  />  n^ay  feint  de  termes  fonr  ex^» 
frimer  a  votre  Majefté  a  ^itel  point  je  fuU 
fenêtre  de  V  excès  de  fes  bonte\  y  &  de  tontes 
/es  grâces  dont  elle  me  comble.  Ilfenthle  <]Hô 
DieH  venille  recomf  enfer  dés  ce  monde  cet 
attachement  fi  reffeElueux  &  fi  inviolable  ^ 
que  fay  toujours  en  à  votre  Perfonne  facrée. 
je  fuis  dire  y  qu  après  Jésus  -  Christ, 
&  fi)n  Eglife  fainte  ,^  rien  na  éiépUts  avant 
dans  mon  cœm ,  &  cfiiH  n*y  a  rien  a  (jHoy 
je  ne  fi>ù  appliqué  davantage ,  qna  in/pirer 
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la  même  dijpofition  à  ceux  ^ni  m* ont  éconté^ 
&  dont  la  divine  Providence  ma  confé  le 
foin  &  la  conduite. 

La  vérité  eft  ^  SiKn^quele  fit/et  de 
notre  application  principale  a  été  derecom^ 
mander  fans  ceffi  à  Dieu  tout  ce  qui  regarde 
votre  Majeflé  pour  F  éternité  comme  pour  U 
tems  ;  Nohs  continuerons  delefaîrejupju'ai^ 
iiemier  foHpir  de  nos  vies^  &  de  lui  deman^ 
der  qu*il  akbatte  fous  vos  pieds  ceux  qui  ont 
eu  la  témérité  de  s'élever  contre  elle  y  &  de 
s'eppofer  avos  dejfeinSp  que  P  on  peut  dire  être 
remplie  d*unefageffe ,  &  d'une  juftice  infinie. 
JSnfif?  qu*il  prolonge  fes  jours  ,  &  qu'il  les 
rende  heureux ,  non- feulement  pour  fon  propre 
avantage  j  mais  encore  pour  la  gloire  de  /'£- 
glifcy  &  le  bonheur  de  V  Europe. 

La  lettre  dont  on  vient  de  donner  l'ex- 
trait étoit  accompagnée  d'un  mémoire  ; 
il  fe  reduifoit  à  trois  chofes.  Le  premier 
faifoit  voir  combien  le  gouvernement 
d'un  Abbc  régulier  étoit  avantageux ,  Se 
même  neceffaire  pour  maintenir  la  difci- 
pline  établie  à  la  Trappe.  Le  fecond  , 
liifoit  remarquer  les  inconveniens  qu'il 
y  auroic  à  confier  l' Abbaye  de  la  Trappe 
a  un  Abbé  Régulier  étranger  ,  &  qui 
n'auroit  pas  été  élevé  dans  l'efprit  de  la 
Trappe ,  &  dans  les  pratiques  qui  y  font 
en  ufage.  Enfin ,  le  troifiéme  fb  reduifoit 
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à  infinuer   pour    fon   fucceffeur   Doiri 
Zozime  alors  Prieur  de  la  Trappe  ^  dont 
il  marque  les  qualitez  qui  le  pouvoient 
rendre  digne  du  choix  de  fa  Majefté. 

Le  Roy  ayant  lu  la  lettre  &  le  mé- 
moire dont  on  vient  de  parler ,  accorda 
avec  beaucoup  de  bonté  la  grâce  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  lui  domandoic.  Il 
nomma  Dom  Zozime  Prieur  de  la  Trap- 

Se  pour  fbn  fiiccefleur ,  (  il  fe  nommoit 
ans  le  monde  Pierre  Foifil ,)  &  re- 
commanda à  fon  Ambafïadeur ,  de  foli- 
citer  l'expédition  des  Bulles  ;  elles  furent 

accordées  ^^tis  :  On  les  reçût  à  la  Trap- 

liae  pe  le  dix-neuviéme  de  Décembre,  Dom 
Zozime  fut  mis  en  pofleflîon  le  vingt- 
huitième  du  même  mois.  Il  fut  béni  par 
M.  l'Evêque  de  Séez  le  vingt-deux  dç 
Janvier  de  l'année  fuivante. 
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CHAPITRE    V- 

^Zj^ Ancien  Abbè  de  la  Tfafpe  témoin 
gne  à  fe$  amis  la  joye  qiiil  a  de 
s* être  demis  de  fon  Abbaye  four 
achever  fa  vie  dans  la  dépen- 
dence.  Il  fait  Vœu  d^obeiffance  à 
fon  fuccejfeur. 

IL  eft  bien  peu  de  gens  dans  les  def- 
niers  fiecles  qui  ayent  donné  des  exem-  ^^^^' 
pies  pareils  à  celui  qu'on  vient  de  rap- 
porter de  TAbbé  de  la  Trappe ,  ou  s  il 
s*en  eft  trouvé. qui  Payent  donné  ,  il  n'y 
en  a  presque  poinc  qui  ne  SQi\  foient  re- 
penti. La  dépendcnce  n'eft  point  du  goût 
de  l'homme ,  &  quand  on  s'eft  vu  une 
fois  audeflTus  des  autres ,  il  eft  rare  qu'on 
fè  reduife,  fans  y  être  contraint,  à  de- 
venir inférieur.  On  fe  refond  quelque- 
foit  à  renoncer  à  ce  que  les  grandes  char- 
ges ont  d'onéreux  ;  mais  il  n'arrive  pref- 
que  point  qu'on  ne  s'en  refèrve  pas  le 
rang  ,  Thonneur  ,  &  l'indépendence. 
L'ancien  Abbé  de  la  Trappe ,  (  car  c'eft 
le  nom  que  nous  lui  donnerons  dans  la 
fuite  de  cette  hiftoire ,  étoit  bien  éloigné 
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de  CCS  fentimens  &  de  cette  conduite. 
En  renonçant  à  la  Prelaturo  il  aban- 
donna tous  fes  droits  ,  &  tous  Ces  avan- 
tages 5  II  ne  i!e  referva  pas  la  moindre 
diftindion  ,  il  devint  inférieur  comme  le 
dernier  de  fes  Religieux  ,  il  (c  foûmit  à 
robeiiTance  dans  toute  Tctenduë  que  la 
Règle  de  S.  Beiioift  Ta  prefcrite.  Quand 
de  pareils  (acrifices  coûteroient  quelque 
chofe  3  on  ne  devroit  pas  s'en  étonner  ; 
ce  qu'on  ne  peut  aflez  loiier  dans  l'an- 
cien Abbé  de  la  Trappe  ,  eft.  qu'en  fe 
dépoiiillant  de  tout ,  il  Je  fit  avec  joye, 
&  fans  retour.  Voici  comme  il  écrivît 
hii-méme  de  fa  démiffion  à  un  de  Ces 
amis.  J^e  ne  fuis  m^empêcher  de  vous  dire 
ihoy-meme  ce  cjue  vous  ave'^ffn  fans  doute 
àe  beaucoup  d^ autres  y  je  veux  dire  la  grâce 
que  le  Roy  m* a  faite  y  dont  toutes  les  circonm 
'  fiances  font  dignes  de  fa  pieté  y  &  méritent 
itetre  remarquées.  Il  ne  tiendra  ejua  nos 
frères  de  fervir  Dieu  ,  ce  grand  Prince  leur 
in  donne  les  moyens  ;  il  empêche  ejuon  ne  les 
trouble  dans  V attachement  cjii ils  font  oblige*^ 
d^ avoir  a  s  acquitter  de  leurs  obligation^.  La 
manière  dont  vopu  me  fait  es  F  honneur  de  m*  en 
écrire ,  marque  avec  évidence  combitn  vous 
êtes  touché  de  notre  bonheur.  Les  pronoflU- 
gués  que  Tonfaifoit  furladeflinéeael^jibbè 
de  la  Trappe  je  fom  évanouis.  Cette  dijjipa* 
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tlon  ^He  Von  croyoït  fi  proche  ^  &  qui  itoit 
la  joye  de  ceux  ^ni  nitoient  pbien  difpofe^ 
pour  mfis  (}h*ils  rauroient  du  être  ,  efl  de^ 
venui  pour  eux  le  fujet  d*Hn  véritable  re- 
gret. Cefl  aïvfi  que  Dieu  confond  les  pen-^ 
fées  des  hommes*  Heureux  font  ceux  cjui 
mènent  toute  leur  efperunce  en  lui  ,  &  qui 
marchant  au  travers  de  ce  cfue  Von  peut  dire 
^upenferde  leurconduite  y  adorent  fa  volonté  y 
la  regardent  &  la  fuivent  comme  r unique 
règle  de  toute  leur  vie. 

Pour  moy  je  vous  avoue  <juf  je  regarde  cet 
i^anchijfement  de  tous  les  embarras  ou  je  me 
fuù  trouvé  depuis  plus  de  trente  ans ,  &  cette 
heureufe  dépendence  dont  je  joùiray  ,  au  cas 
efue  Dieu  prolonge  encore  mes  jours ,  comme 
rétat  d*une  benedi^ion  infinie-  Mourir  dam 
la  dépendence ,  efl  la  plus  grande  de  toutes 
les  grâces  tjue  Dieu  puiffefairea  un  homme 
qui  r!a  que  les  chofes  étemcVes  devant  les 
yeux. 

Il  écrit  à  un  autre  de  fcs  amis ,  que  fi 
\qs  Supérieurs  avoicnt  toujours  devant 
îes  yeux  ,  comme  ils  le  devroicnt ,  cts 

Îjaroles  de  l'Evangile  •,  Que  celui  qui  efi 
e  premier  entre  vous  ,  (oit  le  ferviteur  des 
autres ,  comme  le  Fils  di  (Homme  efl  venu 
pour  fervir  ^  &  nonp(U  pour  être  fervi ,  ils 
ne  trouveroient  rien  dans  la  fuperiorité 

qui  pût  flatter  Tamour  propre  &  la  eu- 
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pidicé  ,  qu'ils  ne  fe  diftingueroient  pas 
de  leurs  inférieurs  par  des  marques  d'hon- 
neur ;  par  des  commoditez  temporelles, 
êc  par  la  domination  fî  défendue  dans 
l'Evangile ,  mais  par  leur  fidélité  à  leur 
donner  l'exemple ,  à  les  inftruire ,  à  les 
corriger,  &  à  les  foulager dans  tous  leurs 
befoins  fpirituels  &  temporels  y  qu'alors 
Ja  fuperiorité  étant  toute  entière  pour  le 
bien,  &  pour  lutilité  des  inférieurs,  & 
nullement  pour  celle  des  fuperieurs  ,  que 
n'y  trouvant  que  de  la  peine  &  du  tra- 
vail ,  les  charges  ne  (croient  plus  l'objet 
des  brigues  &  de  l'ambition ,  qu'on  ne 
penièroit  qu'à  les  fuïr ,  &  qu'on  fe  feroit 
un  plaiiîr  de  les  quitter.  Il  dit  encore 
que  tout  Supérieur  en  qualité  de  Su- 
périeur ,  ne  doit  regarder  que  le  bien 
de  ceux  qu'il  conduit ,  &  non  pas  le  fîen, 
qu'autrement  félon  l'Evangile  ,  il  n'eft 
plus  qu'un  mercenaire  &  un  voleur.  Il 
ajoute  qu'il  ne  voit  pas  quel  avantage  il 
y  a  à  gouverner  les  autres ,  qu'au  con- 
traire il  n'y  voit  que  de  très-grands  pé- 
rils ;  la  vanité  d'occuper  le  premier  rang, 
le  plaifir  de  commander ,  &  de  faire  fa 
►volonté ,  les  loiianges ,  &  les  applaudif- 
femens  ;  ajoutez  ,  (  continuë-t-il  )  qu*on 
s'expofe  toujours  à  la  haine  de  ceux 
que  l'on  eft  oblig»  de  reprendre  &  de 
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torrigcr ,  ou  à  qui  Ton  refûfc  ce  qu'ils 
demandent  injuftement ,  &  qu'il  n'eft  pas 
poffible  qu'on  ne  ToufFre  beaucoup ^quand 
on  eft  obligé  de  dire  des  chofes  fâcheu- 
fes  y  de  menacer ,  &  de  punir. 

Voilà  les  {èncimens  de  l'ancien  Abbé 
de  la  Trappe  fur  la  fuperioritc ,  d'où  il 
eft  aifé  de  conclure  que  s'il  eft  rcfté  dans 
cet  état  tant  qu'il  a  crû  que  Dieu  le  de- 
mandoit  de  luy ,  il  n'a  pu  que  le  quittée 
avec  joye ,  lorftjue  Ces  infirmitez  ne  lui 

{permettant  plus  de  faire  fa  charge ,  il  eût 
ieu  d'être  perfuadé  que  Dieu  le  difpen- 
{bit  d'y  demeurer  plus  long-tems.  Auflî 
uand  il  fe  vit  réduit  à   la  conditions 
'inférieur  y   il  ne  penfa  plus  qu'à  ciï 
remplir  tous  les  devoirs.  Il  ne  prétendit 


3 


point  comme  tant  d'autres  qu'on  eut  des 
égards  pour  lui ,  &  que  s'if  n'étoir  plus 
en  droit  de  commander ,  iictoit  du- moins- 
difpenfé  d'obeïr.    Il  fit  même  quelque 
chofe  de  plus  :  un  jour  qu'on  étoit  atr 
Chapitre  ,  ne  pouvant  y  aller  feuf,  à 
caufe  des  incommoditez  dont  if  étoit  ac^ 
cable ,  il  s'y  fît  porter.  Là  ee  grand  hom- 
me ,  plus  grand  encore  par  fon  humilité" 
que  par  tous  fes  grands  talens  qui  le  foi- 
foient  admirer  de  tout  le  monde  ,  cet 
homme  qui  ctoit  regarde  comme  le  pere- 
ic  tous,  les  Religieux  qui  éteient  aflem^- 
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blez  dans  ce  Chapitre ,  qui  les  avoir  tous 
înftruits ,  &  formez  à  la  vertu ,  &  T  Ab^- 
bé  même  qui  occupoit  la  place  qu'il  avoit 
fi  long-tems  remplie  avec  tant  de  dignité, 
&  de  réputation  ,  cet  homme  à  qui  fès 
înfirmitez  permettoient  à  peine  de  fe  ifbû-  ' 
tenir ,  fe  profternant  aux  pieds  de  l'Abbé, 
Mon  Père ,  lui  dit-il ,  je  viens  votu  pro-, 
mettre  tobéijfance  que  je  vous  dois  en  cjua-^ 
lui  de  mon  Supérieur ,  &  vous  prier  de  mt 
traiter  comme  le  dernier  de  vos  Religieux. 
L'Abbé  furpris  d'une  humilité  jfî  pro- 
fonde ,  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  l'obliger  de  fe  relever ,  fe  mit  aujGGi 
a  genoux ,  &  lui  répondit  en  l'embraf-r 
fant  ,  &  moy ,  mon  Père ,  je  vom  renou-,- 
velle  celle  que  je  vous  ay  vo'kie  dés  mon  en^ 
trie  dans  cette  fainte  Maifon  ,  &  je  vous 
promets  de  ne  ni  en  jamais  départir. 

Ces  deux  adions  édifièrent  extrême-  , 
tnent  toute  la  Communauté  ,  mais  fur 
tout  celle  de  l'ancien  Abbé  -,  on  n^en 
avoit  peut-être  point  d'exemple  dans  l'or- 
cfre  do  Cifteaux  fi  fécond  en  erandes 
vertus ,  du  moins  ce  n'étoit  point  Tufàge, 
qu'un  Abbé  qui  s'étoit  démis  volontai- 
rement fit  voeu  d'obeïflance  à  fon  fuccef. 
feur.  Mais  quand  il  s'agifibit  d'édifier 
iês  Frères ,  &:  de  contenter  l'amour  qu'il 
avoit  pour  les  humiliations  >  il  ne  coa^ 
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fultoic  point  Tufage  ,  il  crouvoit  dans  fa 
propre  vertu  de  quoy  auto  ri  (cr  ce  qui 
n'avoit  pas  encore  été  pratiqué. 

Au  refte  ce  vœu  d'obeïrfancc  ne  fut 
pas  une  pure  cérémonie.  L'ancien  Abbé 
ne  fit  plus  rien  fans  pcmiiffion  ,  il  ctoit 
fur  cela  d'une  exactitude  qui  alloit  juf- 
qu  au  fcrupule.  L'Abbé  Ion  fuccefleur 
pour  le  (àtisfâire  lui  donna  une  permif- 
lîon  générale  défaire  tout  ce  qu'il  juge- 
roit  à  propos.  L'ancien  Abbé  n'en  voulu 
point  ufer ,  &  pour  les  moindres  cho- 
ies il  demandoit  toujours  de  nouvelles 
pcrmiffions. 

D'un  autre  coté  le  renouvellement 
d'obeïflance  que  lui  fit  fon  fuccefleur  ne 
fut  pas  un  fimple  compliment.  Il  l'ho- 
nora toujours  comme  fbn  père  qui  la- 
voit  engendré  à  Jesus-Christ, 
&  comme  fon  maître  qui  lui  avoit  en- 
feignc  la  fcience  des  Saints,  Il  ne  faifoit 
rien  fans  le  confultcr  3  &  il  fuivoit  fcs 
avis  avec  toute  l'exaditude  que  Tauroit 
pu  faire  le  moindre  de  ks  Religieux  v 
une  charité  tendre  Se  finccre  ,  une  véné- 
ration profonde  pour  fon  émincnte  vertu 
le  tenoit  attaché  à  lui  par  des  liens  in- 
diflblubles  ,  &  avoient  banni  de  fon 
cœur  toutes  Ces  jaloufies  d'autorité  qui 
'  ont  caufé  tant  de  defordrcs    dans  les 
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Monaftcres  les  mieux  réglez. 

L'ancien  Abbé  écoit  trop  éloigné  de 
fe  prévaloir  de  la  déférence  de  fon  fuc- 
ceflèur  ,  il  lui  renvoyoic  toutes  les  affai- 
res y  il  ne  vouloit  point  qu'il  parût  qu'i! 
s'en  mêlât ,  il  donnoit  par  tout  Texcm- 
le  du  refped  &  de  la  foûmiffion  qu'on 
ui  devoit  ;  des  qu'il  avoit  un  moment  de 
fanté  il  alloit  au  Chapitre  ,  il  s'y  accu- 
(bit  de  {es  fautes  ,  il  demandoit  péniten- 
ce >  il  proclamoit  fts  Frères  ^  &  il  faifbit 
généralement  tout  ce  qu'un  Religieux 
auroic  pu  faire.  Ainfî  on  ne  voyoit  naître 
aucun  des  inconveniens  qu'on  avoit  ap- 
préhendez de  ùl  démiflîon.  La  bonne  in- 
telligence des  deux  Abbez  entretenoit 
l*union  ^  &c  (bûtenoit  la  difcipline- 

CHAPITRE     Vr. 

'Z^Ahbé  de  Cifieanx  écrit  h  J^ ancien 
Ahbè  de  la  Trappe  fur  fa  demifl 
Jion.Sentimens  ^  conduite  de  l'an* 
cien  Ahbè  dans  fa  retraite.  On 
répand  contre  lui  de  nouvelles  ca^ 
lomnies. 

E  bruit  de  Fadîon'  que  venoît  iz 
faire  l'aacieix  Abbè  de  la  Trappe 


L 


Oï    t  A    T  R  A'p  P  E.  LÎV.  V.     11^ 

en  renonçant  à  fa  dignité  ^  &  en  fc  rcdui- 
fant  à  la  qualité  de  fimple  Religieux  ^ 
s'étant  répandu  dans  le  monde,  y  fut  reçu 
avec  une  approbation  fi  générale ,  que  les 
ennemis  même  n'ofèrent  s'y  oppofèrT 
L'envie  fut  reprimée  pour  quelque  tcms, 
la  calomnie  fè  tut ,  &  tout  le  monde  js'ac- 
corda  à  donner  à  cette  grande  adion  les 
juftes  loiianges  qu  elle  mcritoit,  C'eft  ce 
que  remarque  l'Abbé  de  Cifteaux  dans  la 
lettre  qu'il  lui  écrivit  à  cette  occafion. 

Qj^oy  éfke  le  fini  témoignage  de  votre  cotp* 
f dente  (  lui  écrit-il  )  doive  frffire  four  votre 
confoUtion  ,  &  cjne  vom  n*aje\fa.5  befoin 
de  celhi  du  public  qnife  trompe  foHvent  ^  & 
ne  fert  cp^a  contenter  U  vanité  \ladiniiJfion 
ejue  vous  venez,  de  faire  confond  la  jaloufte 
&  la  mèdifance ,  cjui  a  ofè  quelquefois  s^at^^ 
tajuer  a  votre  vertu.  Tout  le  monde  (flper'^ 
fuadé  cjuelle  eft  fondée  folidcment  fur  rifH" 
milité  ,  ^ii  vom  oblige  de  defandre  aujour^ 
dhui  de  la  Prélat ure  dans  Pétat  de  fujet ,  & 
de  vous  cacher  dans  la  foUtude  pour  nepenfer 
^tta  achever  votre  canere ,  &  crortre  dans 
la  perfcSlion.  Je  ne  fçay  fi  la  charité  qui 
i?npofe  une  neccfftté  inaifpenfable  defervir 
le  prochain ,  lorffue  Dieu  a  donné  des  talent 
fonr  le  faire  y  s' accordera  avec  votre  humilité,, 
&  fi  elle  vous  permettra  de  vom  occuper  teU 
tement  de  votre  confommation  y  que  vom 
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onblteX^  celle  des  antres  a  laquelle  vous  avez, 
travaille  fi  utilement. 

Je  crois  cjue  la  renonciation  tjue  vous  ave"^ 
faite  à  la  dignité  d^Abbi  ne  vous  diffenfc 
fas  des  obligations  de  la  charité  ,  (jui  font 
comme  elle  éternelle.  Je  ne  doute  nullement 
que  vous  ny  fatisfa0e^au(ft  exaBement  que 
vous  ave'^^fait  far  le  pajfé ,  pffipjue  la  cha^ 
rite  cfui  règne  dans  votre  cœur  neft  pas  dimi^ 
nuée,  mais  va  tonjours  en croiffant  jufsfues  a 
ce  ejtielle  arrive  au  jour  de  \! éternité.  Ce 
n'efi  ijue  dans  cette  créance  {jue  f  approuve 
votre  démiffion  ,  qui  d ailleurs  fait  paffer 
votre  Abbaye  dans  les  mains  de  votre  difci" 
pie ,  pour  y  cenferver  la  difcipline  Monafti^ 
^ue  que  vous  ave\renouvettée  y  en  y  rappel^ 
lant  le  premier  efprit  de  nos  faims  Pères,  Je 
prie  notre  Seigneur  qnil  y  demeure  jufquef 
à  la  fin  des  fiecles ,  &  quil  fe  communique 
delà  dans  tom  les  Monafieres  de  l'Ordre.  Je 
lui  demande  anfft  quil  vo$u  conferve  longues 
années  pour  fa  gloire ,  pour  l*  exemple ,  &  pour 
t édification  de  notre  Ordre. 

L'on  ne  peut  pas  mieux  entrer  dans  les 
ièntimcns  de  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 
que  fait  l'Abbé  de  Cifteaux  dans  cette 
lettre.  Il  cft  certain  qu'en  farisfaifant  fon 
humilité  dans  fa  démiffion  ,  il  étoit  re- 
Iblu  de  remplir  tous  les  devoirs  que  la 
charité  pourroit  exiger  de  lui.  Mais  il 
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reduifoir  tous  ces  devoirs  aux  fervices 
qu'il  pourroit  rendre  à  (es  Frères  ,  &  il 
excluoit  même  de  ces  fervices  ,  tout  ce 
qui  pourroit  regarder  la  conduite  du  Mo- 
naftere  ,  &  le  faire  entrer  (  pour  ainfî 
dire  )  en  part  de  la  fuperiorite  ;  il  étoit 
refolu  de  l'abandonner  toute  entière  à 
fon  fuccelTeur  ^  &  de  fe  {bûmectre  lui- 
xnême  à  fa  conduite. 

Pour  ce  qui  eftdu  dehors,  fon  deflein 
étoit  de  rompre  tout  commerce ,  même 
de  lettres ,  à  la  refèrve  de  quelques  amis 
particuliers  &  en  très-petit  nombre ,  & 
de  fe  renfermer  dans  l'Infirmerie  ,  donfi 
(es  infirmitez  ne  lui  permettoient  plus  de 
fortir  y  comme  dans  un  tombeau  pour  ne 
penfer  qu'à  la  mort  &  à  l'éternité. 

Cependant  quelque  refolution  qu'il  eût 
prife  de  ne  Ce  plus  mêler  du  gouverne- 
ment du  Monaftefe ,  il  n'étoitpas  en  fon 
pouvoir  de  l'exécuter  -,  dans  les  moin- 
dres difficultez  on  avoit  toujours  recours 
à  lui  ,  &  l'Abbé  même  ne  faifoit  rien 
fans  le  confi^lter.  Pour  ce  qui  eft  des  Re- 
ligieux particuliers ,  comme  {a  demiffion 
n'avoit  fervi  qu'à  augmenter  la  profonde 
vénération  qu'ils  avoicnt  pour  lui  ,  ils 
ne  purent  fc  refoudre  à  renoncer  aux  con- 
fections &  aux  avantages  qu'ils  avoient 
retiré  jufques  alors  de  fos  entretiens  ôÇ 
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de  fa  conduire.  Ils  venoicnt  avec  une 
confiance  fans  referve  lui  découvrir  leurs 
peines  ,  leurs  tentations  ,  l'état  de  leur 
confcience ,  &  prendre  fes  avis  fur  toutes 
chofes.  Comme  l'Abbé  (ûccefleur  non- 
feulement  ne  le  défapprouvoit  pas ,  mais 
qu'il  exhortoit  lui-même  fes  Religieux  à 
recourir  >  l'ancien  Abbé  les  recevoir  tou- 
jours avec  un  cœur  de  père ,  &  ils  trou- 
voient  toujours  en  lui  ce  fond  de  ten- 
drefle ,  &  de  lumière  qui  leur  avoir  fèrvi 
fi  fouvent  à  fe  confoler  dans  leurs  peines, 
&  à  marcher  conftamment  dans  le  che- 
min pénible  de  la  vertu. 

Pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  de  de- 
hors y  plus  fa  réputation  augmentoit^ 
moins  ils  pouvoient  fe  refoudre  à  n'avoir 
plus  de  commerce  avec  lui  ^  les  uns  luî 
ccrivoient  pour  lui  demander  des  avis,. 
&  des  règles  de  conduite  ^  les  autres  ve- 
noient  quelquefois  de  fort  loin  pour  lé 
voir  3  &  pour  le  confultcr  -,  il  fit  ce  qu'il 
pût  pour  fe  dé^îiger  des  uns  &  des  au- 
tres :  d'abord  il  ne  fit  point  de  réponfc 
à  plufieurs  lettres ,  il  refufa  pluficurs  vi- 
fites ,  à  la  fin  il  ifallut  Ce  rendre  aux  in- 
ftancês  continuelles  qu'on  lui  faifoit ,  Se 
au  fentimentdeplufieurs  perfonnes  éclai- 
rées qui  foûrcnoienr  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
jpermis  de  rcfiifet  {on  fecours  >  iii  à.  fc^ 
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amis  ,  ni  généralement  à  tous  ceuy  quo 
Dieu  lui  voudroit  adrefler  ^  il  répondit 
donc  aux  lettres  qu'on  lui  écrivoit ,  &  il 
fe  refblu  enfin  de  recevoir  les  vifîtes  de 
ceux  qui  venoient  pour  le  confulter  ,  ou 
même  pour  lui  rendre  les  devoirs  ordi- 
naires de  charité  &  d'amitié. 

Ses  ennemis  en  prirent  occafîon  de  re- 
nouveller  leurs  calomnies  5  ils  publièrent 
qu'il  n'avoit  renoncé  qu'à  ce  que  la  fu- 
periorité  avoit  d'onéreux  ,  Se  qu'il  s'en 
ctoit  refcrvé  toute  la  liberté  ,  &  toutes 
les  douceurs.  Cet  homme ^  difoient -ils, 
ne  Je  refondra- t-il  jamais  a  garder  le  Jilence^ 
après  ravoir  fait  ohfirver  aux  antres  avec 
fine  fi  vérité  qui  n* a  point  ât exemple?  Quand 
il  et  oit  Superienr^  il  prétendait  efuefa  charge 
l'en  exemptoit  ,  maintenant  t^uil  n*efl  pins 
quun  ftrnple  Religieux  fournis  à  la  Règle 
comme  les  autres  j  que peut^il  dire  pour  s* en 
exempter  > 

Ses  amis  répondoient  duc  la  charité 
qui  eft  audeflus  de  toutes  les  Règles  l'en 
difpcnfoit,  qu'un  homme  de  fbn  mérite 
à  qui  Dieu  avoit  donné  tant  de  lumières  , 
qui  avoit  été ,  &  qui  pouvoit  être  encore 
fî  utile  à  l'Eglifc,  ne  devoir  point  être 
regardé  comme  un  fimple  Religieux  ,  ni 
aflujctti  aux  mêmes  Règles ,  que  l'utilité 
commune  devoit  l'emporter  fur  une  pra* 


i34  La  Vie  de  l^Abbe' 
tique  particulière  ,  que  les  perfonnes  le^ 
plus  éclairées  ^  confultées  mr  le  fait  donc 
ilsagiflbit,  avoientoblieé  l'ancien  Ab- 
bé de  la  Trappe  à  garder  la  conduite 
dont  on  fe  plaignit ,  qu'enfin  il  ne  fki« 
rien  en  cela  que  par  la  permiflîon  &  par 
Tordre  même  de  Ces  Supérieurs  Ecclefia- 
ftiques  &  Réguliers.  Tout  cela  fe  difoit,& 
iè  difoit  en  vain  par  les  amis  de  Tancien 
Abbé  ;  les  reproches  continuoient  tou- 
jours ,  rien  n'étoic  capable  de  les  Éûrc 
ceflèr. 

Mais  ce  qui  fait  bien  voir  que  rien  ne 

feut  ni  contenter  la  haine  ,  ni  appaifer 
envie  ,  eft  que  lorfque  l'ancien  Abbé 
eût  pris  la  refolution  de  ne  plus  recevoir 
des  vifites ,  &  de  ne  plus  écrire ,  ces  mê- 
mes ennemis  publièrent  que  c'étoit  une 
mauvaife  finefle  pour  cacher  l'afFoiblif- 
fement  de  fon  elpric ,  &  qu'il  ne  fe  dé- 
roboit  à  la  vue  des  hommes ,  que  parce 
qu'il  ne  pouvoir  plus  paroître  avec  hon- 
neur. De  quelque  manière  que  l'ancien 
Abbé  de  la  Trappe  en  pu  ufèr,  (es  en- 
nemis trouvoient  toujours  de  nouveaux 
fùjets  de  le  calomnier.  On  apprend  cette 
circonftance  d'une  des  lettres  de  Tancicn 
Abbé  écrite  à  un  de  Ces  amis, 

Jly  a  long'tems ,  dit  -  il  ,  efH^on  prend 
plaifir  a  dire  de  moy  des  chofes  qui  nont 
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'mcHn  fondement  que  dans  l*magination  de 
^Helqnes  perfinnes  mal  intentionnèes.Je  vous 
4iffwre  quelles  ne  me  font  nulle  peine  j  & 
^H* elles  ne  me  caufent  aucune  mauvai/è  hu* 
meuVy  nia  regard  de  ceux  qui  les  débit ent, 
m  à  regard  de  ceux  qui  les  inventent  ;  an 
contraire  y  je  trouve  en  cela  des  Htilité^con" 
fiderables ,  cela  me  donne  matière  de  pardon^ 
ver  à  jnes  ennemis  ,  de  prier  pour  eux  ,  de 
me  preferver  des  înconveniens  quih  niinu 
futent  y  &  de  ne  pas  autorifer  par  ma  con* 
duite  le  mal  quils  difent  de  moy.  Dans  la 
vérité  il  ny  a  qu*un  feul  mal  qu^ilspuijfent 
*fne  faire  ,  qui  efi  de  nioter  la  charité  du 
cœur  \  mais  ils  tC.en  viendront  ^as  7i  bout , 
parce  que  Dieu  qui  Vy  a  mife ,  Vy  confer^ 
vera  malgré  tous  leurs  efforts.  Quand  la  terre 
&  r  enfer /croient  de  complot  avec  eux ,  Us  ne 
peuvent  rien  contre  ceux  que  ^  ib,  s  u  s  - 
Christ  protège.  Je  ne  puis  douter  que 
je  ne  fois  de  ce  nombre  après  toutes  les  mar-^ 
ques  qu*il  nia  données  ,  &  qu*il  me  donne 
encore  tous  les  jours  de  fa  proteElion.  Saint 
jiuguftin  dit  fur  cela  une  chofe  remarquable, 
cejl  que  tant  que  le  diable  ne  fera  pas  Chré- 
tien ,  ceux  qui  ne  feront  point  à  J  e  s  u  s- 
Christ  feront  toujours  la  guerre  a  ceux 
qui  lui  appartiennent^  En  un  mot  ,  je  Vay 
dit  fotiventy  &  le  dis  encore  y  fi  celafepou^ 
wity  il  faudrait  acheter  des  ennemis  au  poiJ 
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de  l'or.  C'efi  U  diffofinon  ou  je  fuis  dep9di 
long-rems ,  elle  rneft  trop  chère  pour  la  per» 
dre  ,  &  fefp^re  la  conferver  jnfquei  à  U 


felù 
je /h 
pitié. 

Apres  que  Tancien  Abbé  de  la  Trappe 
a  ainfi  expliqué  fes  fentimens  au  mjen 
des  calomnies  ,  qu'on  ne  fe  laflbit  point 
de  publier  contre  lui ,  il  vient  au  feit  qui 
m'a  obligé  de  rapporter  cette  lettre. 

Ponr  ce  qui  efl  de  cenx  éjni  difent  que  les 
maladies  mont  affaibli  l^efprit ,  je  puis  vota 
ajfurer  quils  ne  m'ont  point  va ,  &  qu^Us  ne 
fi  font  point  informé^  de  moy  à  ceux  qui  me 
voyent  \  &  qui  me  connoifent.  Par  la  grâce 
de  Dieu  toutes  les  maladies  que  fay  euit 
n'ont  attaque  ni  mon  cœur  ni  ma  tête.  Je  les 
ay  reçues  &je  les  reçoit  de  la  main  de  Die» 
qui  me  les  envoyé  dans  une  paix  profonde» 
Ce  que  fétois  il  y  a  vingt  ans ,  je  le  fuis 
encore  aujourdhuy  ;  &  s'il  êtoit  quejlion  cTé» 
crire  pour  la  gloire  de  Jesus-C  h  r  i  s  t, 
je  leferois  avec  autant  de  vivacité  &  de  li^^ 
herté ,  que  je  Vuje  jamais  fait. 

Fnfin  y  continue  l'ancien  Abbé ,  je  fuiâ 
obligé  de  vous  avouer  que  Cefprit  ejl  encore 
prompt  dans  une  chair  tres-infirme.  Que  fi 
hn  croit  que  j'ay  l'efprit  ajfoibli ,  parce  qH$ 
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fe  ne  me  fuis  donne  aucun  mouvement  contre 
C4HX  cjui  m* ont  attacfuè  ^  on  fe  trompe.  SI 
je  fuis  demeuré  dans  le  filence  ^  cefi^uefay 
cru  que  Dieu  le  demandait  de  moy ,  &  auffl 
farce  cfue  je  fuis  Chrétien  &  non  pas  Juif; 
&  par  confecjuent  cjue  je  ne  dois  pas  rendre 
injure  pour  injure  y  mais  au  contraire  laiffer 
a  Dieu  la  vengeance  ,  &  faire  du  bien ,  fi 
je  pouvois  ,  à  ceux  qui  tâchent  de  me  faire 
du  mal. 

Cette  lettre  de  l'ancien  Abbé  ne  per- 
met pas  de  paflèr  outre  fans  faire  quel- 
ques reflexions  qui  paroiffent  affez  elfen- 
tielles.  La  première  efl  que  ,  comme 
l'Abbé  le  remarque  lui-même,  ceux  qui 
publioicnt  que  fon  efprit  étoit  afFoibli , 
ne  l'avoienr  point  vu  ,  &  ne  s'étoient 
point  informe  de  lui ,  de  ceux  qui  le 
voyoicnt  &  qui  le  connoifïbient.  On 
demeurera  aifément  d'accord  que  ces 
perfonnes  telles  qu'elles  puifTcnt  être ,  ne 
meritoient  aucune  créance ,  puifque  d'un 
côté  elles  negligeoient  les  feules  voyes 
qui  pouvoienc  les  aflîirer  de  la  vérité ,  & 

ue  de  l'autre  elles  ne  confiiltoient  que 

eur  prévention  &  leur  haine. 

C'efl  ce  qui  efl  arrivé  dans  toutes  les 
calomnies  qu'on  a  publiées  contre  lui  5 
ceux  qui  voyoient  ,  ceux  qui  connoif^ 
foient  l'Abbé  de  la  Trappe,  ne  pouvoiçnt 
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afTez  eftimer  Ces  grands  talens ,  Ces  lu-^ 
mieres  ,  fa  pieté  ,  fa  patience  ,  fbn  hu- 
milité y  fa  douceur ,  fà  fimplicité  3  & 
toutes  les  vertus  Chrétiennes  ôc  Reli- 
gieufès  qui  éclatoient  en  lui.  On  ne  pou- 
voit  le  connoître  fans  l'aimer  ^  uns  lui 
donner  fa  confiance ,  &  fans  avoir  une 
profonde  admiration  pour  (à  vertu.  On 
peut  citer  fur  cela  tout  ce  qu'il  y  a  en 
France  de  perfonnes  éclairées  &  diftin- 
lées  par  leur  vertu.  On  en  a  en  main 
les  preuves  fî  fortes ,  &  en  fî  grand  nom* 
bre ,  qu'il  n'y  a  point  d'efprit  tant  fbic 
peu  raifbnnable  qui  puiffe  refufer  de  s'y 
rendre. 

On  peut  aflîirer  au  contraire ,  que  ceux 
qui  fb  font  le  plus  déclarez  contre  lui, 
ne  Tavoient  jamais  ni  vu  ni  connu  par 
eux-mêmes  ,  ou  que  s'ils  l'ont  connu 
après  avoir  parlé  &  écrit  contre  lui  ^  ils 
font  revenus  de  leurs  préventions  ^  8c 
n'ont  DÛ  lui  refufer  leur  eflime.  Seroit-il 
jufle  de  préférer  le  fentiment  de  ceux  qui 
ont  parle  de  l'ancien  Abbé  de  la  Trappç 
fans  le  connoître ,  au  témoignage  de  tant 
de  perfonnes  fî  confîderaWes  en  toutes 
manières  ,  qui  l'onc  vu  ,  étudié  ,  fré- 
quenté ,  &  qui  nous  ont  laiffé  tant  de 
marques  de  l'eflime ,  &  de  la  vénération 
qu'ils  avoient  pour  lui  ? 
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Mais  quand  il  feroit  vray  que  l'Abbé 
de  la  Trappe  a  été  reprehenfible  en  quel- 
que chofe  (  car  enfin  quel  eft  Thomme 
qui  n*eft  point  fiijet  à  manquer  )  eft-il 

f)Our  cela  déchu  de  tant  de  grandes  qua- 
itez  qu  on  ne  lui  peut  difputer  >  Cela 
a-t-il  effacé  cette  pénitence  fi  édifiante  , 
&  tous  ces  grands  exemples  de  vertu  qui 
ont  fait  tant  d'honneur  à  l'Eglife  ?  Ce  n'a 
pas  été  au  moins  le  fèntiment  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes  des  plus  célèbres  du 
dernier  fîecle.  Après  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  eût  écrit  la  lettre  dont  on  a  parlé, 
au  Maréchal  de  Bellefonds,  bien  des  gens 
qui  n'en  étoient  pas  contens ,  en  prirent 
occafîon  de  foliciter  M.Nicole  ci'écrire 
contre  lui  ;  il  ne  fè  contenta  pas  de  le 
refufer  ,  il  ajouta  qu'il  aimeroit  mieux 

2u'on  lui  eût  coupé  la  main  droite  ,  que 
'écrire  contre  un  homme  qui  avoit  mis 
tant  de  Saints  dans  le  Ciel ,  dont  la  péni- 
tence avoit  été  d'une  fî  grande  édifica- 
tion ,  &  dont  la  réputation  ne  pouvoit 
être  indifférente, après  les  grands  exem- 
ples qu'il  avoit  donnez  à  toute  l'Eglife, 
Sa  réponfc  ayant  été  rapportée  à  M. 
Arnaud,  non-feulement  il  l'approuve, 
mais  il  ajouta  qu'il  falloir  bien  fc  garder 
de  donner  la  moindre  atteinte  à  la  répu- 
tation d'un  homme  dont  la  vie  avoit  été 
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d'un  fi  grand  exemple  à  l'Eglife  en  gê- 
nerai ,  &  à  rétat  Religieux  en  particu- 
îier.  Il  fit  même  quelque  chofe  de  plus  > 
comme  quelques  années  après  il  le  vit 
obligé  d'écrire  pour  la  défenfe  des  Ca- 
tholiques contre  les  Proteftans ,  il  en  prit 
occauon  de  faire  une  defcription  fi  avan- 
tageufc  de  la  vie  que  l'on  menoit  à  la 
Trappe ,  fous,  la  conduite  de  l'ancien  Ab- 
bé 3  qu'on  pourroit  le  foupçonner  d'avoir 
exagéré ,  s'il  n'y  avoit  autant  de  témoins 
de  ce  qu'il  avance ,  qu'il  y  a  de  gens  qui 
ont  vifité  ce  fameux  Monaftere.  C  eft 
ainfi  que  l'on  penfe  ,  &  que  l'on  agit 
quand  on  aime  l'Eglife,  &  qu'on  fçait 
ménager  Ces  avantages. 

Une  féconde  réflexion  qu'on  doit  fai- 
re ,  eft  qu'une  des  plus  grandes  marques 
d'une  ame  véritablement  Chrétienne  ,  eft 
une  des  plus  fortes  preuves  que  l'amour 
propre  eft  éteint  dans  fon  cœur  ^  c'eft 
l'amour  des  ennemis  :  on  ne  peut  pas 

Forter  cette  verm  plus  loin  que  l'a  feio 
ancien  Abbé  de  la  Trappe  y  on  m'en  a 
fourni  tant  de  preuves ,  que  je  fcrois  trop 
long  à  les  raconter  ;  je  me  contenteray  a 
l'occafion  de  ces  paroles  de  la  lettre  qu'on 
vient  de  rapporter  j  Si  cela  fe  pouvoit ,  il 
fandroit  acheter  des  ennemis  au  poid  de  l*or^ 
4e  rapporter  deux,  faits ,  qui  marquent 

trop 
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trop  bien  Ces  véritables  {èntimens  pour 
les  omettre. 

Un  de  (es  amis  lui  demanda  un  jour 
une  lettre  de  recommandation  pour  le 
fils  d'une  perfonne  de  qualité  qui  avoir 
fait  profemon  ouverte  d'être  (on  ennemi. 
Se  qui  n'avoir  rien  épargné  pour  le  per- 
dre ;  il  l'accorda  fur  le  champ ,  &  la  fit 
fi  forte  &  fi  preflante ,  que  (on  ami  ne 
pût  s'empêcher  de  lui  dire  ,  qu'il  aroit 
apparemment  oublié  qu'il  écrivoit  pour 
ime  perfonne  d6nt  le  père  avoir  été  le 
lus  cruel  do  fes  ennemis  :  ^fi  contraire, 
ui  dit  l'Abbé  ,   c^efl  parce  que  je  m  en 
foHviens  <jHe  f  écris  fi  fortement.  Si  c  était 
pour  fon  Père  y  je  tacherais  de  faire  encore 
quelque  cmfe  de  pins  *,  car  enfin  Nnfe  tronp» 
fe  fi  Pan  croit  être  Chrétien  fans  pratiquer 
f  Evangile.  Celui  qui  m'a  raconté  ce  fait 
ajouta  qu'il  en  avoit  été  frappé  auflS  vi- 
vement ,  que  s'il  lui  avoit  vu  faire  un 
miracle. 

Un  autre  de  fes  amis  s'entretenant  uti 
jour  avec  l'ancien  Abbé,  lui  avoiia  qu'il 
trouvoit  la  vengeance  fort  douce ,  8c 
qu  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  pardonner 
à  fes  ennemis.  L'Abbé  lui  dit  là-def- 
fus  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  de  plus 
fort  i  Se  entre-autre  chofe  ce  que  Ton  a 
déjà  rapporté  y  que  fi  Ton  fça voit  w/i^i^ 
//.  Partie.  L 
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les  ennemis  font  miles ,  on  les  acheteroit  atê 
poid  le  for.  Cet  ami  demeuroit  d'accord 
qu'il  avoit  raifon ,  mais  il  ajoûcoit  qu'il 
n'étoit  pas  le  maître  de  fon  cœur  y  Sc 
qu'il  ne  pouvoit  vaincre  le  penchant  qu'il 
avoit  à  la  vangeance.  Alors  l'Abbé  plein 
de  zèle  y  fe  levant  avec  une  vivacité  qu'on 
n'eût  jamais  attendue  d'un  homme  qui 

Suvoit  à  peine  fe  remuer  *,  SçaveT^-vom  - 
n ,  lui  dit-il  y  ^He  quiconque  a,  des  enne^ 
mù  eft  le  maître  de  la  fentence  que  Je  ^vs^^ 
Christ  doit  prononcer  ponr  oh  contre 
lui ,  M  joHr  terrible  de  fon  jugement.  Car 
enfin  y  la  vérité  qui  ne  peut  mentir  nons  ajfure^ 
que  fi  notu  pardonnons  y  eUe  nous  pardonnera'^ 
,  qhen  un  mot  nom  ferons  traitel^comme  fJous 
attrons  traité  les  autres ,  &  mefareT^  à  la 
merne  mefure  dont  nous  les  aurons  mefurel^ 
Ce  Seigneur  m'a  avoiié  que  ces  paroles 
avoient  fait  une  forte  impreflîon  fur  fon 
eijprit ,  &  qu'il  ne  pouvoit  les  oublier. 

On  peut  {è  fouvenir  en  cette  occafîon 
de  la  Méfie  qu'il  a  ordonné  de  dire  tous 
les  jours  à  perpétuité  pour  les  ennemis  & 
pour  les  perfecuteurs.  Mais  je  ne  puis 
me  difpenfèr  d'ajouter  que  jamais  hom- 
me n'a  mieux  foûtenu  par  fa  conduite 
les  fèntimens  que  l'on  vient  de  rapporter. 
On  l'a  vu  à  la  Trappe  accabler  de  ca- 
rcfles  ^  &  de  bons  traitemens  des  per-j' 
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formes  qui  avoient  déchiré  (a  réputation 
de  la  manière  du  monde  la  plus  cruelle. 
En  un  mot,  TAbbé  de  la  Trappe  por- 
toit  fi  loin  l'amour  des  ennemis ,  que  fî 
l'on  pouvoit  excéder  dans  la  pratique  de 
l'Evangile,  on  auroit  crû  qu'il  en  auroic 
trop  fait. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fùrprenant 
dans  cette  conduite  ,  c'eft  que  i' Abbc 
de  la  Trappe  n'agifibit  en  cela  ni  par 
humeur  ,  ni  par  tempérament  ;  il  étoit 
naturellement  très  -  (enfîble  à  l  amitié  , 
mais  il  ne  l'écoit  pas  moins  à  la  haine  8c 
à  la  vangeance  j  s'il  en  eût  crû  fa  vi- 
vacité namrelle ,  on  ne  l'eût  jamais  at- 
taqué impunément  j  mais  il  avoit  ap- 
pris à  l'école  dejESus-CHRisT, 
à  être  doux  &  humble  de  cœur  ,  &  il 
avoit  toujours  fbn  Jugement  devant  lè$ 
yeux.  Dieu  qui  le  vouloit  fauver  par  la 
patience ,  avoit  mis  dans  fon  cœur  un 
fond  de  modération  ,  &  de  tranquilité  à 
l'épreuve  de  toutes  les  contradi6tions  j  à 
la  vérité  il  en  eût  grand  bcfoin ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  de  fa  Vie. 
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CHAPITRE    VIL 

Suite  des  fentimens  é^  de  la  con-^ 
duite  de  t ancien  Ahbè  de  la  Trap^ 
fe  après  fa  dèmiUîon. 

SI  les  bruits  que  Ton  faifbit  courir  de 
rafFoiblifTement  de  refprit  de  Tan- 
cien  Abbé  de  la  Trappe  écoient  faux  à 
fon  égard ,  on  peut  dire  qu'ils  ne  Teuflent 
pas  été  à  celui  de  tout  autre.  Car  enfin  , 
on  ne  comprend  pas  aifément  comment 
fon  efprit  ne  fe  reflèntoit  pas  de  l'abba- 
tement  d*un  corps  ruïné ,  &  livré  depuis 

{)rés  de  trente-cinq  ans  aux  aufteritez  de 
a  pénitence  j  aux  douleurs  ^  à  dos  mala^ 
dies  prefque  continuelles  ,   &  accablé 
^'ailleurs  du  poid  de  Tâge.  Cela  étoic 
d'autant  plus  lurprenant  que  dans  un  âge 
aulïî  avancé ,  il  ne  vouloir  rien  relâcher 
de  la  rigueur  de  fa  pénitence  ,  foit  pour 
la  nourriture ,  foit  pour  les  autres  prati- 
ques de  fa  Règle.  Quoi-quo  l'Infirmerie 
où  il  avoit  été  obligé  de  fè  réduire ,  pa- 
roiffeun  lieudeftine  au  foulagement  des 
infirmes  ,  il  refiifoit  conftamment  tous 
ceux  qu'on  lui  ofFroit  ;  il  falloit  employer 
continuellement  l'autorité  de  l'Abbé  4 
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2c  le  mérite  de  lobeï/Iàncc ,  pour  l'o- 
bliger à  modérer  la  rigueur  de  fon  abfti- 
nence  &  de  fes  jeûnes. 

Cependant  comme  fes  infirmitez  au- 
gmentoient ,   &  que  fon  corps  s'afFoi- 
bliffoit  tous  les  jours  ,  on  crût  que  l'u- 
fage  de  la  viande  que  la  Règle  permet 
aux  malades  lui  étoit  abfblument  nccef- 
faire.    On  eût  des  peines  infinies  à  l'y 
faire  refoudre  ,  &  il  n'en  ufoit  jamais 
qu'il  ne  s'accablât  de  reproches ,  &  qu'il 
ne  fè  plaignît  de  ce  qu'on  vouloir  le  faire 
mourir  dans  l'impenitence.  Comme  cette  Mcmoî-, 
rigueur  continuelle  dont  il  ufoit  à  l'égard  ^*^^^* 
de  lui-même  ,  embarafToit  &  affligeoit  mont. 
{es  Frères  -,  il  y  en  eût  un  qui  lui  dit  un  '^^^^  7i 
jour  qu'il  avoit  trouvé  dans  Thiftoire  Ec- 
clefiaftique  un  exemple  qui  fèmbloit  fait 
exprés  pour  refbuare  toutes  Ces  diffi- 
cultez. 

Sur  cela  il  lui  lût  qu'un  Solitaire  dont 
la  vie  avoit  été  également  auftere  &  édi- 
fiante ,  &  qui  étoit  regardé  de  tous  fes 
Frères  comme  un  modèle  de  vertu ,  étant 
tombé  malade  dans  la  vieilleflè ,  (è  vît 
obligé  d'ufer  de  quelques  foula gemens 
au'iiavoit  jufques  alors  toujours  refii- 
[ez.  Comme  il  avoit  de  granas  fcrupules 
fîir  ce  qu'on  l'obligeoit  de  Ce  relâcher  de 

ion  ancienne  aufterlté  s  les  plus  éclaires^ 

V    •  •  > 
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dts  Percs  qui  vivoient  dans  le  defèrt  s'at 
{èmblerent  pour  refoudre  cette  difficulté. 
Ils  décidèrent  d'un  confentement  unani- 
me y  que  fi  ce  Solitaire  ufoit  des  foula- 
gemens  qu'on  l'obligeoit  de  prendre  par 
ce  qu'il  (ouhaitoit,  &  qu'il  s'y  portoit 
de  lui-même  ,  il  perdroit  aflùrément  la 
'  recompenfe  de  fo  anciennes  aufteritez , 
mais  que  s'il  no  le  faifoit  que  malgré  lui, 
avec  répugnance ,  &  par  la  feule  neceffi- 
té  ,  où  fes  infirmitez  le  reduifoient  3  il 
conferveroit  tout  le  mérite  de  fes  pre- 
miers travaux ,  &  n'en  perdroit  pas  la 
recompenfe  au  Jugement  de  Dieu. 

Un  exemple  fi  remarquable  ,  &  qui 
paroifToit  fait  exprés  pour  l'ancien  Abbé 
calma  pour  un  tems  fes  fcrupules  'ymais 
il  y  revenoit  enfin ,  &  il  fe  reprochoit 
toujours  la  moindre  condefcendence  > 
dont  il  étoit  obligé  d'ufèr.  On  ne  peut 
s'empccher  de  rapporter  à  cette  occafion^ 
qu'étant  un  jour  •  accablé  de  douleurs  fi 
violentes  qu  on  ne  pouvoit  le  changer 
de  fîmation  fans  les  renouveller  ,  com- 
me il  vit  que  ks  Frères  étoient  en  peine 
comment  ils  lui  feroient  prendre  un  peu 
de  nourriture,  f^ons  voilà  bien  empicheT^j 
leur  dit  -  il  ,  //  ny  a  qH*à  m* apporter  un 
morceau  de  pain  &  un  peu  dteau  de  cette 
fontaine  qui  coule  proche  a  ici  \  car  enfin  eet 
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fteji  rien  dt  avoir  vécH  dans  la  pénitence  fi 
ton  ny  perfevere  pas  jt^pjjHes  à  la  mort. 
Tels  furent  fes  fentimens  pendant  tout  le 
tems  qu'il  fut  à  rinfirmerie,  c'cft-à-dire> 
jufques  à  fa  mort. 

Si  quelqu'un  defiroit  fçavoir  de  quelle 
forte  il  y  regloit  (qs  journées ,  voici  ce 
qu'il  s'étoit  prcfcrit.  Il  fè  Jevoit  tous  les 
jours  à  deux  heures  &  demie  du  matin, 
il  alloità  la  Mefle  entre  trois  &  quatre, 
&  faifoit  oraifon  depuis  q'iatre  heures 
jufques  à  cinq  heures  &  demie  ,  enfuite 
il  difbit  Prime ,  puis  on  penfoit  fa  main, 
cela  ne  fe  faifoit  jamais  fans  lui  faire 
fbuffrir  de  tres-grandcs  douleurs ,  la  vio- 
lence do  la  fluxion  lui  ayant  confumé 
jufques  aux  nerfs  -,  à  fix  heures  il  répon- 
doit  aux  lettres  qu'on  lui  ftrivoit ,  ou 
s'occupoit  de  quelque  autre  manière  tou- 
jours utile  jufques  à  la  grande  Mellè  j 
a||)rs  il  difoit  ion  Office,  lifoit  le  nou- 
veau Teftament ,  &c  faifoit  oraifon  juf- 
ques à  fon  dîner.  Apres  dîner  il  lifoic 
1  ancien  Teftament ,  parloit  à  fes  Frères, 
ou  à  ceux  qui  venoient  du  dehors  pour 
le  voir.  A  trois  heures  il  fe  renfèrmoiti 
jufques  à  la  collation  ou  fbupé  des  Reli- 
gieux ,  &  s'occupoit  ou  à  revoir  ks  ou- 
vrages ,  ou  à  en  compofcr  de  nouveaux. 
A  iix  heures  6c  un  quart  il  fe  retiroit^ 

^         •  •  •  • 
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&  jufques  à  fon  coucher  il  ne  s'occupôîr 
plus  que  de  la  méditation  &  de  la  prière. 
Il  pafla  les  deux  ou  trois  premières  an- 
nées qu'il  fut  à  l'Infirmerie  à  compofer 
f^s  reflexions  fur  les  Evangiles.  Enfin , 
{es  douleurs  devinrent  fi  vives  &  fi  con- 
tinuelles ,  8c  Ces  autres  infirmitez  au- 
gmentèrent de  telle  forte ,  qu'il  ne  lui  fut 
plus  pofliîble  de  fè  donner  à  la  compofî- 
tion.  Il  paflbit  alors  une  bonne  partie 
de  fort  tems  à  reciter  des  Pfeaumes.  Tous 
les  jours  il  difoit  le  Pfeautier  tout  entier. 
Mais  ce  que  l'on  ne  pouvoit  aflez  admi- 
rer y  étoit  la  prefence  d'efprit ,  le  juge-- 
menc  ,  la  douceur  &  la  paix  du  cœur 
qu'il  conferva  ju/ques  à  la  mort.  C'eft 
ainfi  que  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe  a 
pafle  les  ciftq  ou  fix  dernières  années  de 
là  vie ,  toujours  dans  les  maladies  ,  tou- 
jours dans  les  douleurs  ,  &  toujours  oc- 
cupé de  Dieu ,  fans  prefque  rien  rclâclier 
de  fa  pénitence. 

Que  fi  Ton  fait  reflexion  à  la  vie  qu*on 
vient  de  décrire  ,  on  ne  fera  pas  diffi- 
culté d'avoiier  qu'elle  eût  été  tres-rudc 
pour  un  homme  bien  fain  ,  &  dans  la, 
force  de  l'âge.  C'efl  ce  qui  fait  qu'on  a 
de  la  peine  à  comprendre  comment  un 
homme  accablé  du  poid  de  l'âge  3  livri 
à  des  douleurs  ôc  à  des  maladies  contlr. 
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tiuelles  a  pu  le  foûtenir  fî  long  -  tems'  ; 
c'eft  ce  qui  paflè  les  forces  de  la  nature, 
mais  c'eft  le  propre  de  la  grâce  de  nous 
foûtenir  dans  nos  infirmitez  ,  &  de  fup- 
pléer  par  la  vigueur  de  Tefprit  à  ce  qui 
manque  du  cote  du  corps. 

Cependant  malgré  tant  de  maux  donc 
l'ancien   Abbé   étoit  comme  accablé, 
il  joUiflbit  d  une  paix  profonde  ,  &  de 
cette  heureufè  tranquilicé  que  le  Saint- 
Efprit  feul  peut  produire  dans  les  cœurs. 
Dieu  continuoit  a  être  (èrvi  dans  la  Trap- 
pe avec  cette  pureté  Se  cette  (implicite 
qui  font  les  fruits  de  l'innocence  con- 
servée ou  reparée  par  la  pénitence  y-  la 
charité  Se  le  mépris  du  monde  regnoic 
plus  que  jamais  parmi  les  Frères  -,  l'eipric 
de  pénitence  prenoittous  les  jours  de  nou- 
velles forces ,  &  une  mort  precieufe  de- 
vant Dieu  couronnoit  enfin  les  travaux 
de  ces  faints  Solitaires.  Les  deux  Abbez 
vivoient  dans  une  intelligence  parfaite  -y 
une  déférence  mutuelle  y  une  eftime  ré- 
ciproque les  uniflbit,.  &  ils  nepenfoienc 
[u'à  leur  propre  fantification ,  &  à  celle 
[e  leur  Frères.  Heureux  état  s'il  eût  duré 
long-tems  ?  mais  il  n'eft  rien  de  ftable  en 
ce  monde ,  où  plutôt  la  pénitence  conti- 
nuelle de  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 
ievoic  être  confommée  par  la  patience  ^ 
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&  par  de  nouvelles  conrradicStions. 

On  ne  peut  à  cette  occafîon  s'empê- 
cher d'admirer  les  voyes  de  Dieu  y  rien 
ne  lui  coûte  quand  il  s'agit  de  la  fantifi- 
cation  ,  &  de  la  confommation  de  Ces 
Elus. 

Une  révolution  fubite  renverîè  un 
grand  Etat ,  ou  en  change  la  face  ;  c'eft 
un  particulier  que  Dieu  veut  fantifier. 
Une  Herefie  ,  un  Schifme  déchire  l'E- 
glife  >  il  y  fait  des  ravages  qui  ébran- 
lent jufques  aux  colomnes  qui  en  font 
l'ornement,  &  l'appui  ,  c'eft, dit  TA- 
pôtrc ,  afin  que  les  Elus  étant  éprouver 
&  purifiez  ,  parviennent  enfin  à  la.  gloire 
^i  leur  eft  préparée  j  tout  eft  pour  les 
Predeftinez  ,  ajoute  - 1  -  il ,  tout  eft  fiib^ 
prdonné  à  leur  confommation  >  &  quand 
leur  nombre  fera  rempli,  on  verra  de  nott* 
Ifcauxcieux,  &  une  nouvelle  «çrre^ 


^> 
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CHAPITRE    ,VIIL 

'Mon  de  Dom  Zoz^me  fuccejfeur  de 
P ancien  Ahbé.  il  a  recours  k  la 
bonté  du  Roy  qui  lui  accorde  l^Ab- 
baye  four  un  de  fes  Religieux. 

LA  înort  de  Dom  Zozime  fut  la 
première  marque  à  laquelle  l'ancien 
Abbé  reconnut  que  Dieu  lui  préparoit 
de  nouvelles  épreuves  :.  il  joiiiflbit  d'une 
parfaite  fanté ,  &  continuoit  à  s'exercer 
dans  les  travaux  de  la  pénitence  lorfqu'iï 
fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne  5  elle- 
devint  en  peu  de  tems  fi  contagieufe  > 
qu'on  fut  obligé  de  le  mettre  dans  un  bâ- 
timent éloigne  du  Dortoir  ,  &  qu'il  ne 
fut  pas  permis  à  fes  Religieux  de  l'aller 
vifitcr.  Quelques  Convers  furent  deftiner 
pour  le  fervir,  c'efl:-à-dire /qu'ils  fe  dé- 
voilèrent à  la  mort ,  tant  il  etoit  dange- 
reux de  l'approcher. 

Ce  fàint  Religieux  reconnut  bien-tôc 
que  fa  mort  n'étoit  pas  éloignée ,  il  reçût 
les  derniers  Sacrcmens  de  l'Eglifc  y  Se 
mourut  en  peu  de  jours  avec  tous  les  feu-^ 
ttmens  de  pieté  ,  qu'on  avoic  lieu  d'at- 

L  vj. 
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tendre  d  une  vie  auflî  édifiante  que  ît 

fienne. 

Ce  fut  une  perte  terrible  pour  le  Mo- 
naftere  ;  Tancien  Abbé  l'avoit  formé  à 
la  plus  haute  vertu  3  il  étoit  pénétré  die 
ion  efprit  &  de  fès  fcntimens  ,  fa  con- 
duite efloit  la  même,  &  bien  loin  de  pen- 
fèr  y  comme  il  arriva  depuis  à  fe  faire 
une  réputation  aux  dépens  de  la  fienne,. 
il  mettoit  toute  fa  gloire  à  paflèr  pour  fon 
liifciple ,  &  à  être  fon  imitateur. 

Par  cette  mort  l'anden  Abbé  fè  yk 
dans  de  nouveaux  embaras  ,  l'Abbaye 
retoumoit  naturellement  en  Commende  'y 
par  la  nomination  des  deux  derniers  Ab- 
bez  elle  n'avoit  été  que  fîifpenduë ,  &  il 
étoit  d'autant  plus  cfelicat  de  demander 
au  Roy  l'Abbaye  en  Règle  pour  la  trof- 
fiéme  fois  ,  que  cette  demande  pa-^ 
roifïbit  contraire  aux  droits  de  fà  Ma- 
jefté. 

Cette  difficulté  étoit  fîiivie  d'une  autre  j 
on  efperoit  tout  de  la  bonté  du  Roy , 
&  on  ne  doutoit  pas  que  pour  le  choix 
d'un  fuccefleur  ,  il  ne  s'en  rapporta  à 
celui  de  Tancien  Abbé.  Ce  choix  n'étoit 
pas  aifé  à  faire.  A  la  vérité  il  ne  man- 
quoit  pas  à  la  Trappe  d'excellens  Reli- 
gieux remplis  de  pieté  ,  &  en  état  db 
fcûtenir  par  leur  exemple  la  pénitence  St 


^E   t  A  Tra  p  PI.  L/v.  V.    15/ 

la  difcipline  qui  y  avoit  été  établie  -,  mais 
Ja  plupart ,  ou  étoient  plus  propres  à 
être  conduits  qu'à  conduire  ,  ou  leur  hu- 
milité leur  donnoit  un  fi  grand  éloigne- 
ment  des  dignicez  3  qu'il  n  etoit  pas  aifé 
de  Iç  fiirmonter.  De  plus  y  l'ancien  Abbé 
ctoit  convaincu  que  le  talent  de  la  pa- 
role ,  &  de  l'exhortation  étoit  eflcntiel 
à  un  Supérieur ,  felon  cet  avis  de  t' Apô-  xuc?c.» 
tre  ,  f«  il  /bit  capable  et  exhorter  félon  la 
faine  doEirine  ^  &  de  convaincre  ceux  qni 
$*y  oppofent.  Mais  il  fçavoit  auflî  que  te 
grand  fîlence  que  l'on  earde  à  la  Trappe, 
&  l'éloignemenc  des  tondions  Ecclena- 
ftiques  où  Ton  y  vit ,  ne  favorifoit  pas 
ce  talent  ,  &  redûifbit  fon  choix  à  un 
petit  nombre  de  fîijets ,  à  l'égard  defquek 
il  n'eft  pas  difficile  de  fe  tromper.  Ce- 
pendant il  étoit  queftion  de  choifir  ,  & 
d'avoir  un  fùjet  tout  prêt  à  prefentcr  au 
Roy ,  au  cas  que  (a  Majefté  voulut  bien 
s'en  rapporter  à  lui  pour  le  choix  du  fuc- 
eefleur  de  Dom  Zozime. 

Dans  cet  embaras  il  eût  recours  à  fa 
prière  ,  &  il  difoit  fouvent  à  Dieu  avec 
une  grande  ferveur  comme  les  Apôtres: 
Faites-nOHS  connoitre  ,  Seignenr  ^  celni  ^ftc 
vous  av€\  voHS-meme  choifi.  Après  cette 
précaution  fi  neceflaire  par  le  choix  des 
Supérieurs  Ecclefiaftiques  Qc  Monaftn- 
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ques ,  il  jctra  les  yeux  fur  Dom  Françoî* 
Armand.  Il  n'y  avoicpas  long-tems  qu'il 
ctoit  à  la  Trappe  ;  mais  il  avoir  pafle 
une  partie  de  fa  vie  dans  un  ordre  des 
plus  aufteres  de  l'Eglife  ^  &  depuis  qu'il 
s'étoit  retiré  à  la  Trappe  il  y  avoit  vécut 
d'une  manière  qui  donnoit  lieu  de  tout 
cfperer  de  fa  vertu.  Déplus,  il  avoit  le 
talent  de  la  parole  ,  fès  exhortations 
étoîent  vives  &  touchantes.  Dom  Zozi- 
me  Tavoit  établi  Prieur  de  la  Trappe  ua 
peu  avant  fa  mort ,  &  il  s'aquittoit  de 
cette  charge  d'une  manière  qui  le  faifbit 

{'uger  digne  d'une  plus  grande.  Mais 
'ancien  Abbé  en  fe  réglant  fur  l'avis  de 
fàint  Paul  dont  on  a  parlé  »  Qu'il  fih  ca- 
pable et  exhorter  félon  la  faine  OoÙrwe  ,  n'a- 
voit  pas  peut  -  être  fait  afièz  d'attention 
à  cette  règle  de  l'Apôtre  ,  qu'il  ne  faut 
point  choifîr  pour  les  Prelaturcs  un  hom- 
me nouvellement  converti  ,  ou  plûtôc 
lèlon  la  remarque  qu'on  a  faite  \  comme 
rien  ne  coûte  à  Dieu  lorfqu'il  s'agit  de  la 
fantifîcation  de  fès  Elus  ,  il  permit  que 
l'ancien  Abbé  fè  trompa  dans  fbn  choix, 
afin  que  l'humiliation  qu'il  en  dévoie  re- 
cevoir y  acheva  de  le  purifier  des  taches 
Îu'il  auroit  pu  contrader  parmi  les 
)uanges  qu'il  rccevoiu  de  tous  côtez^ 
Quoy  qu'il  en  foit  ,   Dom  François 
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'Arroand  fut  celui  que  lancien  Abbé 
choifit  pour  fiicceder  à  Dom  Zozime. 

Ce  choix  fait ,  Tancien  Abbé  s'adrefïi 
à  la  Diîcheflè  de  Guifè  ,  &  la  pria  de 
Içavoir  du  Roy ,  s'il  agréeroit  qu'on  lui 
prefênta  un  Religieux  de  la  Trappe  pour 
îiicceder  à  Donx  Zozime.  Cette  Prin- 
celle  qui  avoit  pour  l'ancien  Abbé  une 
extrême  vénération ,  &  qui  entroit  vive- 
ment dans  tous  les  intérêts  de  la  Trappe> 
fut  auffi-tôt  le  propofer  au  Roy. 

Ce  grand  Prince  fcntiii  bien  la  confe- 
quence  à  laquelle  cette  troifîéme  nomi- 
nation pouvoit  tirer  >  mais  iâ  pieté  rem- 
porta furfes  propres  intérêts  -,  il  voulut 
Içavoir  (ur  qui  l'ancien  Abbé  avoit  jette 
les  yeux  >  &  comme  il  eût  appris  que 
c'étoit  fur  Dom  François  Armand  ,  il 
lui  donna  l'Abbaye  de  la  Trappe  v  k 
Pape  accorda  les  Bulles  ,  &  M.l'Evê- 

3ue  de  Secs  le  benii  le  vingt -unième 
'Odobre  de  Tan  mil  fix  cent  quatre-r 
vingt  -  feize. 
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CHAPITRE     IX. 

2)om  F rançoif  Armand  nouvel  Ab^ 

bé  de  la  Trappe  s*  éloigne  de  la 

conduite  de  l* ancien  Aobé.  Il  ar^ 

.  rive  tant  de  chofes  qu*il  fe  croit 

oblige  de  donner  fa  dèmij/îon^ 

LE  nouvel  Atbé  après  avoir  pris 
poflèflîon  de  l'Abbaye  ,  ne  fut  pas 
ïong-tems  {ans  changer  de  conduite.  Il 
cft  peu  de  vertu  à  l'épreuve  des  digniccz. 
Tel  fe  fèroit  fantifie  dans  l'état  d'infé- 
rieur ,  qui  fe  perd  dans  la  fiiperioritê. 
Dom  François  Armand  n'eût  pas  plutôt 
fait  reflexion  qu'il  occupoit  la  place  d'u» 
auflî  grand  homme  que  l'ancien  Abbé, 
qu'il  crût  qu'il  en  avoit  les  lumières  & 
Xt  mérice ,  &  peut-être  même  qu'il  crue 
le  furpafler.  Bien  loin  de  s'attacher-  à  fis 
fcntimens ,  &  à  fa  conduite,  il  n*eûtplus 
que  des  idées  magnifiques ,  &:  des  vûësr 

Sarticulieres.  Il  reçût  un  grand  nombre 
e  Religieux  contre  le;fentiment  de  l'an- 
cien Abbé  ,  qui  ne  croyoit  pas  qu'on 
dût  furcharger  la  maifon ,  &  ne  fongca- 
]^s  qu'à  s'^endre  ,.  à  faire  de  nouv^caux? 


r 
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établiflemens,  &  pour  ainfi  dire^  de  nou- 
velles colonies  des  Religieux  de  la  Trap- 
pe y  ce  fut  ce  qui  le  fit  refoudre  d'en  en- 
voyer à  Lettrée,  &  de  les  y  établir  (ans 
Lettres  patentes  ,^  &  (ans  en  avoir  eu  Ta- 
çrément  du  Roy.  Comme  cette  entreprife 
etoit  contre  Tufage  confiant  du  Royau- 
me 3  qui  ne  permet  pas  de  faire  de  nou- 
veaux établiflemens  fans  la  permiflîon 
de  fa  Majefté  y  il  fut  obligé  de  rapeller 
fes  Religieux ,  &  de  remettre  les  chofès  itfy^n 
dans  l'état  où  il  les  avoit  trouvées. 

On  a  vu  fur  la  fin  du  Livre  précèdent 
la  prudence  &  la  douceur  avec  laquelle 
l'ancien  Abbé  s'étoit  conduit  dans  la 
diredion  de  l'Abbaye  des  Clairets  j  le 
nouvel  Abbé  n'en  ula  pas  de  même,  & 
il  porta  les  chofès  à  de  fi  grandes  extrc^ 
mitez  y  qu'on  fii»  obligé  d'avoir  recours 
au  Vifiteur  de  la  Province  pour  rendre 
le  calme  à  ce  Monaftere ,  &  pour  y  re- 
mettre les  chofcs  fur  le  même  pied  oà 
l'ancien  Abbé  les  avoit  mifes. 

Pour  "ce  qui  eft  du  dedans  de  la  Trap- 
pe,  il  y  maintenoit  la  difcipline  établie, 
mais  il  étoit  aifc  de  s'appercevoir  qu'elle 
ne  fèroit  pas  long-tems  fans  altération. 
Il  honoroit  l'ancien  Abbé  en  fa  prefence, 
&  quand  il  y  avoit  des  témoins ,  &  par- 
ticulierçmenc  du  dehors  ^  il  avoit  en 
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apparence  de  grandes  déférences  pour  Itû 
en  fa  prefence  ,  en  fon  abfènce  il  en  par- 
loit  avec  mépris  ,  comme  fî  (a  réputa- 
tion n'eût  pu  s'établir  que  fur  la  ruïnc 
de  celle  de  l'ancien  Abbé.  Cette  con- 
duite fcandalifa  bien  des  gens  y  on  lui  en 
fit  des  reproches  -,  mais  qiund  la  prc- 
fbmption  s'eft  une  fois  emparé  de  l'efprit, 
on  s'oublie  aifémenu  de  (es  devoirs,  une 
faute  jette  dans  une  autre  y  ou  Ton  ne  fc 
reconnoît  point  ,  ou  l'on  fe  reconnoic 
trop  tard. 

L'ancien  Abbé  qui  n'avoit  rien  perdu 
de  fes  lumières  ni  de  fon  attention  au 
bien  de  fon  Monaftere  ,  s'apperçût  le 
premier  qu'il  s'étoic  trompé  dans  fon 
choix  î  il  en  verfoit  continuellement  des 
larmes  devant  Dieu,  &  laconfufîon  qu'il 
en  refïèntoit ,  lui  caufoit  une  humiliation 
qui  ne  peut  être  bien  exprimée  que  par 
ceux  qui  l'ont  reflènti.  I^ie  les  lumières  des 
hommes  font  courtes  ,  fè  difoit-il  3  f*^  Us 
apparences  font  trompenfes  ,  ahilefl  difficile 
Àe  bien  di^inguer  le  vray  ae  V apparent  ? 
Non  y  il  ny  a  ijHe  celni  qui  fonde  les  cœurs 
qni  ne  pHiffe  fe  tromper  au  choix  yn* il  fait 
des  hommes.  L'humiliation  que  reflèntoit 
l'ancien  Abbé  n'étoit  pas  fa  plus  grande 
peine ,  il  comprenoit  toutes  les  fiiitcs  du 
mauvais  choix  qu'il  avoit  fait ,  le  prc- 


DB  LA  Trappe.  Lîv,  V.  259 
fènt  l'affligeoic,  Tavcnir  ne  lui  prefentoit 
que  des  objets  accablans  ,  &  fa  fîruation 
étoit  d'autant  plus  terrible,  qu'il  n*ofbit 
s'en  ouvrir  à  perfonne ,  &  qu'il  n'y  a  voit 
fur  la  terre  aucune  confolation  pour  lui, 
Ainfi  il  étoit  tourmente  dans  fon  corps 
par  les  douleurs  les  plus  vives ,  &  dans 
ion  efprit  par  tout  ce  que  la  confufion 
&  la  crainte  ont  de  plus  fenfible  &  de 
plus  affligeant,  C'eft  ainfi  que  Dieu  pu- 
rifie fès  Elus  des  moindres  taches,  parce 
que  rien  de  fouillé  ne  peut  entrer  dans  le 
Royaume  des  Cieux,  Dans  cet  état  d'affli- 
&\or\  &  d'humiliation  ,  l'ancien  Abbé 
n'avoit  recours  qu'à  Dieu ,  il  avoir  tou- 
jours les  yeux  fur  l'Image  de  Jésus 
crucifié  5  il  n*avoîtpoint  d'autre  confo- 
lation dans  fes  fbûffrances  que  de  penfcr 
fbuvent  à  celles  de  ce  premier  des  Elus, 
&  de  ce  chef  des  preddftinez.  Et  il  avoit 
toujours  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur 
ces  paroles  du  Sauveur  ,  //  fallait  ejne  le 
Chrifl  fotijfrk ,  &  qnil  entra  auffi  dans/à 
gloire. 

Dans  cet  état  de  defolation ,  il  n'efl 
rien  dont  on  fbit  plus  tenté  que  de  fè 
défier  de  la  Providence.  L'ancien  Abbc 
ne  perdit  rien  de  fà  confiance  en  Dieu  3 
il  efpera  toujours  qu'il  n'abandonneroit 
pas  fon  ouvrage  ^  lors  même  qu'il  fem- 
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bloit  n'avoir  plus  rien  à  cifoerer.  Dieu 
ne  trompa  point  l'attente  cfe  (on  (èrvi- 
teur  :  Il  arriva  enfin  tant  de  chofes  û, 
humiliantes  pour  le  nouvel  Abbé  ,  &  fi 
capables  de  Je  confondre ,  qu'il  crût  qu'il 
n'a  voit  point  d'autre  parti  a  prendre  que 
de  fe  démettre  de  T  Abbaye  ,  &  de  pro- 
curer lui-même  rétablifTemcnt  d'un  au- 
tre Abbé. 

La  furpri{è  de  l'ancien  Abbé  fut  ex- 
trême lorfqu'il  lui  en  vint  faire  la  pro- 
f)ofition  -y  il  reconnût  dans  cette  occafion 
e  doigt  de  Dieu ,  &  que  s'il  permet  qoe 
lès  Elus  foient  tentez ,  il  ne  (oufFre  ja- 
mais qu'ils  le  fbienc  audelà  de  leurs  for- 
ces i  cependant  comme  il  fçavoit  les  fâ- 
cheux retours  aufquels  de  pareilles  refo- 
lutions  (ont  fujettes  ^Hll  approuva  ie  def- 
fein  du  nouvel  Abbé  ,  mais  il  lui  dit 
qu'il  y  devoit  penfer  devant  Dieu  ,  & 
que  de  fbn  côté  il  le  prieroit  de  leur  faire 
connoître  fà  volonté.  Le  terme  qu'ils 
avoient  pris  étant  expiré,  le  nouvel  Abbé 
vint  trouver  l'ancien  ,  &  hii  dit  ,  que 
tout  confideré  il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  que  de  donner  Ùl 
démiflîon  :  En  effet ,  il  la  lui  donna  à 
U.  le     l'heure  même  ,  il  le  pria  de  l'envoyer  à 
dc*Noan-  ^*  l'Archevêque  de  Paris,  pourlapre- 
Us.  °**  '  Icnter  au  Roy  ,  &  de  l'accompagticç 
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(i'une  de  fes  lettres.  L'ancien  Abbé  qui 
fçavoit  mieux  que  perfonne  les  raifons 
qu'il  avoit  d'en  ufèr  comme  il  faifoit , 
reçût  fa  démiflîon ,  &  lui  promit  d'en 
ufer  félon  fes  intentions  ;  en  effet ,  la  dé- 
miflîon fat  auflî-tôt  envoyée  à  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris. 


%m 


CHAPITRE     X. 

%e  nouvel  Abbè  fe  ripent  d^ avoit 
donne  fa  dimij/îon.  il  fait  inu^ 
tilement  tout  ce  quUl  peut  peur  la 
ravoir. 

Quelque  deflein  qu'ott  eût  de  tenir 
(êcrette  la  démiflîon  dont  on  vient 
de  parler  ^  jufqucs  à  ce  qu'il  eût  plû  au 
Roy  de  donner  un  fucceflèur  au  nouvel 
Abbé  ,  le  bruit  s'en  répandit  aufli-tôt 
dans  le  monde  ,  il  y  fût  reçu  diverfe- 
nient  -,  tous  ceux  qui  ignoroient  les  rai- 
fons que  Dom  François  avoit  eiies  de 
renoncer  à  (à  dignité  ,  &  qui  faifbient 
le  plus  grand  nombre ,  ne  pouvoient  fe 
laflèr  de  lui  donner  les  plus  grandes 
loiianges.  On  difoit  qu'il  étoit  un  digne 
^ifçiple  dç  l'Abbé  de  Rancé  ^  &  qu'il 
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falloit  venir  à  la  Trappe  pour  y  voir  dd 
exemples  de  vertu  qui  ne  fè  trouvoient 
point  ailleurs.  L'ancien  Abbé  reçût  de 
tous  cotez  des  lettres  de  felicitation ,  & 
Dom  François  Armand  en  reçût  lui-mê- 
me un  fort  grand  nombre. 

Ses  amis  particuliers  en  jugèrent  au- 
trement ,  cette  démarche  leur  déplût  j 
comme  ils  en  ignôroient  les  véritables 
motifs ,  ils  l'attribuèrent  à  un  zèle  in- 
difcret ,  à  une  pieté  mal  réglée  3  en  un 
mot  y  ils  lui  en  écrivirent  en  ce  fens  ,  & 
n'oublièrent  rien  pour  le  porter  à  s'en 
repentir  &c  pour  l'obliger  à  redemander 
fa  démiflîon.  On  l'aflura  même  que 
pourvu  qu'il  ne  s'y  oppofa  pas  ,  on  fè 
faifoit  fort  de  la  ravoir  3  &  de  remettre 
les  chofes  au  premier  état.  Ces  lettres  ne 
purent  être  fi  fecrettes  que  l'ancien  Abbé 
n'en  fut  averti  ;  comme  il  jugeoit  d'au- 
trui  par  lui-même  3  &  qu'il  Içavoit  cçs 
véritables  motifs  qui  avoient  porté  Dom 
François  Armand  à  donner  fa  démiflîon  ; 
il  ne  pût  croire  d'abord  qu'il  fot  capable 
de  fe  repentir  d'une  bonne  adion ,  &  il 
crût  même  que  quand  il  en  feroit  capa-. 
ble  3  l'inutilité  de  ce  repentir  l'cmpê- 
cheroit  de  s'y  abandonner.  Il  apprit  ce-* 
pendant  quelque-rems  après  que  les  let- 
tres Se  Içs  follicitations  de  ies  amis  T 
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voient  ébranlé,  &  enfuite  qu'il  écoicre- 
folu  de  redemander  fa  démiflîon  &  de 
la  ravoir  à  quelque  prix  que  ce  fïic.  Com- 
me une  pareille  refolution  ne  pouvoir 
s'exécuter  fous  de  grands  inconveniens  , 
que  Dom  François  Armand pouvoit  pré» 
voir  plus  aifement  que  tout  autre  ;  l'an- 
cien Abbé  ne  pût  fe  perfuadçr  qu'il  fût 
capable  de  fc  jettcr  dans  de  pareilles  ex- 
tremitez.  Mais  il  n'eût  plus  de  lieu  d'en 
douter  lorfque  Dom  François  Armand 
vînt  le  prier  de  lui  redemander  fa  dé- 
mijflîon. 

Il  lui  dit  fur  cela  ,  que  tout  ce  qu'il 
avoit  d'amis  blâmoient  la  démarche  qu'il 
avoir  faite  ^  &  l'attribuoient  à  un  zèle 
peu  difcrct,  &  à  une  pieté  mal  réglée, 
&  quelques-uns  même  à  légèreté  &  à 
foiblcfle  d'efprit  ;  que  ces  jugemens  défà- 
vantageux  retomboient  en  partie  fur  lui- 
même  ,  puifqu'on  fçavoit  qu'il  l'avoit 
choifî  pour  fucccder  à  Dom  Zozime ,  8c 
qu'il  ne  faifbit  pas  de  façon  de  dire  que 
s'il  ne  fe  fût  pas  repenti  de  fbn  choix  ^ 
il  n'auroit  pas  approuvé  fa  démiflîon  ;r 

3u'ils  n'étoient  pas  obligez  de  perfifter 
ans  une  conduite  qui  les  déshonoroit 
tous  deux  ;  qu'en  un  mot  il  dcmeuroic 
d'accord  qu'il  avoit  été  un  peu  trop  vite 
dans  un  attaire  de  cette  importance  j  mais 
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.  qu'il  étoit  encore  tems  de  remédier  à  là 
faute  qu'il  avoit  faite.  Il  ajouta  qu*il 
avoit  été  averti  de  bonne  part  que  le 
voyage  de  la  Cour  à  Compiegne  avoifl 
empêché  M,  l'Archevêque  de  Paris  de 
parler  au  Roy  de  fa  démiflîon,  qu'elle 
etoit  encore  entre  fcs  mains  ,  &  que  s'il 
vouloit  bien  la  lui  redemander  ,  il  étoit 
alTuré  qu'il  la  lui  renvoiroit  àuffi-tôt. 

Cette  propofition  furprit  &  affligea 
l'ancien  Abbé  au  dernier  point  ,  il  en 
comprit  auffi-tôt  toutes  les  fuites  ,  &  il 
vit  bien  que  quelque  parti  qu'il  prft ,  il 
ne  pouvoir  éviter  de  fè  jetter  dans  de 

grands  inconveniens.  Cependant  comme 
prenoit  toujours  le  parti  de  la  jufti- 
ce ,  &  que  les  motifs  qui  lui  avoicnt  fiiit 
approuver  la  démiflîon  de  Dom  Fran- 
çois Armand  ,  ne  pouvoient  être  plus 
prefTans  ;  il  répondit  au  nouvel  Abbe. 

Que  bien  loin  que  fa  démiflîon  lui 
eût  fait  aucun  tort  dans  le  monde  ,  elle 
lui  avoit  fait  un  honneur  infini  5  que  * 
comme  on  en  ignoroiti  les  motifs  on  Ta- 
voit  regardée  comme  une  adion  de  la 
plus  éminente  vertu.  Qu'il  fçavoit  lui- 
même  combien  on  lui  en  avoit  écrit  de 
lettres  de  felicitation.  Que  de  fe  repentit 
d'une  démarche  fi  édifiante  marqueroit 
yeritablement  une  légèreté  &  une  foi- 

blefTe 
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î>lcflc  d'efpric  qui  ne  fe  pouvoit  excufer» 
Qu'en  fon  particulier  le  jugement  des 
hommes  le  touchoient  fort  peu  ,   que 
quand  on  étoit  bien  pénétré  du  compte 
qu'on  avoir  à  rendre  au  Jugement  de 
J  B  s  u  s-C  H  R  I  s  T  3  on  comptoit  pour 
rien  tout  ce  que  le  monde  pouvoit  pen- 
fèr  ;  qu'il  étoit  furpris  de  le  voir  fî  fen- 
fible  à  fà  réputation  ,  lui  qui  n'étoit  venu 
à  la  Trappe  que  pour  mourir  au  mon- 
de 3  en  mcprikr  les  jugemens  ,  &  pour  y 
embraflcr  toutes  les  humiliations  dont  on 
y  fait  profcfGon  y  qu'en  un  mot  il  le  prioit 
de  regarder  toutes  les  penfées  qui  lui  pou- 
voient  venir  de  rentrer  dans  la  dignité 
qu'il  avoir  quitté  comme  une  des  plus 
violentes ,  &  des  plus  dangereufes  tenta- 
tions qui  lui  pût  arriver. 

Comme  le  nouvel  Abbé  avoir  pris  fon 
parti  3  Se  qu'il  vouloit  à  quelque  prix  que 
ce  fut  r' avoir  fa  démiffion  ,  tout  ce  que 
l'ancien  Abbé  lui  pût  dire  ne  fit  aucune 
imprefïion  fur  fon  efprit  y  il  perfîfta  à  le 
prefïèr  de  redemander  fa  démiflîon. 

Alors  l'ancien  Abbé  lui  remit  devanii 
les  yeux  les  motifs  qui  l'avoient  porté  à 
renoncer  à  fa  dignité  ^  il  le  fit  {ouvenir 
combien  il  s'en  etoit  jugé  lui-même  in- 
digne -,  il  le  pria  de  faire  reflexion  que 
pcrfonne  ne  lui  avoij;  fuggeré  la  démai> 
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che  qu'il  avoir  faite,  qu il  s'y  étoic  pof-* 
té  de  lui  -  même  ,  que  lorfqu  il  etoitr 
venu  lui  en  faire  la  propofition ,  il  l'a-» 
voit  prié  d'y  bien  penfer ,  qu'ils  étoiénc 
pour  cela  convenu  d'un  terme  auquel  il 
devoit  lui  rendre  fa  dernière  réponfè, 

Îu  il  étoic  revenu  de  lui-même  le  prier 
'accepter  fa  démiffion  ,  de  l'envoyer 
à  M.  l'Archevêque  ,  &  de  Tapuyet 
d  une  de  Ces  lettres ,  que  quelque  refolu- 
tion  qu'on  eût  prife  de  garder  le  fecret,' 
le  bruit  s'en  étoit  répandu  ,  que  tout  le 
monde  en  étoit  informé ,  qu'après  cela  il 
ne  pouvoir  pas  comprendre  comme  il 
pouvoir  s'abandonner  à  un  repentir ,  qui 
ne  pouvoit  que  le  couvrir  de  confufion. 
Quelques  preflantes  que  fuflent  les  re-» 
moncrances  de  l'ancien  Abbé  ,  Dom 
François  Armand  ne  pût  fe  refoudre  à 
s'y  rendre  -,  il  fit  de  nouvelles  inftances, 
&  il  lui  fit  voir  les  confequences  d'ua 
refiis  auffi  obftiné  que  le  fien.  L'ancien 
Abbé  n'en  rabatit  rien  de  fa  fermeté  ; 
Enfin ,  pour  ôter  à  Dom  François  Ar- 
mand l'efperance  d'obtenir  par  {es  im- 
portunitez  ce  qu'il  demandoit ,  il  lui  dit, 
•qu'il  avoir  été  toute  fa  vie  ennemi  de 
I  injuftice  ,  que  lors  même  qu'il  étoit 
dans  le  monde ,  tous  les  avantages  qu'on 
eût  pu  lui  offrir  ,  n'auroient  pas  ét^ 
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capables  de  le  gagner  fur  un  point  qui  na- 
turellement lui  faifoit  horreur  j  qu'ayant 
vécu  fi  long-tems  au  fervice  de  Dieu  , 
prêt  à  comparoître  au  Tribunal  de  Je-  * 
«us -Christ,  rien  ne  feroit  capable 
de  lui  feire  faire  la  moindre  chofe  qui 
pût  être  contre  fa  confcience.  Comme 
ces  dernières  paroles  firent  comprendre 
au  nouvel  Abbé  que  rien  n'éroit  capable 
d'ébranler  la  fermeté  de  lancien 3  il  le 
quitta  bien  refolu  de  ne  rien  épargner 
pour  venir  à  bout  de  fa  prétention. 

L'ancien  Abbé  fe  voyant  fèul  ,  eût 
recours  à  Dieu ,  fon  refuge  ordinaire  j  il 
le  pria  de  confondre  les  projets  du  nou- 
vel Abbé ,  ou  plutôt  de  lui  changer  le 
cœur ,  &  de  le  rappellerpar  fa  grâce  aur 

J)remiers  fèntimens  qu'il  avoir  bien  voulu 
ui  infpirer. 

Comme  il  étoit  occupé  de  ces  penfées, 
qu'il  reDaffoit  dans  Tamertume  de  fon 
cœur  y  le  mauvais  choix  qu'il  avoit  fait 
en  la  perfbnne  de  Dom  François  Ar- 
mand ,  &  qu'il  s'en  confondoit  devant 
Dieu  V  deux  Religieux ,  qui  étoient  pref- 
que  les  feuls  d'un  fl  grand  nombre  que 
le  nouvel  Abbé  avoit  pu  gagner  ,  le 
vinrent  trouver  ,  ils  lui  reprefenterent 
les  fuites  fâcheufès  du  refus  qu'il  faifoit 
au  nouvel  Abbé  5  ils  lui  dirent  qu'il  étoitt 

Mij 
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refolu  de  ravoir  fa  dcmiflîon  même  mal- 
gré lui  3  qu'apparemment  on  ne  la  lai 
rcfufèroit  pas  ,  qu'en  paroiflant  ainfi 
oppofcz  ,  cela  feroit  à  fa  réputation  de 
là  Trappe  un  tort  irréparable  ,  qu  on  fe- 
roit tente  de  fçavoir  la  ^  raiibn  qui  les 
avoient  divifèz  ,  que  leurmefîntelligencc 
mettroit  enfin  le  trouble  &  la  divi/îon 
dans  la  Communauté  ,  qu  elle  alteroit 
cette  paix  qu'il  avoit  eu  tant  de  foin  d*y 
établir  &  d'y  conferver ,  que  la  divifion 
cntraîneroit  infailliblement  la  ruïne  delà 
difcipline ,  &  qu'il  auroit  le  dcplaifir  de 
voir  détruire  de  fon  vivant  un  ouvrage 
qui  lui  avoit  tant  coûté,  &  qui  avoit  donné 
tant  d'édification  à  T Eglife, qu'en  agif- 
fant  de  concert  on  éviteroit  tous  ces  in- 
convenicns  ,  qu'ainfi  ils  le  conjuroienc 
d'accorder  au  nouvel  Abbé  ce  qu'il  lui 
dcmandoit  avec  tant  d'inftance. 

L'ancien  Abbé  répondit,  que  Dom 
François  Armand  devoit  être  affez  per- 
fuade  de  fon  amitié  pour  n'avoir  pas 
befoin  d'interceffcurs  auprès  de  lui ,  qu'il 
n'accordcroit  à  porfonne  ce  qu'il  lui  au- 
roit rcfufé  à  lui-même  y  qu'on  ne  l'avoit 
point  follicité  de  donner  fa  démiffion  ; 
qu'il  s'y  étoit  porté  de  lui-même  après  ^ 
y  avoir  bien  penfé  ;  qu'il  fçavoit  mieux 
que  perfonne  ks  raifons  qui  l'avoient 
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potté  à  la  donner  -,  qu'il  ne  feroic  jamais 
rien  qui  pût  troubler  la  paix  &  la  bonne 
intelligence  qui  devoit  être  entr'eux  y  que 
la  Trappe  étoit  Touvragede  Dieu  ,  qu'il 
fçauroit  bien  le  confèrver  malgré  toutes 
les  ccyntradidions  des  hommes ,  &  toute 
la  rage  des  dénions  ,  qu'en  tout  cas  il  ne 
lui  fouhaitoit  de  réputation  &  de  durée, 
qu'autant  qu'il  étoit  expédient  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  &c  pourTedification  de 
1  EgUfe  5-  qu'il  voudroit  bien  pouvoir 
agir  de  concert  avec  le  nouvel  Abbé, 
qu'il  fe  reconnoiflbit  Ton  inférieur ,  mais 
qu'il  en  étoit  empêché  par  une  raifon 
uiperieure  &  indifp:nfable  ,  c'cft  qu'il 
agiroit  contre  fa  confcicnce  en  faifant  ce 
qu'il  fouhaitoit  de  lui  ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  permis  de  faire  foy  -  même  du  mal 
pour  empêcher  les  autres  d'en  faire. 

Cette  réponfe  ayant  été  portée  au  nou- 
vel Abbé  y  il  s'avifa  d'un  expédient  pour 
obtenir  ce  qu'il  defiroit  de  Fancien ,  qui 

Dit  f 
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nemis ,  &  de  faire  à  fes  perfecuteurs  tout 
le  bien  qui  dépendoic  de  lui  ;  caradere  Ci 
faint ,  fi  digne  d'un  difciple  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  qu'on  ne  comprend  pas 
,€ommc  un  Chrétien  ,  à  plus  forte  raifon 
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un  Religieux,  a  pu  fe  refoudre  à  s'en 
prévaloir  contre  lui.  Mais  Tambition  fiit 
toujours  la  plus  furieufe  de  toutes  les 
pariions ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint 
&  de  plus  inviolaole  y  rfeft  pas  capable 
de  l'arrêter.  Quoy  qu'il  en  foit ,  le  nou- 
vel Abbc  s'appliqua  à  lui  donner  tant 
de  chagrins ,  que  fiiivant  (es  maximes  il 
pût  le  réduire  à  fe  faire  une  obligation 
ce  confcicnce  de  lui  faire  plaifîr  j  projet 
terrible  que  Dieu  ne  manqua  point  de 
confondre ,  &  qui  n'eût  pas  tout  le  fuccés 
que  fon  autheur  s'en  ctoit  promis. 

Dés-lors  l'ancien  Abbé  accablé  de  dou- 
leurs dans  fon  corps ,  &  de  l'affliétion 
la  plus  fonfible  dans  fon  efprit ,  fo  vit  ré- 
duit prcfque  feul  dans  une  Infirmerie ,  à 
fè  nourrir ,  comme  parle  l'Ecriture  ,  du 
pain  de  fes  larmes.  On  trouvoit  à  redire 
aux  foulagemens  qu'on  étoit  obligé  de 
lui  donner ,  &  à  la  nourriture  qu'on  le 
forçoit  de  prendre  en  quelque  feçon  mal- 
gré lui-même.  Il  avoit  toujours  devant 
les  yeux  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  affli- 
geant,  &  il  étoit  perfocutê  en  fà  pcrfon- 
ne  &  en  celle  de  fes  amis.  Il  n'étoitpref- 
queplus  permis  de  l'aller  voir  y  ceux  qui 
tcmoignoient  pour  lui  de  l'attachement 
■&  de  la  conhdcration  devenoient  fiif- 
peéts  j  on  prenoic  des  mefùres  pour  les 


DE  laTrappe.  Liv.  V.  IJÎ 
éloigner.  Lo  nouvel  Abbé  parloir  lui- 
jmcmc  avec  mépris  de  l'ancien ,  comme  li 
fon  efpric  fe  fut  afïbibli  ,  &  qu'il  n'eûc 
cté  bon  qu'à  être  renfermé.  Dieu  le  pet- 
mettoit  ainfi  pour  achever  de  le  purifier, 
&  pour  effacer  en  lui  jufques  aux  moin- 
dres traces  du  vieil  homme. 

Enfin  3  les  chofes  furent  fi  loin  que  le 
public  en  fut  informe  y  fès  amis  s'en  allar- 
merenc ,  on  lui  écrivit  pluficurs  lettres , 
on  le  vint  voir  pour  s'informer  de  lui- 
même  de  la  vérité.  Il  fiilïîfbit  que  l'an- 
cien Abbé  en  demeura  d'accord  pour 
rendre  Dom  Armand  un  objet  d'horreur. 
Mais  il  aimoit  trop  les  fbuffranccs  &  les 
humiliations  pour  dire  la  moindre  chofe, 
xjui  pût  en  arrêter  le  cours.  Il  répondit 
toujours  qu'il  étoit  content  du  Pcrc 
Abbé ,  &  qu'on  le  traitoit  mieux  qu'il 
ne  mcritoit  $  on  apprit  cependant  la  vé- 
rité de  quelques  perfonnes  qui  demeu- 
roient  à  la  Trappe  -,  on  trouva  même 
certains  billets  écrits  durement  que  le 
nouvel  Abbé  avoit  envoyé  à  l'ancien  par 
les  deux  Religieux  qu'il  avoit  gagnez  ; 
ces  billets  fiirent  loin  ,  ils  nuifirent  beau- 
coup à  Dpm  François  Armand  ,  mais  il 
ne  le  fçût  que  quelque-tems  après. 

Il  continuoit  cependant  à  en  ufer  mal 
dvec  l'ancien  Abbé  -,  quand  il  crût  en 
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avoir  fait  aflez  pour  l'obliger,  fuivant  feJ    '■ 
maximes ,  à  lui  faire  plaifîr  ;  il  lui  fit  en- 
core propofer  de  fe  joindre  à  lui  pour    , 
ravoir  fa  démiffion.  L'ancien  Abhe  air    , 
moit  fes  ennemis  &  Ces  perfecuteurs,  mais    . 
il  aimoit  encore  plus  la  juftice ,  il  ne.ipût 
donc  fè  refoudre  à  l'accorder.  Sur  c^4:e- 
fus  le  nouvel  Abbé  imagina  un  expé- 
dient qui  devoit  apparemment  prQ4uire 
le  même  effet  ,  il  fut  trouver  lancien 
Abbé  ,  &  il  lui  dit,  que  puifquirhe- 
jugeoit  pas  à  propos  de  rcdcmande|_Éi" 
démiffion ,  il  n'y  vouloit  plus  peiïfer  "i 
mais  que  pour  empêcher  fcs  ennemis  d'en 
prendre  avantage  pour  contmuer  à  dé- 
chirer fa  réputation ,  il  le  prioit  au^moins 
de  lui  donner  un  certificat  de  fà^-con- 
duite  ,  qu'il  pût  oppofcr  dans  Tocca- 
fion  3  au  mauvais  jugement  qu'on  faifoit 
de  lui. 

L'ancien  Abbé  qui  prévît  les  încon- 
veniens  de  ce  certificat  fit  d'abord  diffi- 
culté de  le  donner ,  mais  Dom  François  . 
Armand  qui  le  vouloit  obtenir  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  le  menaça  de  Ce  porter 
a  de  fi  grandes  extremitez  ,  s'il  s'obfli- 
noit  à  le  lui  refiifcr ,  que  l'ancien  Abbé 
/bllicité  d'ailleurs  par  le  penchant  qu'il 
avoit  à  feire  du  bien  à  fcs  ennemis , 
le  lui  accorda  enfin  j  Se  même  en  des 
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termes  fort  honorables.  Le  nouvel  Abbé 
ne  reûc  pas  plutôt  obtenu  qu'il  crût 

3u'il  lui  tieildrôit  lieu  du  cônfentemenc 
e  TanGien  pbiir  avoir  fa  dértïiffion.  On 
ne  peut  paS^  diflnhuifer  qu  il  pôiivoit  tares- 
naturellement  produire  an  fi  mauvais 
effet ,  ôc  c'eft  ce  qui  faio  qu'on  a  de  la 
peine  à  comprendre  comme  l'ancien 
Abbé  fe  pût  refoudre  à  l'accorder.  Quoi- 
qu'il en  loit  3  comme  les  amis  de  l'an- 

•  cien  Abbé  appréhendèrent  les  fuites  fâ- 
cheufes  que  pouvoir  avoir  le  certificat  ; 
ils  fe  crurent  obligez  de  faire  fçavoir  à 
quelques  perfonnes  de  diftindion ,  dont 
on  connoiflbit  la  prudence  &  le  fecret, 
les  véritables  motifs  de  la  démiflîon  du 
nouvel  Abbé  i  leur  deflèin  étoit  qu'ils 

.  s'en  ferviflènt  pour  détruire  les  avanta- 

fes  que  Dom  François  Armand  préten- 
oic  tirer  de  fon  certificat. 


*TO^ 


K  V 
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CHAPITRE     XL 

'Suite  du  mhmefujet  fur  la  dèmiJIim 
de  JDom  iPran^ois  Armand.  Ze^ 
Jioy  nomme  à  l'Ahbaye  de  la 
Trafpe  un  Religieux  de  la  MaJ^ 
fin  choiji  far  l  ancien  Abbé.  Le 
Pape  accorde  les  Bulle  s. 'Conclu^ 
fion  de  cette  affaire.  '^^ 

QUand  les  amis  que  rancién  Abbé 
avoit  à  Paris  &  à  k  Cour  eurent 
appris  les  motifs  de  la  démiffiori'de  Dom 
François  Armand ,  ils  eureht|WKj>ein 
à  comprendre  qu'il  eût  p'u^'fë^ïefoiidre 
à  donner  un  certificat  auffi' 'honorable 
que  celui  qu'il  avoit  accordé  au  nouvel 
Àbbé.  Comme  on  enprévoyoit  les  in- 
conveniens  ,  on  lui  en  écrivit' ,  &  on 
lui  en  parla  avec  beaucoup''de  force. 
L'ancien  Abbé  répondit  que  les  circon- 
ftances  Tavoient  déterminé  ,  que  toun 
autre  qui  fe  /èroit  trouvé  dans  la  fitua- 
tion  ou  il  étoit  lorfqu'il  a  donné  le  cer- 
tificat ,  en  auroit  fait  autant  que  lui, 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  defefperer  le  nou- 
vel Abbé ,  ni  Texpoièr  aux  fiïites  ordi- 
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îiaircs  du  defefpoir  y  qu'il  avoic  peut- 
être  a^i  contre  la  prudence ,  mais  que  le 
falut  ci  une  ame  devoir  être  fî  cher ,  qu'il 
y  avoit  peu  de  chofes  qu'on  ne  dût  taire 
pour  l'empêcher  de  fc  perdre  \  qu'après 
tout  il  y  avoit  peu  d'hommes  qui  n'euf- 
fent  leurs  bons  endroits ,  que  c'eft  à  quoy 
il  avoit  eu  égard  en  donnant  le  certifi- 
cat. Cette  réponfè  ne  contenta  pas  les 
amis  de  l'ancien  Abbé  j  ils  trouvèrent 

3ue  dans  cette  occafion  il  avoit  trop 
onné  à  la  bonté  de  fbn  cœur  ,  &  au 
penchant  qu'il  avoit  à  faire  du  bien  à 
ïês  ennemis. 

Cependant  le  nouvel  Abbé  refolu  de 
tirer  tous  les  avantages  qu'il  pourroit  du 
certificat  qu'il  avoit  obtenu  y  partit  pour 
Fontainebleau  où  la  Cour  étoit  alors..  Il 
employa  tous  fcs  amis  pour  fè  maintenir 
dans  u  dignité.  Il  dit  y  qu'il  n'avoic 
donné  (a  dcmiflîon  que  parce  qu'on  lui 
avoit  perfuadé  y  que  le  Roy  ctoit  mé- 
content de  lui  y  fur  ce  qu'on  a  dit ,  qu'il 
s'étoit  paflc  à  Lettrée  y  que  tous  les  Re- 
ligieux de  la  Trappe  le  fouhaitoient  pour 
Abbé  ,  que  l'ancien  Abbé  même  l'en 
jugcoit  trcs-digne  ,  qu'on  n'en  pouvoic 
as  fouhaiter  utie  plus  forte  preuve  que 
e  certificat  qu'il  lui  avoit  donné  ;  qu'au 
ïdfte  depuis  ce  tems-là  fbn  efprit  étoit  fi: 

M'  vj. 


i 


\ 
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fort  beffe ,  qu'on  ne  pouvoir  plus  conu 
pter  fur  Ces  kntimens  ^  qu'on  lui  faifoir 
dire  Se  écrire  tout  ce  qu'on  vouloit  ^  que 
même  depuis  long-tems.il  n'écrivoic 
plus  y  &  qu'il  fe  fcrvoit  d'un  SçcretaiiTy 
qui  écrivoit  fouvent  en  (on  nopartout  le 
contraire  de  ce  qu'il  penfoit  ;  qu'a»  rcfta 
il  étoit  livré  aux  Janfèniftes  ^  dont  il  fm^, 
voit  dans  le  coeur  les  fentimcns  ,  ^fiUs 
étoient  accoutumez  de  gouvernep^âidaDÇ 
Trappe  fous  fon  nom  >  qu'il  fes  a:vléât'  > 
pour  ennemis ,  parce  qu'il  ne  poq^oit  ife*H  ■ 
refoudre  à  entrer  dans  leurs  fentimcns  y 
&  à  fe  laifler  gouverner  par  eux  cominft  ' 
l'ancien  Ahbe  avoit  fait  5  que  fa  fermetoi^' 
ne  les  accommodoit  pas ,  &"  que  c'étôir" 
Tmiigue  raifon  qui  les  portoiç  à  vouloin:. 
fe  détaire  de  lui  y  pour  mettre  un  hominc  - 
à  fa  place  dont  ils  puiTenc  diû)oftr,*?iIi 
ne  fe  contenta  pas  de  renouvcller.  cette^ 
accufation  que  l'ancien  Abbé  avoit  tant 
de  fois  détruite  9  il  l'écrivit  dejpujs  au 
R.  P,  Lucas  Jefùifte ,  &  s'efforça  de- la  ^ 
rendre  vray-femblablo  par  tous  les.iett,-  :.' 
droits  qui  la  pouvoient  colorer.   Mais'] m  1 
Dieu  permit  depuis  qu'il  défavoiia  cette!"* 
lettre  par  écrit ,  ce  qui  acheva  de  le  per^* 
die  de  réputation^ 

Les  amis  de  l'ancien  Abbé  ne  laiflè- 
rentpas  Dom  François  Armand fansre- 
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ipable  de  la  digi 
dans  laquelle  il  vouloirfe  maintenir  à 
qutflqut  prix  que  ce  fiit ,  étdit  qu'il  n'a- 
voit  jamais  pu  obtenir  de  lui  une  lettre 
pour  ravoir  fa  démiflîon ,  &  qu'il  la  lui 
avoit  tofùjouts  conftammcnt  refufée, 
coaiime  une  chofe  qu'il  ne  pouvoir  lui 
accorder  en  confcienee  5  qu'on  fçavoit 
d'ailleur^f'fes  fentimens  d'une  manière  à 
néà  pouvoir  douter  ,  &  qu'il  n'ignoroit 
pas  lui-^mêftte  qu'ils  ne  lui  étoient  pas  fa- 
vorables y  qu'il  ne  pouvoir  fans  une  in- 
figne  calomnie;  l'accufèr  d'avoir  l'efprit 
affoibli  \6c  de  fe  laifler  gouverner  par  .. 
Jes  Jânfenjftéfr  j.  qu'il  avoir  donné  imit:'.* 
de  prcuvcfs'du^cbntfaire,'  qu'une  pareill'ô 
accufatïdn  in-'âvôir  pas  là  moindre  appa- 
rence y  que  pour  ce  qui  eft  du  ccrtincat, 
il  fçavoit  par  quels  moyens  il  l'avoir  ob- 
tenu 5  quainfi  il  étoif  plus  capable  de  le 
couvrir  de  feonte  y  que  de  lui  procurer 
l'avantage  qu'il  en  prérendoit  rirer  5 
qu'enfin  les  motifs  de  fa  démiflîon  fiib- 
nftoicnt  toujours  ^  &  que  quand  il  vou- 
droit  fc  rendre  juftice ,  &  reprendre  Ces 
premiers  fèntimens  ,  il  ne  s'obftineroiç 
plus  à  vouloir  fe  maintenir  dans  une  char- 
geidoncil  s'étoit  lui-même  jugé  indigne^ 
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Comme  des  fcmiraeas  fi  oppofcz  qt*é- 
toientpas  aifez  à  concilier,  &quequoy 
qu'on  pût  dire  j  Dom  FrançoisriArmaaia 
t}ç,  Cq  ocfiftoit  point  de  Cl  pomrfiiit^rîlrle 
R.  P.  de  la  ChaifcGcMifefleur.jdt^.Hoy, 
pour  être  informé  de  la  vérité  d'une  «Wh 
niere  qui  ne  put  être  fufpede  y  &  dont 
il  pût  rendre  un  compte  exad:  à  fk  Ma- 
jefté ,  prit  le  parti  d'envoyer  upc^^r- 
ibnne  de  confiance  à  la  Trappe/  l\t\m 
donna  ordre  de  s'adrefler  diredem«tf(à 
l'ancien  Abbé  y  de  vérifier  par  lui-mêrtie 
ce  qu'on  difoit  de  ralfoiDliflèment  de 
fon  eforit ,  de  fçavoir  de  lui  Çcs\  fenti- 
mens  uir  l'afFaire  en  queftion ,  &  de  ies 
rapporter  par  écrit. 

Cet  homme  étant  arrivé  à  k  Trappe 
fiit  extrêmement  fiirpris  de  trouver  d^s 
l'ancien  Abbé  le  même  eiprit qu'on  avoû 
toujours  admiré  en  lui,  &fès  manières 
honnêtes  &  infinuantes  qui  lui  a  voient 
gagné  tant  de  cœurs.  Il  s'entretint  afleSc 
long-tems  du  fujct  pour  lequel  on  l'avoir 
envoyé  ;  l'ancien  Abbé  fit  mettre  /es 
fcntimens  par  écrit ,  les  fit  relire  &  ca- 
cheter en  la  prefence  ,  &  les  lui  remet- 
tant entre  les  mains  -,  P^ow  ponve^  ajfn^ 
^er  y  lui  dit-il ,  cfue  ce  font- la  mes  verita^ 
tles  fentimem  ,  &  cfiiiU  ne  mont  point  été 
f^ggereT^  Comme  ces  fentimens  n'étoient 


r. 
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"pas  favorables  aux  prétendons  du  nouvel 
Abbé  y  le  Roy  dont  une  des  principales 
atrentions  ,  eft  de  donner  de  bons  Mi- 
lîiftres  à  l'Eglife,  fur  la  démiflîon  pure 
&  fimple  de  Dom  François  Armand , 
nomma  pôiir  lui  fiicceder  Dom  Jacques 
de  la  Cour  Religieux  de  la  Trappe ,  qui 
gouverne  aujourd'hui  cette  Abbaye  avec 
beaucoup  d'édification.  Le  Brevet  de  fa 
Majt'fté  ayant  été  expédié,  on  le  remit 
entre  les  mains  d'un  Frère  donné  de  la 
Trisippe  qui  en  faifoit  les  affaires.  Il  Ce 
Tendit  auflî-tôt  à  Rome  en  diligence 
pour  fblliciter  les  Bulles  de  l'ancien 
Abbc. 

Il  parut  dans  cette  occafion  combien 
l'on  eftimoit  à  Rome  Tancien  Abbé  & 
l'Abbaye  de  la  Trappe.  Quoy  que  le 
Frerc  donné  n'eût  rien  d'ailleurs  qui  le 
pût  faire  cônfiderer ,  il  fût  reçu  des  Car- 
dinaux &  du  Pape  même  ,  avec  une 
diftinâion  qui  n'eft  pas  ordinaire  en 
cette  Cour  ^  les  Bulles  furent  expédiées 
gratis ,  &  le  Frère  donné  revint  en  Fran- 
ce avec  la  même  diligence  qu'il  en  étoic 
parti.  L'Official  de  Secs  s'étant  rendu 
a  la  Trappe  pour  mettre  le  nouvel  Ab- 
bé en  pofleflion  y  on  affembla  le  Cha- 
pitre. 

On  croyoit  que  tout  s^  pailèroit  pai* 
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fiblement ,  mais  on  fut  bien  fiirpri^; 
lorlque  deux  Religieux  qui  s'intercf- 
foient  au  rctabliflcmenc  de  Dom  Fran- 
çois Armand  ,  formèrent  oppofition  è 
fa  prifè  de  poflcflîon.  Cette  difficulté 
obligea  l'ancien  Abbé  malgré  les  infir- 
mitez  donc  il  étoit  accablé  ,  de  fe  faite 
porter  au  Chapitre.  Il  parût  dans  cette 
occafion  qu'il  n'avoitrien  perdu  de  cette 
force  d'efpric  ,  &  même  de  cette  viva- 
cité qu'on  avoit  tant  admirée  en  lui.  If 
y  parla  avec  zèle ,  avec  fermeté ,  &  avec 
cet  air  de  dignité  qu'il  foûtenoit  mieux 
que  pcrfonne.  Mais  il  y  parla  enmcme- 
tems  avec  tant  de  difcretion  Se  de  retenue, 

Su'il  ne  dit  rien  qui  pût  donner  la  moin- 
re  atteinte  à  la  repuration  de  Dom  Fran- 
çois Armand.  L'Offitial  de  Sées  fe  joi- 
gnit à  lui  ,  &  représenta  à  la  Coi**^a- 
pagnie  que  des  oppofitions  pareilles  à 
celles  dont  il  s'agifToic  ,  fe  dcvroient 
faire  en  Cour  de  Rome  avant  Tobten- 
tion  des  Bulles ,  qu'ayant  manqué  à  cette 
formalité  ,  fans  s'informer  fi  l'oppoii- 
tion  étoit  fondée  -ou  non  ,  on  étoit  en 
droit  de  paflcr  outre.  Il  continua  donc  ce 
qu'il  avoit  commencé  ,  8c  acheva  de 
mettre  le  nouvel  Abbé  en  polTcffion. 

Ce  qu'on  vient  de  raconter  fit  un  grand 
éclat  da-ns  le  monde  •,.  les  cnnemiS'  de 
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Tancicn  Abbé  s'en  réjouirent ,  ils  cru- 
rcnt  que  le  moment  fatal  étoic  arrivé  au- 
quel la  Trappe  alloit  être  rcnvcrfcc.  Cc- 
pci^dattc  Dieu  fbûtînt  fou  ouvrage  ,  &c 
clic  fubf?fte  encore  aujourd'hui  avec  au- 
tant d'édification  qu'elle  ait  jamais  fait  ; 
on  y  voit  là  mcme  retraite  ^  le  même 
fîlcncc  3  la  même  auftcrité  ,  le  même 
élcjigncment  du  monde,  la  même  cha- 
rité p  une  iîmplicité  toute  pareille ,  en  un 
mot ,  la  même  ardeur  pour  la  pénitence. 
On  ne  peut  fur  cela  donner  trop  de 
louanges  à  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  diftinguées  par  leur  pieté ,  &  par  le 
rang  qu'elles  tiennent  dans  le  monde , 
dont  Dieu  s'efl:  bien  voulu  fervir  pour 
l'exécution  de  ce  grand  deflcin.  Mais  ce 
qui  eft  audeflîis  de  ,tous  les  éloges ,  c'eft 
la  pieté  du  Roy  3  qui  en  continuant  con- 
tre Ces  propres  interefts ,  à  nommer  un 
Abbé  régulier  élevé  fous  la  difcipline 
delà  Trappe,  eft  après  Dieu  celui  qui  a 
le  plus  contribué  a  la  tranquilité  dont 
elle  joiiit  à  prefênt.  La  Trappe  n'oublie- 
ra jamais  qu'elle  eft  redevable  à  ce  grand 
Prince  de  fon  repos  ,  &  des  moyens 
qu'elle  a  de  fc  fàntificr.  On  lui  doit  ce 
témoignage  qu'elle  n'en  eft  pas  ingrate, 

Ïjuifqu'il  n'y  a  peut-être  pas  de  lieu  dans 
e monde,  où  les  prières  qu'on  fait  poux 
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fa  Majefté  foicnc&  plus  continuelles  & 

plus  ferventes. 

Mais  fi  la  Trappe  n'a  rien  perdu  de 
tous  fes  avantages  ,  bien  des  gçns  pour- 
roient  croire  que  l'ancien  Aboé  n'a  pas 
aflcz  répondu  à  la  haute  cftime  qu'on 
avoitpour  lui  en  choififTant  Dom  Fran- 
çois Armand  pour  fucccfTeur  de  Dom 
Zozime.  Je  n'ay  pas  aflcz  peu  de  fince- 
rite  pour  ne  pas  avoiier  qu'il  s'eft  troca- 
pé  dans  ce  choix  ,  &  pour  ne  pas  de- 
meurer d'accord  qu'en  le  faifann  il  a  ex- 
pofé  la  Trappe  aux  plus  grands  incon- 
veniens  qui  lui  pourroient  arriver.  Mais 
on  doit  convenir  aufli  qu'il  n'a  rien  fait 
qui  ne  (bit  arrivé  aux  plus  grands  Saints 
&  aux  plus  éclairez.  J'en  pourrois  don- 
ner bien  des  preuves ,  mais  je  me  réduis 
à  deux  exemples  qui  ne  peuvent  être  plus 

{)récis ,  &  qu'à  fon  égard  on  peut  appel- 
er domeftiques.  Ils  font  tirez  des  Anna- 
les de  Cifteaux  ,  &  de  la  vie  de  faint 
Eftienne  troifiéme  Abbé  de  Cifteaux, 
qu*on  a  donnée  depuis  peu  au  public. 
!Ch,x5»  On  voit  au  Livre  fécond  de  cetre  vie, 
que  faiht  Eftienne  ayant  à  fonder  Mori- 
mond,qui  a  toujours  tenu  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  Abbayes  de  l'Ordre  de 
Cifteaux ,  il  choiiît  pour  premier  Abbé 
de  ce  Monaftere  un  de  les  Religieux , 
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nommé  Arnaud.  Il  crût  qu'il  avoit  tout 
le  mérite ,  &c  toute  la  pietc  requifè  pour 
un  pareil  cmploy  ;  cependant  il  fè  trom- 
pa y  puifquc  Arnaud  abandonna  enfin 
ibn  Abbaye  pour  (c  retirer  par  une  ma- 
nière d'apoftafie  auprès  de  T Archevêque 
de  Cologne  fon  frère.  Cependant  on  ne 
peut  pas  dire  que  faint  Eftienne  manqua 
de  lumières ,  puifque  Dieu  lui  avoit  ac- 
cordé la  connoiflance  de  l'avenir  &  celle 
du  fecret  des  cœurs.  On  peut  dire  que  S. 
Bernard  qui  étoit  un  Saint  fi  éclaire  s' eft 
troiTipé  lui-même  dans  cette  occafion, 
puis  qu'après  avoir  approuvé  ce  choix^ 
il  avoiie  dans  une  de  fes  lettres  que  fon 
orgueil  étoit  allé  jufqu'à  ne  pouvoir  fouf. 
frir  de  Supérieur  ;  Potefiatis  impatiens  Sh^ 
ferioris.  Il  ajoute  même  que  peu  de  tems 
après  fà  dèfedion  Dieu  le  punit  d'une 
îmort  terrible,  mais  qu'il  avoit  bien  mé- 
ritée ;  Cujw  prétfHmptio  digm  fedpavendo 
fine  in  hrevi  vindicata  cfi. 

Un  autre  exemple  encore  plus  précis,  ch,  la^ 
eft  celui  qui  eft  rapporté  au  livre  troifié- 
me  de  la  vie  du  même  faint  Eftienne. 
L'hiftoricn  rapporte  que  ce  Saint  s'étant 
démis  de  {on  Abbaye  quelque  tems  avant 
Ùl  mort ,  les  Abbcz  de  fa  nliation  de  fou 
confèntemcnt ,  &  avec  fon  approbation^ 
élurent  pour  fon  fiicceflèur  un  nommé 
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Guy ,  qui  croi:  un  homme  cminçnt  :e<t 
fcicncc,  fort  cloquent  j  d'un  clprit  vif, 
propre  à  traiter  les  affaires ,  &  ckin;  la 
vertu  (  autant  que  les  lK>mmes  en  pqu- 
voient  juger  )  ne  cedoit  point  à.  ces  rates 
qualitez.  A'iw  heUs  !  ajoute  cette  hijfoire^ 
ce  nitoit  (jiiim  fepulcre  blanchi  ^iti  cachoh 
fi  fit  une  belle  apparence  U  corruptiim  de  fin 

cœnr Car  lors  €ju  après  fin  ileiir'on  j[ 

recevoir  filon  la  coutume  le  Vœu  d^jgbéijfance 
de  fis  Religieux ,  faim  Eftientu^^it  par  U 
révélation  de  Dieu  i'efprit  impur  qui  entroit 
dans  fa  bouche,  L'hifroire  ajoute  qu'à 
peine  il  y  avoit  un  mois  qu'il  étoit  en 
charge ,  que  Timpureté  de  Ion  cœur ,  & 
l'indienite  de  fa  perfonne  fut  connue  de 
tous  {es  Frères.  On  na  point  écrit  (  con- 
tinuë-t-il  )  le  détail  de  pi  mauvaifi  con^ 
duite  ^  ni  comme  fin  indignité  f Ht  reconnue^ 
on  fçait  feulement  (jhH  fut  dépofé  ,  maiê 
on  ne  fçait  pas  ce  quil  devint  après  [a  dé" 
pofition. 

On  voit  dans  cette  hiftoire  que  faint 
Efticnne  avec  toutes  fes  lumières  ,  avec 
une  fâinteté  éminente  que  Dieu  a  bien 
voulu  auchorifor  par  des  miracles  ,  s'eft 
trompe  dans  un  choix  tout  {èmblable  i 
celui  que  l'on  vient  de  rapporter  -,  mais 
il  y  a  quelque  chofe  de  plus  ;  on  y  voit 
que  tous  ks  Abbez  de  Ùl  filiation  ,  qui 
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"dans  les  premiers  tems  ctoient  prefque 
tous  des  Saints ,  fè  font  trompez  comme 
lui.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  Dieu 
a  permis  que  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 
£e  foit  trompé  dans  un  cas  tout  pareil. 
On  doit  ajouter  que  l'erreur  de  faint 
Eftienne  dans  un  fait  fi  important  ne  fit 
aucun  tort  à  fa  réparation  5  il  n*en  oft  pas 
moins  regardé  aujourd'hui  comme  un 
Saint ,  &"  comme  un  homme  des  plus 
éclairez  de  fi>n  fiecle.  On  ne  peut  pas 
exiger  des  hommes  quelques  Saints  qu'ils 
puiffent  être  ,  qu'ils  connoiflent  les  fe- 
crets  des  cœurs  ,  &  qu'ils  fondent  cet 
abîme  qui  n*eft  connu  que  de  Dieu  fcul. 
D'ailleurs  ce  ne  font  pas ,  à  proprement! 
parler  ,  les  grandes  lumières  qui  font  les 
Saints  y  cm  la  droimre ,  &  la  pureté  du 
cœur,  è'efl:  une  vie  conforme  à  celle  de 
Jesus-Christ. 

On  peut  même  ajouter  que  ceux  dans 
le  choix  defouels  les  Saints  fe  font  trom- 

Î^e2,ont  pu  fe  pervertir  depuis  5  lors  qu'on 
es  a  choifis ,  ils  pourroientctre  en  effet 
tels  qu'on  les  fiippofoit.  Dieu  fcul  peut 
donner  la  perfcveranco  ,  &  il  efl:  cerrain 
qu'il  ne  la  donne  pas  à  tous  les  jiiftcs. 
Ces  fortes  d'erreurs  font  donc  des  effets 
des  Jugemens  de  Dieu  qui  veut  humilier 
^  purifier  {qs  Saints,  leur  faire  connoître 


X 
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qu'ils  tiennent  tout  de  lui ,  &c  que  fana  . 
un  (ccours  continuel  ils  font,  comme 
les  autres  hommes ,  fujets  à  Terreur  &  au 
menfonee. 

J'ajouteray  à  ce  que  je  viens  de  ra- 
conter mie  circonftance  touchant  les  Re- 
ligieux de  la  Trappe ,  qu'on  doit  d'au- 
tant plus  eftimer ,  que  rien  ne  fait  mieux 
connoître  combien  ils  font  morts  au  mon- 
de y  jufques  à  quel  point  la  curiofité  fi 
naturelle  à  l'homme  eft  éteinte  dans 
leurs  cœurs  ,  &  jufques  où  ils  portent 
l'indifférence  pour  tout  ce  qui  n'a  point 
de  rapport  à  leur  falut.  De  ce  grand  nom- 
bre de  Religieux  il  n'y  en  eût  que  trois, 
comme  on  1  a  remarqué ,  que  Dom  Fran- 
çois Armand  pût  engager  dans  fon  parti  ; 
tous  les  autres  demeurèrent  uniquement 
appliquez  à  la  pratique  de  leur  Règle , 
&  fe  remirent  abfolument  à  la  Provi- 
dence du  foin  de  leurs  perfonnes  ,  &  de 
celui  de  leur  Monaftere. 

Il  y  a  quelque  chofè  de  plus  -,  ils  virent 
la  démiflion  de  leur  Abbc ,  un  autre  in- 
ftallc  à  Ùl  place  ,  fans  qu'aucun  fc  foit 
informé  quel  en  pouvoit  être  le  fujet  5  ils 
furent  témoins  de  Toppofition  faite  à  la 
prifc  de  pofleflîon  de  l'Abbé  qui  les  gou- 
verne aujourd'hui  y  &  des  mouvemens 
qui  en  furent  les  fuites  ^  fans  que  leur 
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.curiofké.aic  écc  tentée  d'eu  apprendre  les 
caufesc&  1q5 .motifs  t  encore  aujourd'hui 
à  rcîcç|«tori  î  de  :tJî<âis,  c^^  Reli- 

gieux ,  ou  qui  étoient  en  charge.,  oiiqui 
ont  agi  danseo^tecoçiraiioft  ^'tous  ks  au- 
tres ne  font' n^  pkis  iftforraez  de  cette 
afFaurc  ,  que  <î;'çjue  s*étoif  pa-fle  au  bout 
du  monde  j  Us  croyent  même  que  le 
fii/et  de/Ja  démifiSion  d^/Dom  François 
AYihahdl.a€ft  autre  qi/un  motif  d'humi- 
lité ;  ils  s;  m:  font  tenus  là ,  &  ils  igno- 
rent ^foliimént  tout  le  rdfte  y  tant  l'an- 
cien Abbé  les  avoit  bien  formez  à  ne 
s'occutJer  que^de  Dieu  ,  &  du  foin  de 
leur  felut.  Cet  exemple  eft  peut  -  être 
unique  y  mais  il  n*en  eft  pas  moins  digne 
d'admiration.  Que  de  mouvemens  une 
pareille  aff4ire  n'eût-èlle  point  caufé  dans 
un  autre  Monaftere  ?  que  d'agitations, 
que  de  partialitcz  j  que  d'intrigues  ?  quel 
tems  n'cût-il  point  fallu  pour  calmer  les 
cfprits,  &  pour  leur  rendre  leur  première 
tranquillité  ?  Il  n'eft  arrivé  rien  de  fcm- 
blabie  à  la  Trappe  ,  tout  y  a  été  pai- 
fîblc  3  &  perfonne  n'eft  forti  de  fa  fî- 
tuation. 

Au  refte  ,  comme  il  étoit  bien  diffi- 
cile que  Dom  François  Armand ,  &  les 
trois  Religieux  qui  avoient  pris  fon  parti, 
pufTent  continuer  à  s'acconmioder  de  U 
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Trappe ,  ils  en  forcirent  tous ,  &  fe  reti- 
rèrent dans  des  maifons  de  TOrdre.  Dom 
Jacques  prit  pofleffion  le  cinquième  d' A-  I 
vril  de  l'an  mil  fix  cent  quatre  -  vingt-  . 
dix-neuf,  &  fut  béni  par  M.  l'Evêque 
de  Séez  le  vingt-deuxicme  de  Juin  de  la 
même  année.  On  auroit  bien  voulu  fe 
difpenfer  de  raconter  l'hiftoire  qu'on 
vient  de  rapporter ,  mais  la  vérité  dont 
un  Hiftorien  eft  redevable  au  public  ,  & 
des  raifons  tres-importantcs  ne  l'ont  pas 
permis.  Tout  ce  qu'on  a  pu  faire  a  ctc 
de  garder  toutes  les  règles  que  la  charité 
prefcrit.  . 


CHAPITRE    XII. 

Conduite  ^  fentiment  de  l'ancien 
Abbè  de  la  Trappe ,  jufques  à  fa 
dernière  maladie  i  de  fon  admira- 
b le  patience  ^  ^  des  faintes  difpo^ 
fit  ion  s  que  'Dieu  avoit  mifes  dans 
fon  cœur. 

j^         T    'Eloignement  des   trois   Religieux 

°°'    X-/dont  on  vient  de  parler  ,  rétablit 

toutes  chofes  à  l'égard  de  l'ancien  Abbé, 

dans  la  même  iîtuation  où  elles  étoient 

du 
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du  tems  de  l'Abbé  Zozimc.  Celui  qui 
avoic  (uccedé  à  Dom  François  Armand 
fc  faifoit  un  devoir  de  l'honorer ,  &  de 
ne  rien  faire  fans  fa  participation  ;  fon 
-  attention  étoit  extrême  pour  tous  fes  be- 
foins ,  &  il  maintenoit  la  pratique  de  la 
rcgic  avec  un  zèle  &  une  exaâ:itude  qu'on 
ne  peut  aflez  eftimer.  A  U  vérité  Tancieti 
Abbé  ne  fc  mêloit  plus  du  gouvernement 
du  Monafterc  y  mais  on  ne  s'éloignoic 
jamais  dans  la  moindre  chofo ,  ni  de  iott 
efprit ,  ni  de  fès  maximes.    Le  nouvel 
Aobé  n'avoit  jamais  plus  de  joyc  que 
lorfque  fes  Religieux  avoicnt  recours  i 
lui  pour  le  voir  ,  le  confulter ,  ou  fe  con- 
fulter  avec  lui ,  5§  il  en  ufoit  hii-mcmc 
comme  un  fils  en  eût  pu  ufcr  envers  un 
bon  pcre  5  ils  n'étoient  tous  deux  qu'un 
cœur  ôc  qu'une  ame  :  comme  le  tems  ap- 
prochoit  où  Dieu  avoit  refolu  d'appcller 
a  lui  ce  (èrviteur  fidèle  pour  lui  donner  la. 
couronne  de  jufticc  ;  il  avoit  cîifporé  tou- 
tes chofes  à  cette  heureufc  tranquillité, 
qui  cft  comme  un  avant-goût  de  cette 
paix  imperturbable  dont  les  Saints  joiiif- 
Içnt  dans  le  CieL 

Mais  comme  le  véritable  cara<5l:cre  des 
.  Elus  eft  d'être  conforme   à  Jésus*. 
Christ  crucifié  ^  &  que  Dieu  ne 
manque  Jamais  de  châtier  en  ce  monde 
//.  Fmie.  N 


qii'^àKf  f 'pliïiftél^lpaàrilest  fouât^nugEs  fc  ils 
^fK*^ir!l:>  cteloî^uifetDttcppiiéslU 

vent  prèfijtie  t<yùt  kcoî^[  (^t^hÉmùm 

^uché  ^  &  U  dboùtlt  à  ^n  aboéftriont  SI 
-^^cWr  ]^t'toc^ïncifion jqtfoô  Ijiîifi^iàjlt 
driV'ÏÀiïi  rhuitiquuiferijeani  fifc  J^bf fts 
fôft ;  èc énfak^fittlilnâînoiiélfe pniftt 
'fi'pcttéttée  qu  elle  lui!-carn^^  iM& 
tbus  les  os  y  pourit  tous>j^  jnti/crliG;!^:^!^ 
tïétfs  &  les  joincurcs  aviécjdès^ijcnikiws^ 
Vr^'3  que  le  gros  os  et  knnam  ibid^^ 
^Ita^'  ic-  lui  caiifa  uneoimcoriràiifit^t 
èetvè  ni^m'tT6iS'Oivquat3:fiCbi&^l^réâe 
bile  riaiitFe.  Comme  elle  étoi):  penft^KS^P 
^in  ,  le  mal  n  aboudc  pfeifeièûlàJiô 
grenne  ni  à  aucun  acddençjiîoîltcbicfï... 
^1  lui  caufojt  mûc  &  jaiir,]dtei<i^9euis 
"Hfai  ne'fo  peuvent  exprimocJiiSos  çtoujcigfs 
étbidnt  :  Mxothpdgùccà  L^'nti^  jioi^PMii  > 


d  une  aYerâDOî^fiicociq^^if^çf  fp^  tl^ùt 

i#4iiki^;C|bèl)œid^aeca]^i/i'^^  le 
pbl^  0st$i£€ripiUrél!(^icl/QW^Q];/{q^ri9ienté 
de  coliques  tres-douloureipr^^  ^es  maiix 

iîdteûf&imi  Wtheû^t  I^  pQi^tifîg  en  feu^ 
iS0:4m^i&i&j^  ifl'ajip  joai^lado  lui 

^;dwnicr4ks;dâulc^té»:le^  pjk^  .. 

AiqBkaâb  rà  ^câc^leinent  de  jcant  de  imux 
^  7nahickixABic^c»nl;de  riiniatipn  4qu;,  lui 

^^rsk  éd]tm(it>)u£q^|!ftjà  fepc  îîiur^s  du 
3fdio^  l3iécçeaj(fisrfi£:iià^^h^ii(e  de  pailV?^ 
:&itb  d^fbo^^Hv/HoKner  le  nioindife 
i^ou^rti€n&.<^ir£  1  on^  fak  reflexion  qifc 
^ôMabfffrlcs:feifcnaicre$  années  de;  faviç, 
•ât>fa^  ccnnnié  forcé  attarder  une, ofpcçc 
^ànptjlbn^rontinuclle  da^^  I-Itifirnj^ef^iç^ 

^Sài^t  maloSàes .  Kavoieot  ^Mifî^t  de  ù: 
PfWffeiJtfeti  giv'cih  vfera  concrainc  4'avQU^r 
"Ofifilébit^diffifriiede  mettre  fa  patience  à 
^wpius  r^fortes '^épreuves, 
<î  -  ^Cepcndànt'cet  honmiie  livré  à  tant  de 
•^teaar^  ^n{ctvatiCcmjow:&iU  Hbeffé  de 
t  Ç^^n^it  pdtf  |^aBcofi^;Ia;dcmcair  d^^  fon 
'^cwl»  ^' jiSbtâs^n-'ns  IcvitchAgHtn  5  aucun 


^^i  ^.^.^^^t  ^ry;?,  ^..I^^Ï-.  I;  a  B  B  E  . 

%W7ÇW^J?b4'^^P^"^^^^>  aucui^ç  inquie- 
ty'l^Jaatçq^  fa  tranquUité  ;  ia  fcr- 

t^  i^fefî^JÎP.H^ '^^^^  les  douleufs 

ij  gj^^fyes ,  il  étôit  toujours  égal,  toû- 

^^VF^^QCCUgé.de  Dieu  ou  des  befoins  de 
^is .frpce^.  Jl  recevoit  tous  ceux  qui  le 
;v(çnoicpt  voir  y  avec  un  vifage  ferain,  nao- 
3efte^,honete ,.  toujours  attentif  aux  bien- 
fcanops  ^  &  à  ce  qui  pouvoit  faire  plai/ic 
à  fes  amis- 

,  I|  joe  leur  parloit  jamais  de  fês  {buf"-. 
ftajtKçs  qu'en  les  diminuant  autant  qa'il 
pjjuvoit  y  il  ne  cherchoit  point  la  criftc 
e^onfolatiqn  d'être  plaint ,  mais .  fi  l'on 
y apperceyoit  malgré  lui  de  la,  yioleticc 
"^qu  il  fe  fàifoit ,  ^M  ch^ngen\enr  qui  pa- 
roiflbit  fur  fon  vifage  ^  il  prioxc  que  Ton 
demanda  à  Dieu  pour  lui  la  patience  qui 
lui  étoit  neceflaire  \  il  ajoûtoitquc  Dieu 
le  châtioit  dans  fa  mifericordc ,  &  qu'un 
fiecle  de  foufFrances  en  cette  vie  n'appro- 
che pas  d'un  moment  des  peines  que  Ibuf- 
frent  ceux  qui  après  leur  n^ort  fe  voyQÎent 
privez  de  Dieu, 

{1  ne  faut  pas  oublier  une  circonftance 
içres-édi  fiante  \  de  peur  que  la  viokmce 
de  la  douleur  ne  lui  fit  perdre  le  fouvenir 
ac  fes  péchez  ,  il  écrivit  en  gros  ca|:4- 
5^eres''ces  paroles  de  David  :  OnUi^, 
Seignewr^  tes  fmtes  de  ma  jeupeffi  ,  &u$ 
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pèche?  'JHe  f\t^  cètX^Û  éat  i/tiot-ance.  'Il 


ma  w  A^mt  ^'^è  Mùp  c^to 
:^S§£lk^otfm!é  édfitïiiriii^i'  ciïufé  4e 

ffiàë'i  aelùi  doiitier  quelque  clioi- 
fë  iW'pttlBeHéit,  ;k;Hé  mieux  apbf^rè 

'mmWWaxm  '^m  mouririatis 
'FMSeM(^  'Q?4fâ;dft'  'fe  lai  (Toi  t  â  Ira- 
^fïinÈêHPlI'fë'^Bifciiroît  d'un  peu  de  pain 
'■JJtW'Bettfé"'''"''""''  •"  • 

'^■'5«s'W6îs  du'if  y  avoir  des  Kfc- 
^«aMKais'lVtermeric ,  il  «ë  m'an- 
Wï^faiPmr^'é  fes  dôuîeiiti'  dè^  s'y 

taire  porter  ;  &  qi^oy  que  ToiiVenf  il  ftit 
^dftlftoffff'P'etiJc ,  il  ne  lâlflfoit  pas  de 
^teiafcfltr'' lie  'Fes  fortifier ,  dé  les  ani- 
m^mi^^màë,  à  foufFrit'dyec  joyp, 

'S^Ai^ScÇ^  fà  perte  dq  leur  yiil  cômçie 
bltJ^lat.  Xi  ne  Jès'quittoic  point 

N   uj 


< 


»\U;i^"r.«''X-:> 


nen'a  aa%cffPSftS^ 

avouer  que ^jaihhis^mhê&èkvw^tê^ 
plus  eftîme ,  ni  plus' téiMtyffièfit^infé  fe 


comme  iî'iibp^chpitàïx-^^^ftsâ^fôliïfiST-; 
11  n  y  avoit  poi^jt  ae'lcntimeft^^  Afclques 
élevez  qu'irsfîiflènrj^(3&iriis  de  h'namrè, 
qu'il  ne  fîit  càpàbfcr'dc  leur  intpîifer/ Il 
en  ufoit  de  même  a*  l'égard  dès'  Firérés 
Convers  ^  &  il  le  faifoitaVèc  d'aiicant 
plus  <J  aifedlion  qu'il  eftinî^it*  lélit  çon- 
dition  à  un  point ,  qu'orilûi'a'  ont  *dire 
ïoùvcnr' 'que /î'ia  chofè  '&utdé^iîîîiï'd« 
lui  3  i1  fti  fut' ïaîr  Frerë  Convers.  Que 
cela  m.voiiifiirphnrii  poim\  itpnidit^î'j 
Dephïs  que  T. E  sus  -  Ç h  kï'^ Tp'^^'i/îf 
i]H  tt  niîoit  pas  venitfonr'itrefi^tyJAàis 


fdlutqàe  cè)le  ^de  jhxir. 

Ùné*afâ"trè*Occupaaôïi^de  I^dcn  AKBc 
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pendant  fa  ipa^ajiie-|é,wiE,  Je^f^^v.Qft  "^ 
vifites  defesVti^^i;:i\l'ff^'i^i^of^Sf\f^m 

Ieur,yiilii^on,  &:.^  ffiF'^Wr'îft'JÇ'f  VT 
îi*en  tefufoit  auqm.,  .qi*Çm\^(l^P^t>|^ 
qu'il  fiu  des  pl^-vivcà  doil«i55,,j't(.iie 
pouvoil  le  rcfoudrc-i  les  remerjrp  a  un 
autre  rems.  Cependant  les  mmiç  dèyinr- 
r«jt.ii  grands  qiœ  ne  .powvint.'ljàypic 
Jui-nicme  dans  qticlcemsde.ls  Jpùmce 
4  fc  trpuverojc  en  éxii,âiê'léi  içfcvQiir , 
4iç^crfÎ£  obligé  ile  ïç^-en  ^vcrfti-jpo^ 
Jeutépargner  h  petae  de  fe  vptr  reUifti'. 
Ce  fur  ce  qLii  le  porta  de,  ptîec  lé  j.lp,eFe 
Abbédc  lire  au  Çhapitteune, lettre, q.UF^jl 
avoir  diÂéc  -,  co5im^,^rç^  uaé^iive 
de  plfifieurs  circopïtMiccs  Si-îa.  lîiâlaçîîc 
Scde  ies derniers  ^nripienSj  ona.çi:u  la 
devoir  rapporter, 

Dleu-conmit  feul  mtsfa>xe!,  leur  dit-il, 
.  t^  joye  jHe  )'ay  de  vohs  voir  ,  &  de  .wm 
p^aier  .des  chsfes  ^iii  corjcermnt  vôtre  C^nt. 
Ça"  il  n'y  a  riende  sfuny  je  foisp^iU  î^^rgé^ 
que  -de  vom  parler  de;  veriu\^&  det  m^xh 
nus  aei  Saints ,  félon  lepjuelles  vota  êtes  o^Ii' 
geX^de  vétù eoridnirt.  J'fiy  U  confeUtiatt  de 
l'avoir  fait  juf^ues  icy  efi  pariieulhr ,  ê^  m 
publie  autant  qu'il  m'a  été  pafiHe,  Cepen- 
dant y  qtuy  que  ce.fentiment  fôifd^tpi  .tnm 
çarn-  pîm  qut.jamaii ,  je.fnii.  contriùnt  de 
N  iiij 


^Vôfià  ilMfy^*^''Vftâi^m  je  me  trompe  111 
m'^fi'irif^ffSi  de  fat^f/iire  antmft  ^krje 
'^Vowiroié^  k'Cetfe  papcH^^  (je  me  fm  âeèe 
terme  four  vous  exprimer  fkr  cela  la  vhlenie 
ïitnmmpÀêfit'^Hré^^itey  éfue  mon  incêmmo- 
dué^f»^fm^  j^ii^^a^ffi  grande  èfif 

^!lr  t9nfifii ^âfi^^ii  dmleurs  -*h)«  ^HFme 
.duimt  lt$  fmkfwmmê^tefpHrs ,  'iàe  hripijn 
^^firmeiL  ^ihji  je  pajje  U  tenHaHr^t 
^éfririu^e  infimmie  y  &  dans  nnejikffranpc 
^^(TUfi^Hflts ,  &les'jmrHieitYerejpmm'^fim 
:Meim0Hfc  dejanitir;  îjUe>;è^e'mifvèwRs 
\4iîir^hafmi^r^mJoHvm  netfîèfêf^f^fhs 
.«fc  a&V(pî  *ri,  d*emendre  vinp  pàh^ley-^Jhffi, 
fymêh  'Revoir  des  îtie^i^difel!^^^ 
4^ffffiiès^  l'^ccMement.  CeU^fk^S^^-^ms 
'my)t^'ff^^'peUr'iinter  defi^}^^ 
.éxfw^^^  plHi  fàchepti'é^  ]f^6i^>Ô7»>îS»- 
:«  é^tfj  ^  iiû  lièU  de  me  Veinrk^ivè^'^nffifiWent 
&éèns  des  heures  oUjéfS^'^r^è'^ns 
(ShipHiJfance  de  vom  entendue tf^^^ui  ar^ 
fivt  ^Hetifuefûis  ,  éjuoy  ^fue^^  ^eoy^^aifahêe 
Ç^'^Hcfay  f^ur  vâsism*er)rffecht  de^véits  en  rien 
Hf^soi^îer)  ^and  dùnc'  ^HëâfH^un  de  z'oià, 
'^mei  fi^iffeSj  voudra  me  '^oir,  il  me  h  fef'a 
■-/piWoir  par  le  frère  Mater  ,  il  lui;  donnera 
un  bille^-;<r]e  lui  feray  ff  avoir  l&  jdh'r  & 
r heure  f*ie  je  pourray  l* entendre  &  l^entre^ 
tenir.  , 

Apres  que  raiicîcn  Abbé  s*eft  ainfi 
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expliqué  iW  J'{Qlt^t;ft\\"il;4VO*cpiuà  Diçu 

t»*»**(\8«  W^*^^<««  ^>^»^«  ai  ;>  nefitus^e 

-S^fW^!^^  à^l^  vie  '^U€  je 

fffkf'i  \ijH'^^^4^^^^h  tri  fie fe,  que  fay  de  me 

jyaii'^i^^  de  la-  vi^p  de  la  pénitence  dont  il 
m,0'ji^ni^\U^^7Wi^'Jt  fimene  depuis  le  mo^ 

.xnent^qnè^je  mèsfiék^oitf^cre  a  finfervice  \ 
^t^Mfipiffi  mes  jours  d^s-ta  paix  ,  datis  U 
patience  9  &  dans  un  abandon  fam  referve 
entre  [eim^xns  y  enfin ,  qH*it  me  joigne  à  nosr 
trerei,  dom  iafin  hettreufe  nom  donne  tout 
fitjçt  de^cmretjfHUit  recompenfe  leur  fidélité^ 
&,t^ttaçhement,é]Hils  ont  a  en  fontenir 
fufijfHeyà  la  mort  les  rigneurs  de  la  pénitence 
ijh'Us  avQient  i^lont^Lirement  embraffées  ,  en 
hHydojtn^fHi^fmr^jamakla  gloire  &  le  repos 

'^ d(^  fn .Saints^, ^e  je  vom  finhaite  y  met 
F^reres  „  avec  amant  d ardeur  que  je  me  Iff 
iâfire  hmoy-mme^ 


\-  \ 


■j»i    ^     ■     .  ,    ■ 
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CHAPITRE-  "Xli h 

Z\ancieTi  Ahbféte  Id'TYapfêfi^fre^ 
fdre^l^ji^^^.  ^^  a,  demi  ère  mala^ 
die  3  fes  fentimens  j%  le  bonheuP 
d!une  mort  Chrétiennes 

■ 

f^pHÎà  que  Jancicti  Abbé  eût -écrit. 

^ ^?fttc^mife^^ttiie^ïJettfàphisi^'à.!^ 

pr^rèï^à^^b'môtb  5  il  I^voît'toàjdùrak^ 
dev^è  fâ'^yeux  ;^  iikloKt  îe  fejef  6rclfeaî«* 

lettre  à  fes  amis^i  Coirimc  il  étoiti'^ftenetré  de4: 
^^^«  fcnriitteiiHf'dc  {âint  Bernard  3;  dcîôtiarpe- 
**''  nitencè  -feiî  -avoit  fervi  cfe  modefe  ^  ^W>Ci 
g^'y  letiir  difoit-il ,  appréhender  la  ïmf 
^i  ^'^é^lement  inêvitahie  pùm:  les  jtifteê 
&^fo}ir  Tes  pécheurs  >  qnt  ces  derniers  f» 
étaient  y  on  ne  doU  p(U  s* en  (tonner^  €*efi 
Ja  fiwde  hnrs  piaîjlrs  >  c'efk  le  'commence^ 
^àéi^^h  malheur  infini  qui  ifr  -aeCHhtef^a^ 
fendknt  ftmte  une  éternité  ^^Màù  pour  $èiijè 
ftiin^ont  pehfe)jH*'a fatisfnire  k  liCjiéêke^ 
jyïett ,  &  a  fe  rendre  digères  defeshtfPfZ;. 
ponrcfHoy  crahdre  quil  nous  dépoMBe  de  ce0te 
ehair  mortelle  ,  de  cette  partie  terreflfè  ^ 
màtearîëU  de  nafsê^^  mêmes, d^  W*^^Aqm 


r 


nous  ahbaiffe  toujours  vers  la  t€^re\  &  cjui 
ritfl  capable  cjm  de  nota  entraîner  jïïfcfnei 
aux  Enfers?  PowrcfUfy  craindre  ^ue^fin^OHê 
ôte  Ce  véte?nent  dHfnommt  que  nos  crimes 
ont  foHi>llé  t^nt  de  fois , ,  na»^  ^/^  ^Sf^S  ^^^^ 
au  Ciel  pour:  y  être  revêtus  deVornemèns  de 
la  gloire  X  me  cft  toUYe  prèpatei  vour  mms-^ 
maum%?\'oS&i:à(mm 
femmes  dépoïtillé^èkt^b  ïkaii^\\k^^ire 
efi  faite  pour  être  vétué  toute  feule ,  &  non 


^^Ufé/cfmpei\a.J^ff^^:^  mofffi  f^r  .  ^  . 

^t'^W^^I'//  ffyapoint.de  paix^^^^eî^^ 
^e  pan^i^i^.  f^aration  ,  ou  fil  y  ^^qmiq^f 
paix  !s^^  ne^fe^'pas  une  paix^fe  Djeu^^if 
ofWC  Dieu.  OKnotiSuatfendgpurp^Jûg^^ 
mtfi  paix  qulefi^awi.efpu  det^u^t  c^e.  ^^^^ 
ppuvpris  ptnfer  \  Utjufies  noiàs  oftjipd^.poMr 
TiifieVitir  avec  eux  ta  recompenfe  qui  noni  ^ 
€tè  pr^mfe  9  enfin  la  joye.du  Seigneur  po$iê 
Attend.  -• 

■\   .Pendaiït  que  Tançien  Abbé  fe  nour-  tjoo. 
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riflbitcle  fes  penfées ,  &  qu'elles  faifoîent 
le  (ufet  de  les  entretiens ,  le  tems  de  la: 
diflbiution  approchoit  y  la  fluxion  qui  Ce 
déchargeorc  fur  fa  main  prit  un  autre 
cours  y  elle  fc  jetta  fiir  la  poitrine  ,  & 
lui  caufà  une  toux  violente.  On  crût  d'a- 
bord que  ce  n'éroir  qu'un  rhume  ,  & 
qu'il  en  gueriroit  comme  de  plufieurs 
autres  ;  mais  lors  qu'on  vit  que  fa  main 
rendoit  moins  d'humeur  que  de  coutume, 
&  que  même  elle  paroifloit  .guerre  ,  on 
ne  douta  plus  que  la  fluyiot\  no  fe  jetta^ 
«afin  fur  la  poitrine  ^  &  ne  lUi  caufa  la 
mort.  A  cette  toux  il  fiirvint  divers 
maux  y  l'oppreflion  de  poitrine ,  &  cn^ 
fiiite  la  fièvre,  l'htimeuT  même  qui  jiauoit 

{)ar  la  gorge  ,  devint  iî  acre  qu'elle  4a 
ni  écorcha  de  rcllefbrrequ'il  ne  poUv^it 
fhjs  rien  prendre  ùms  de  tires  -  grandci 
douleurs  -,  la  langcrc  lui  enfla  ,  ScJ'hiv 
ffammarionfut  fi  grande.^  cp'ellëfepeÈi 
4*eHe-aicmc.    " 

.  C^elque  peu  de  tems^  après  Pancieft 
'  Ahiyé^fè  fèntant  un  peu  fbulaga^.tm  Rc» 
îigicax  fe  vint  voir  ^  comme  il  s^niré- 
teaoit  avec  lui,  ce  Rehgieux  ne  pû^'^re^ 
tenir  fès  larmes^  5  l'ancien  Abbé»  s  ea 
étant  apperçû  lui  prit  tendrement  bu 
«nain  ,  6c  lui  dit  ^Ah  !:  mon  Frère ,  e^e^ 
as  Imnes  >  Hfim  bien  fc^Mtcf  cmJ^, 


\ 
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CT  que  la  volonté  de  Dieu  s'exécute  ,  mti^ 
ne  femmes  en  ce  movde  ejne  pour  P accomplir  y 
&  même  nom  ne  fornmes  ^eX^^HefourmoH^ 
riry  deptiUqHe  te.ftechi  s*efi  introduit  dam 
fe  morne  Xi  la  mort 'y  ifl' entrée  après  Inïy 
c*e]l  fa  pemi\  c/efhfon fupplice ynous y  fom^ 
fhes  condamne\jàvant  tfHc'dc  naître.  Apres 
tout  je  ne  voks  efuittt  pas  pour  Jong-tems ,  /> 
f7e  faisane  vorâpncèder-j  nom  notu  réunirons 
enfin  pour  ne  nom  fins  Jepàrer.^ 
■■:.    Ce  difcours  bien  loin  de  cx>nforer  ce 
R45Kgieiiir  /rnèfeSMt  qtrà  augmenter  &, 
àoxÀmt  y  Aràiliii  faire -repancfîettTie  plus 
grande  abondance  de  larmes  \'Hé(fHoy^ 
mon  'fere  i  lai  dit-it ,  d*ime  vôîx  entijC*- 
coupée  de{3iîgk>ts>  il  faut  dont  fe  y é^ 
foudre  a 'noHt:.i]Hitter^   Quoique  l'ancien 
Abbé  fut /iut-menie  touché  ,-il;  le  diffimuv 
la  3  icixti  dit  p'Aion Frère ^  il  nefrnt  point 
i'afftiger  comme  les  infidèles  qttî  nont  rien 
de,  meillewt  a  efperer  après  cette  vhevii  nom 
fommes  ifs  enfant  des  Saints ,  leur  héritage 
mm\atten<i:\  fi  vous  m'aimiel^  véritablement^ 
mgns'Vâhs  rijoHirieT^^  de  ce  que  je  ^ai^  ^t^e* 
délivré  des  miferet  de  cette  vie ,  potir  joptir  de 
la  félicité  toute  pure  que  Je  sus-Christ 
nom  et  méritée  par  fin  fang ,  &  'cjue  j*e/perr 
de  fa  feule  mifaricorde  v  ^ar  enfin  que  pou-^ 
VQtif^om  faire  quipuij/e  mériter  un  fi  grand' 

Miàft.  66mme.  ce  Retigiei»  kà.  eât  ^ 
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mandé  quelques  avis  (ur  la  condirite, 
qu'il  devoir  garder  après  fa  mort.  SoytJ^ 
fidèle  a  Dieu ,  lui  dit- il ,  &  à  tant,  ce  qnc 
vous  lui  avel^promis ,  il  ne  vous  abandonne* 
ra  pas  •,  le  Père  Ahbi  aime  le  bien  efUi  ejl 
établi  dans  cette Maifon  ^  adreJfe\^voM  a 
lui  \  vous  aveT^encore  M.  CBve^n^  M^:Sèe{^ 
qui  nom  aime  y  vont  fonreT^avec  confia^ 
vous  ouvrir  à  Uti  ^  ajfHriment  il  vous  fouit 
tiendra.  Apres  quelques  autres  avis  il  lui 
quitta  la  main ,  il  fit  le  fignede  la  Croix 
lurfbn  front  >  il  rembrafra.i^.&o^lni.iiify 
jidieu  y  mon- frère ,  frie\.d>jeiif  qHUytlè 
fajfe  mifericorde .  x  m'-^i 

.  L'ancien  Abbé  étoit  £  pttkttc  nàfrùt 
bafTeflèi  &  du  fentimenti  de' fes*  .péchez^; 
qu'un  de  (es  Freces  lui  ayaîitxliutin- jour 
qu'il  alloit  recevoir  k  couroniiefdcju^- 
fticé  i  II  éfi  vratjf  y  luii  répondit  K^l^V-f^ri 
/ain^  Pad  l^ appelle  /finfi  j  jfW»  imftch'étub 
comme  moy  ne  dait  point  pMÎer  de  jufiicé 
avec  Dieu ,  fattens,  tout  de  fn  mi[eripwcdei 
Un  moment  après  on  lui  eKténdîO'..<iirCî 
avec  de  grands  {êntimens  de .  aknpoii^I 
ùioski  Seigneur ,  nentrel(Jpom,en^ii^emifà, 
avec  votre  ferviteur  yCaréjuelefU'horfmi-i^ik 
pourrait  être  juftlfii  devant  vous  l   ii:::î  •;.  i^: 
Le  dix-huitiéme  d'Ocftobcc  çtaertar^ 
1700,  rivé  ,  il  jdit  clairement  que  .fei^roièrs: 
.  oaomens  s^approcboient^V  qa^oa  «y  ri^it 
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attentif  pour  ne  le  Jaifler  manquer  d'au- 
cun des  {êcours  qui  font  en  ufage  dans- 
TEglife ,  pour  aider  les  fidèles  à  faire  un 
heureux  paflage  de  cette  vie  à  Tautre^ 
V  Depuis  ce  jour  il  commença  à  bai  fier 
fcnnblement ,  mais  il  confcrva  toujours; 
la  même  prefènce  d'efpric.  Le  vingts 
quatrième  d' Octobre  qui  étoit  un  Di- 
manche, il  communia  pour  gagner  un 
Jubilé.  Le  Mardy  il  reçût  le  ikint  Via- 
tique ,  &  l'apî;és-dinée  l'Extrême- On- 
ûion ,  &  rai)iBlution  de. l'Ordre  en  prô^ 
fcnce  de  la  Gommujiauté  qui  fondoit  en; 
larmes.  > 

-Quand» les  prières  furent  achevées  il 
pasrla  à  Cts  Frères  ,  avec  une  tendrefle 
qui  renouvelia  leur  douleur  y  &  leur 
fit' répandre  une:  grande  abondance  de 
lacmçs  jil  lesembrafla  tcfusv  il  les  aflura 
qa'il  larvoit  taujoiirs  pour  eux  ce  même 
a£tiv\d^oPer<S>^»,\  qu'ils  a  voient  fi  fouvent 
épïCuvéV^u  il  ne  manqueroit  pas  de  fc 
fbiivenrr.d'eux ,  lorfque  nôtre-Seigneur 
luiauroiofait  laimifèricorde  qu'il  àtrcn-^ 
à5it^:fa-bôntéi;JîH:  leur  recommanda  Id^^ 
ch^rité^i  Funion  ^  le  filence ,  &  les  aflurar 
que  tant  qu'ils  y  (croient  fidèles  ,  Dieu  ne 
les'abandonneroit  point. 
^-Lc"  PcrcAfabé  lui preiêntant  le  Crur- 
ciÛxWaît,  f^oilà,  mon  M.  Perc  ^  alni 


Î04  La  Vie  de  l'Abbï' 
^ui  vous  a  tiré  des  voyes  fi  dangerenfes  p9Hr 
Votre  faltit ,  oh  vous  étie'j^engagé  autrefois^ 
pOHr  vous  cacher  dans  le  fecret  de  fa  fiice , 
en  VOUS  amenant  dans  la  folimde ,  après  vous 
y  avoir  comblé  de  fes  grâces  \  il  veut  mettre 
prefentement  le  comble  à  votre  bonh^r.ets^ 
vous  donnant  fon  Royaume,  L*ancieiik  Ajb^ 
pénétré  de  douleur  répondit.  Hélas -l  ii^ 
Père ,  je  riay  pas  fait  de  ces  gracef  Ifr^j^ 
ufage  que  je  devois ,  mais  nous  fervot^s  m^,^' 
maître ,  fefpere  quil  aura  pitié  de  moy  ^ 
gu^*il  fupplérapar  fa  mifericorde  infiniCyÂ^ 
par  la  furabondance  de  fes  mérites  y^Cf. 
manque  dans  mes  œuvres.  Le  Père  AjL^^ 
ajouta  quelque  tems  après  j  Ce-vpm  40k 
^treunfujet  de  confolation,  mon  li,Pere,decer 
quev4)us  nous  laiffe'^tous^  en  paix  d^ns  cette 
Maifon.  Dieu^merci  il  ny  a  perfiwte  qui  ne  ' 
fe  porte  an  bien.  L'ancien  Abbc  répondit, 
JDieH  nom  a  délivré,  mon  Père ,  de  tout  et 
qui  pouvait  ta  troublerait  faut  lui  en  rendre 
de  continuelles  aElhns  de  grâces^ 

Cependant  comme  il  avoît  beaucoup 
de  peine  à  parler  y  &  que  fà  voix  s'afFoi- 
bliflbit ,  le  Père  Abbé  qui  craignoit  de 
Fincommoder  lui  demanda  fa  benedi- 
dion  pour  la  Communauté.  L'ancien? 
Abbé  levant  les  mains  &  les  yeux  au 
Ciel  y  pria  Dieu  de  vouloir  bien  la  bçnir 
par  fon  mmiftere  %'ù  lui  donna  ç^viimxd^ 
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benedidion;  &  la:  Communauté  fe  re- 
tira. Le  Médecin  entra  après  que  les  Re- 
ligieux fe  furent  refirez*,"  &  comme  il  eût 
examiné  fon  mal ,  il  lui  dit ,  Dieu  vous 
traite  ,  mon  Père,  comme  il  a  contume  cCen 
nfer ^avet  lesyredeftinéT^  ,  car  Von  ne  voit 
gkWes  de^gens  dans  le  monde  foujfrir  avec  au- 
tant de  patience  &  de  confiance  que  vous  en 
ave\.  L*aricîett  Abbé  répondit,  il  eft  vraj, 
U^y  a  qttè  Dieufenl  qui  fnijfe  mefiâtenir 
dpins  Citât  JtaccAblem^nt  oh  je  me  trouve  i 
Çepénd^kt  y  ejHelcjHe  grands  que  [oient  vies 
ip^3Ç  ^' Dteti  nie  traite  encore  dans  fa  miferi- 
co^iterQUahd'^  a  mérité  V Enfer  ,  tout  eft 
jfSjfportable  j  tout  eft  léger. 

eoriunefeReligieqx  ne  s'éloignoient 
janlais  de  kii  ^'àvec  peine  ,  de  teins  en 
î&ffe^l^Vep^^éht  les  uns  après  les  autre$> 
t^r^lrfi^ri  fertfemble  ,  lui  demander  fa 
^elïbHiîlioh.  tJiïelqiiebefoin  qu'il  eût  de 
repb's , -ir  néti  parôifToit  point  importu- 
ne 'j  Jefii^  ^  eux  ^  difbit-il ,  Dieu  me  les 

i:  donne?  j  l^iJfcXr  ^^^  ^fi^  ^^  ^^  9^^  ^^^^  ^?' 
'^rtient.  'Pom  ce  qui  efl  des  Religieux, 
^jp.lèdi^^difcît  fans  cefïè  y  mes  Frères  j  vivej^ 
id^ns  l^  crainte  &  dans  C amour  de  Dieu  ; 
^ès  chers  Frères  y  vivez,  dans  la  charité  & 
'éfarfs-  Cfsnion,  Soye^  tout  à  Jésus- 
Ip'îi  44  sV,  &']  È  s  u  s  -C  H  R  I  s  T 
fifà^-fo^i'ifOH^.Joyet  fi  fidèles  à  Dien  , 


i 
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que  rien  ne  folt  capable  de  vous  feparer  du 
moindre  de  vos  devoirs. 

Par  tels  &  femblables  difcours  il  gra- 
voit  profondement  dans  leurs  cœurs  cet* 
te  charité  fi  eflentielle  au  Chriftianifine 
&  à  Tctat  Religieux  ,  cette  union  de 
Tefprit  y  &  des  cœurs  que  J  e  Vu  s- 
Christ  prêt  à  mourir  pour  nous , 
recommanda  fi  inftammcnt  à  {&s  Apô- 
tres y  Se  en  leur  perfonne  à  tous  ceux  qui 
dévoient  croire  en  lui.  Les  Religieux  de 
la  Trappe  n'ont  pas  oublié  ces  dernières 
paroles  qu'ils  regardent  comme-  le  tcfta^ 
ment  de  leur  Père  '^  la  charité  eft  Icut  loy 
dominante  ,  c'eft  de  toutes  lfeufs-ftgle$ 
là  }»lûs  inviolable.  A  ces  paroles  pleines 
de  feu ,  lancicn  Abbé  ajoûtoit>{a  boiie- 
didioh.  Je  frle  Jésus-  Ch  R  i  s  t 
^«i  efi  la  fiurcf  3e  tontes  les  grâces  ,  leur 
ait-il  y  de  vota  bénir  y  &  de  confirjner  la  be* 
mdiUion  cfueje  vosu  donne  enfin  nom. 


<> 


> 

c 
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CHAPITRE    XIV. 

VEveque  de  Séex^arrive  à  la  Trap^ 

pe  pour  rendre  les  derniers  devoirs 

'à  l* ancien  Ahbè.  Dernières  cir^ 

[Ctmfidfices  de  fa  vie.  Mort  pie- 

\ji^uje,  devant  J)ieu  de  F  ancien 

.s4UJ4^  ^^ Trappe., 


£?\  yoy  que  rancien  Abbc  n*eût  plus 
Vjj^djB-  petifées  pour  le  monde  ,  il  avoit 
to^ur«.ibuhaité  d'ccre  aflîfté  à  la  mort 
patrifon  Eviquç  Diocefain  \  il  le  èiçÇx-' 
roic»  encore  4an.s  ces  derniers  momèns  5 
c étoît::  peut- être  le  feul  defîr  qui  lui 
rcftbic  y..PUtre  le  profond  refpeâ:  qu'il 
aw^oit  eageneral  pour  l'Epifcopat ,  il  etois 
plein  dVltimepour  Aï.rÉvêque  de  Séez  \ 
une  {àinte  amitié  les  uniflbit  depuis  long- 
tems  y  mais  (on  humilité  fatfoit  qu'il  fe 
croyoit  indigne  qu'il  prît  la  peine  de  le 
venir  aflîfter  dans  ct%  derniers  momens  ; 
comme  M.  l'Evêque  de  Séez  avoit  le 
même  dcfîr ,  &  qu'il  l'avoit  fbuvent  té- 
moigné, l'Abbé  ne  l'eût  pas  plutôt  averti 
de  l'extrémité  où  fè  trouvoit  l'ancien 
Abbé,  qu'il  partie  en  diligence  pour  fc 
rendre  à  Ja  Trappe. 


,  3^8       L  A  V  I  E  DE  l'A  b  b  e* 

_  Il  y  arrivât. le ;^in^t-")(îxiéme  d^Odtfc^bre 

fur  les  cinq  heures  du  foir.'ïl' raconte 
lui-mêmef'dans  fe'rekrion  dù'il  a^fktte 
de  cette  Tieufcùf^^  mort  ,  qaaux .  m^ui 
dont  I^ncien  :if  bbé  étoit  comme'  acca- 
blé ,  i.r  fùrvîàï  une  fiévrç;  continué.:, acr 
cbmpagnée  'dé  redoubîeméns^ '  trcs  -.' fte- 
quens  ,  qu  elle  Ce  déclara  iiiprfejlè  ^ 
douzicme  jour,  &  que  DieuVOtifât  ai 
même  tems  qiie  plus  le  'Pei-è  ^^iÔtSc^Hti? 
procholt  de  u  fin,  plus  li^s ^^rtils  àuT? 
avoitmifes  en  lui  pâruflèïïtteA^fei!l']S^ 
res,  vives  8é  Iiiminéafes:  ^''^'  ^^^^ ]  -yP 
Il  ajoute ,  otï'en  arrivant!  il  iàfiSrît  EfeéB 
beaucoup  d'éctificatioriquèirââci8n*Ab^4 


gès^leî''  plus  tehdres  d8:  l^'^tiÔQutjîStîF 

eux  '  "^^^      ■'"■  '    ■■  '  "         '  *  "'-  ^'^"^  A  ^^^  ^^^^ 

formé  de  ce  qui  reçardoit  f  étiC&éfèàiS. 
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ne  fe  plaignoit  point ,  &  il  ne  donnoit 
aucun  figne  de  la  plus  légère  inquiétude» 
En  approchant  de  fà  couche  fiir  laquelle 
il  étoic  revêtu  de  fbn  habit  Religieux  , 
comme  s'il  eût  été  en  pleine  faute  ,  M. 
de  Séez  lui  témoigna  combien  il  étoit 
touché  de  Técat  où  il  le  voyoit ,  qu'auflî- 
tôc  qu'on  l'en  avoit  averti  il  avoit  laifTé 
toute  autre  affaire  pour  fc  rendre  auprès 
de  lui  ^  &  pour  ne  le  plus  quitter  ;  il 
ajouta  qu'il  devoir  cela  a  tant  de  grâces 

3ue  Dieu  avoit  répandues  fur  lui ,  à  Té- 
ifiçation  qu'il  avoit  donnée  à  toute  TE- 
glife  ,  &  en  paniculier  au  Diocefè  de 
Séez  ,  enfin  à  l'amitié  qu'il  lui  avoit  tou- 
jours marquée  depuis  fbn  avènement  à 
cet  Eyêche  ,  de  laquelle  il  étoit  très- 
honoré ,  6c  tres-reconnoiflant. 

L'ancien  Abbé  avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  vive  reconnoiflance  dit ,  ^nU 
avok  ardemment  fouhaité  d^ avoir  fon  affi^ 
fitnce  dans  le  moment  terrihle  ok  ilfe  trou^ 
voit  y  &  ^hU  Vauroit  foUicité  avec  encore 
fins  de  force  s'il  n^  avoit  pas  craint  ^h' il  fut 
contraire  à  la  modefiie  quun  (impie  Reli" 
gieux  lui  donna  la  peine  de  le  venir  chercher 
dans  fa/olitude  y  mais  aujfi  quil  lui  avonoit 
froffchement  que  ^eîit  été  avec  beancoup  de 
douleur  m*  il  fe  feroit  vu  mourir  fans  avoir 
refii  U  ienediSlion  de  fon  Evoque ,  &  d'un 
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EvêifPie  <]Hil  honoroit ,  .&  cjuil  cherijfoit 
fartkulierement»  En  finiflant  ces  paroles  ii 
lui  prit  la  main  ^  la  porta  à  K)n  frcwA 
pour  y  former  le  fîgne  de  la'  Croix",  & 
il  fè  leva  même  autant  qii'il'J^âr  pouc 
la  baifcr  ;  mais  M.  de  S éez  lotira  fil 
main  en  lui  prefentant  la  jOiiC  poul?fiîr 
donner  le  baifer  de  paix  :  s*e|paâf ""Jffli 
auprès  de  lui  l'entretint jîé^,  gVace^qâr 
Dieu  lui  avoit  faites  dans  ce'jouf!^|Si:  ï 
participation  des  Sacremens.^^paf  I^Im^ 
res  de  fês  Religieux  ,  par  leur-  zèrel/jçùr 
affiduité  &  leur empreflemerit  à;lç'ftà1âT 
ger  dans  fa  maladie  3  &  à  lui  d^nèf  oiîs 
preuves  de  leur  reconnoiflance  &r'<ft'lèûr 
tefpeâ:.  Voila  ^  répondit  l'ancien  AbBé, 
comme  Dieu  a  tris  plaijîr  cte  me  ySwwW^ 
dans  les  tems  de  ma  vie  ;  il  4.  ripandi  Jh 
grâces  fnr  moy  avec  me  libéralité  infime  ^  Je 
nay  pas  fçlt  les  ménager  y  je  r!ay  été  qH*un 
Ingrat  &  un  infidèle ,  &  malgré  tont  cela 
il  daigne  encore  me  les  continuer  jHfcjHes  a  la 
fin  avec  f  abondance  que  voies  voye7,  -^Sà 


rôles  3  &deconnoîtrequefoncœurétqit 
tout  pénétré  de  Dieii.,  il  s'enfl^mmoît 
lors  qu'il  -parloit  de  lui ,  &  il.enparFoît 
toujours  noblement  &  aycc  tendrcfici^*' 
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Dans  une  autre  ôçcifîon  comme  plu- 
JîcLirs  de  fcs  Religieux,  ecoicnc  aupfcs  de 
lui*  M.  de  Sce^  mj-dcmarv^a,!^  I^jcune 
foûtcnoic  pisi^ûlpprs'^pm^^l^cmede- 
gic, de' ibrcq-&(ît;, vivacité, j.cetre  charité 
qu'a  lui  avoir  dorin^  pour  rbus  ics  cii- 
Fins.  L'ancien  Abbé  repondit,  M.^ar 
i/t  q-fiiçe  de  Dieu  depaU  'j'ielfUes  améei  je 
PffMitf.plfif  i^u'iin  fliiph  BelwcHx  cojnme 
IfiS .amref  i'-iU  font  mes  Frères ,  &  non  pat 
^^rîySfiVJ^  wc, ;/>«( -ij^ire  deleurs  cœurs 
'&.  A  lears  pricres',  &  s'il  méioitpermis  ia- 
•ypije'/^,. Regret  à  la  perte  i^ue  j' ay  faite  du 
l^e,ftjÂ^t  de  ma  voix ,  wa  doiileiir  ferait  de 
vegpffaok  Uar  fiirc  entendre  combien  Us  me 
/^t:i!er^...f.'&  nvcç  aiielle  tendrejfe  je  Us 
^fifve.  ioiii'  i^-n^Jefiirid  de  mon  cœitr^j'ef. 
pfT^^^e^jl .porter  devant  Dieu  ^  s'il  baigne 
mi  ç^«fi(?;?;  (ft(«J  lefmdefamtfericordç.  Il 
^(jÇDp3 pagnoit  /es  paroles  des  moiive- 
^ijçjîi  Içs  pjns  concbans  des  yciix  ,  ^  de  la 
jnajodour  il  faijiic  à  chaque  Reliçicur^a 
p^monfti-'acion  des  ientimcu!;  de  fou  ccmc. 
^'  Sfitjès  hait  heure';  du  (oir  M.  de  Sî« 

vtn;  re'rcnfeiTOcravcc  hû  comme  il  Ta;-  ■ 
"voK. -fouhîiitê.    D('s  que  l'ancien  Abbé 

Xapp«5^c  il,  (c  découvrit,   &  pria  un 
jfi^pre  a^raider  à  (c  mettre  à  genoux  pour 

Jtareyçu:,  fa  bénédiction  ;  M.dcScez^ 

ôppç|^'^l'(;,ra9Jî  fur  fa  chaifc  j  il  s'affic 
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auprès  de  lui ,  on  fo  retira ,  ils  reftefent 
fèuls.  M.  de  Séez  a  dit  depuis  qu'après 
s'être  mis  tous  deux  en  prières,  l'ancien 
Abbé  lui  avoit  dit  dans  Ics^  termes  les 

i)lus  humbles ,  QhU  fouhaitoUlHi  montra 
e  fond  de  fort  ame  avant  ejue  de  momit\^ 
de  recevoir  rabfolntion  de  fin  Eviéfêiê^  qa'îl 
lui  avoit  fait  cnfuito  une  confèffion  gé- 
nérale de  toute  fa  vie  ,  avec  autant  d  <* 
dre  &  de  prefence  d'e/prit  qu'il  auroit 
pu  faire  une  confeflîon  d'un  mois.  Ce 
Prélat  ajoute  que  dans  cette  occs^od  il 
a  connu  par  les  preuves  les  plus  co&Yam* 
quantes^que  Dieu  avoit  joint  dans  la  pet- 
fonne  de  cet  Abbé  avec  un  efprit  élevé, 
vif  &  pénétrant ,  une  ame  fîmple  &  d\«!C 
candeur  admirable  ,  &  qu'il  lui  avoit 
rempli  le  cœur  des  plus  grands  fèndinens 
d'humilité ,  d'obeïflance  ,  de  patience  > 
de  la  pauvreté  Evangelique,  de  pénitence, 
irîm«i*   &  de  la  charité  (jm  naît  et  me  bonne  con^^ 
fiience ,  &  ttunefoy  fincere^ 

A  ce  témoignage  qui  comprend  toat 
ce  qu'on  pouvoic  dire  de  plus  avanU^ 
geux  pour  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe^ 
M.  de  Séez  ajoute,  que  lui  ayant  pro- 
pofé  s'il  n'avoit  rien  à  demander  au  Roy 

Jjour  fa  Communauté  ,  il  le  pria  ctaffurer 
e  Roy  de  fa  ^délite ,  tjHe  s'ilplaifoit  à  Dim 
de  le  recevoir  dans  le  Ciel ,  il  ne  ceffirok  ék 

M 
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lui  demander  la  fantification  de  fa  Perfonne 
facrèe  ,  &  la  profperité  de  F  Etat  \  Qjian 
refie  il  ofoit  [upplier  fa  Majefié  de  contimer 
au  Monajlere  de  la  Trappe  fa  protection 
Royale  dans  les  chofes  fenlement  cjui  tendront 
a  maintenir  en  vigueur  la  difcipline  Monafli^ 
ejHî  \  mais  que  dans  toutes  les  autres  chofes 
il  fouhaitoit  que  la  Trappe  fut  oubliée  ^  & 
quec^étoit  la  dernière  &  très- humble  prière 
fu'Upremit  la  liberté  défaire  au  Roy. 
)  .  On  lui  parla  auffi  du  faint  Roy  d' An- 
glcteite ,  dont  il  refpeâroic  l'émincnte 
vertu audclà  de  tout  ce  qu'on  en  pourroit 
dire  -,  il  avoit  même  commencé  une  let- 
tre pour  fa  Majeftc  quelques  jours  au- 
paravant ,  mais  fon  mal  ne  lui  avoic  pas 
permis  de  l'achever.  Il  pria  qu'on  lui  en 
fie  des  excules  \  il  fê  fouvint  encore  de 
pluficurs  de  (es  amis ,  &  chargea  le  Père 
Abbé ,  de  leur  mander  qu'il  s'étoic  fou- 
venu  d'eux  fiir  la  cendre ,  &  dans  les  der- 
niers momens  de  fon  iacrificc. 
.    Comme  M.  de  Séez  fut  fur  le  point 
de  io  rctirerTancien  Abbé  ,  lui  dit ,  quiL 
fe  propofoitfi  Dieu  lui  laijfoit  la  vie  pendant 
la  nuit  ^  delà  pajfer  en  prières  ,  &  défaire 
teut  ce  fu*il  pourroit  pour  n'être  point  a  char^. 
gt  par  fis  infirmité'^  aux  Religieux  qui  vou-^ 
eù^imit  bien  prendre  foin  de  lui. 
^  La  même  nuit  qui  précéda  fa  bien-i 
//.  Partie.  O 
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hcureufe  mort  étant  affis  fur  (a  chaifc ,  il 
demanda  le  Père  Abbé  qui  avoit  couché 
dans  ÙL  chambre  •,  comme  il  fè  fût  ap- 
proché il  Tembrafla  tendrement,  &  lui 
dit ,  Mon  Père ,  je  vo$is  aime ,  je  vofu  ho" 
nore ,  ne  m*oublié^pas  dans  vos  prières ,  & 
je  ne  vous  oublieray  jamais  devant  Bien  \  car 
fHêiéjHe  je  ne  fiù  (ju^nn  malheureux  fechewr, 
fejpere  en  fa  bonté  ^hU  me  fera  mijferîcorde. 
Le  Père  Abbé  lui  répondit  qu*ii  s'étoit 
fàcrifîé  pour  lui  obeïr  y  en  confèncant 
qa'on  lui  iniposât  une  charge  auffi  pc- 
fente  &  auffi  dangereufe  pour  lui  que 
cdle  d'Abbé  \  mais  qu'il  le  conjuroit  de 
prier  Dieu  que  ce  fut  pour  fa  gloire ,  pour 
&n  (àlut  &  pour  celui  de  (ts  Frères. 

Lorftjue  je  voué  ay  aïnfî  obéi ,  continua- 
l-il ,  j*y  ay  toujours  trouve  de  lacof^olation^ 
fueltjue  pénibles  &  difficiles  que  fitjfent  les 
emplois  ou  voHtm^ave\mis  enplufieurs  ren-* 
contres ,  &  tfuelcfue  contraires  qu^ils  fuffenê 
i  mon  inclination  y  &  au  defîr  ente  favoif 
de  demeurer  dans  lafolitude  b*  de  garder  le 
fllence.  Dieu  y  dit  l'ancien  Abbé  y  ne  man^ 
que  jamais  de  protéger  ceux  qui  ne  songea 
gent  dans  les  charges  que  par  fa  vocatiest, 
&  qui  ne  s* y  propofent  que  fa  gloire  &  Vuti^ 
lité  du  prochain.  Soye\fur ,  mon  Père ,  que 
Dieu  vous  bénira  ,  je  l*en  prie  y  &  l*enprîe^^ 
ray  toujours  de  tout  nnn  cœur. 
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Comme  il  s'entretenoir  ainfî  ,  M.  de 
Séez  entra  ,  il  lui  demanda  comme  il 
avoic  pafle  la  nuit ,  il  répondit ,  que  Dieu 
lui  avoit  fait  la  grâce  de  la  fajfer  comme  il 
fe  rètoitpropofee  la  veille ,  &  que  Pefferance 
de  le  revoir  Ini  avoit  été  me  Cêrtfolation  bien 
fenfihle* 

Cependant ,  fes  douleurs  de  moment 
en  moment  devenoient  plus  vivt'^ ,  &  la 
nature  accablée  faifoit  juger  que  ce  jour 
Teroit  le  dernier  de  fa  vie.  M.  de  Séez  ea 
prit  occafion  de  loiier  la  bonté  de  Dieu 
qui  lui  donnoit  une  protedion  fi  vifible, 
&  qui  le  foûtenoit  toujours  au  milieu  \t% 
attaques  les  plus  violentes  dès  douleurs 
les  plus  fènfibles.  Monfieur ,  dit  Tancieii 
Abbé ,  f  avoue  fincerement  j  que  s*il  ni  a-* 
handonnoit  a  moy-^même ,  je  tomberois  dant 
la  lâcheté  &  dans  l* accablement  ^  mais  je 
doùi  publier  à  la  gloire  de  mon  Dieu  ,  cfu^il 
me  fait  la  grâce  de  me  porter  entre  fes 
bras  \  il  touche  vivement  mon  cœur ,  //  U 
ranime  ^  &  il  le  fait  triompher  de  ma  foi" 
blefe. 

Tous  ceux  qui  ctoient  prefens  fouf- 
froient  eux  -  mêmes  de  la  violence  des 
maux  dont  Dieu  achevoit  d'éprouver  la 
patience  de  ce  grand  Solitaire.  M.  de 
Séez  en  fut  fi  touché  qu'il  ne  pût ,  s'em- 
pêcher de  s  écrier  9  Mon  Dieu  quelle  çoif% 

"       O   i) 
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folatïon ,  &  ^^d  exemple  vom  me  do^ne^l 
Jamais  facrifice  ne  ^amt  flm  tranquile  ni 
flm  volontaire  que  celui  que  M.  l^Jibbi  de 
la  Trappe  vous  fait  de  fa  vie  ;  auffi  efpe- 
rens-noHs  qnd  fera  d'une  agréable  odenr  de^ 
vant  vom.  Alors  rancien  Abbé  pénétré 
des  fentimens  les  plus  vifs  de  rhumilité 
la  plus  profonde  \  Qj^efi-ce  que  ma  vie, 
dit-il,  M.  &  (juiÇm-jernoy-mème y  tout 
entier  pour  ofer  faire  ^  Dieu  une  offrande  fi 
pen  proportionnée  afon  infinie  Majefté.  Cette 
teflexion  fur  la  grandeur  de  Dieu  l'oc- 
cupa pendant  quelque-tems.  Puis  il  ajou- 
ta ,  <jHe  par  la  grâce  de  Dieu  ,  il  était  éga^ 
lement  prêt  à  continuer  de  fouffrlr  en  vivant 
plus  long' terni  ^  ou  à  mourir  dés  à  prefent , 
fuivant  ce  cfu'il  plairait  à  Dieu  ien  ordori'^ 
ner^  &  cjH'il  le  fuppUoit  de  lui  faire  tonjours 
Cette  faveur  de  n'avoir  en  toutes  chofes  ijH*Hfie 
conformité  entière  a  fa  divine  volonté  ^  C^  une 
pleine  foumiffion  pour  lui  obéir  quand  il  com^ 
manderoit. 

Monfieur  de  Séez  ajoute  que  l'ancien 
Abbé ,  quelque  accablé  qu'il  fût  des  dou- 
leurs les  plus  vives ,  ne  pouvoit  fè  lafler 
de  recommander  à  fos  Religieux  avec  une 
modeftie  charmante ,  la  paix ,  l'union  , 
la  charité  ,  la  fidélité  à  obferver  leur 
règle  ,  &  à  remplir  leurs  vœux  dans  toute 
leur  étendue,  M.  de  Séez  en  prie  occa?î 
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iîon  de  remarquer  que  Dieu  donnoit  à 
l'ancien  Abbé  la  confolation  de  mourir 
comme  faint  Jean  l'Apôtre  bien -aimé 
de  Jésus -Christ  au  milieu  de  Ces 
Dilciples  dans  une  grande  vieillefle,  leur 
laiflant  comme  lui  par  fon  teftament  le 
précepte  de  lacharité  en  héritage. L'ancien 
Abbe  qui  entendit  cette  reflexion  ajouta 
ces  parojes  rapportées  dans  la  Vie  de  faine 
Jean.  Je  les  exhorte ,  Ai.  de  s'e^tramer, 
parce  que  c*efi  le  commandement  dej^svs- 
ChrisTj^  que  remplir  le  précepte  de 
la  chanté  ,  cejt  remplir  tous  les  autres. 

Il  conferva  toujours  dans  fcs  habits, 
dans  ks  manières  ,  &  en  toutes  chofès 
la  pauvreté ,  la  niodeftie ,  &c  en  même- 
tems  la  propreté  &  les  bienféances.  Il  fut 
pendant  toute  fa  maladie  vêtu  de  fês  ha- 
bits de  Religion  ,  &:  quand  on  le  mettoit 
fiir  lapaillaffe  (  car  il  n'eût  jamais  d'au- 
tre lit  )  on  lui  laiflbit  jufques  à  fes  fou- 
liers  ,  il  les  portoit  depuis  dix  ans  ,  ilj 
avoient  {èrvi  à  un  Religieux  dont  il  efti- 
moit  la  pénitence  ,  après  il  les  prit  pour 
lui.  Il  demanda  d'ccre  enterré  avec  ces 
mêmes  fouliers  ,  &  d'être  mis  dans  la) 
terre  la  plus  abandonnée  &  la  plus  de- 
ferte. 

L'exaditude  de  M.  de  Séez  à  rap- 
porter fès  dernières  paroles  ne  lui  permet 

O  iij 
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pas  d'oublier  que  comme  pour  ne  point 
trop  fatiguer  l'ancien  Abbé  ;  il  entrete- 
noic  des  Religieux  qui  étoient  prefens 
dans  fon  Infirmerie  ,  il  leur  difoit  que 
la  pénitence  étoit  plus  grande  pour  un 
Abbé  que  pour  im  autre  Religieux.  Que 
non-feulement  jan  Abbé  étoit  obligé  de 
donner  l'exemple  des  aufteritez  ordon- 
nées par  la  Règle  >  mais  qu'il  étoit  ex- 
5ofé  à  beaucoup  de  peines  &  d'affliélions 
'efprit  par  la  conduite  de  perfonnes  de 
caraûeres  fi  difFerens  ,  &  par  les  rela- 
tions que  fa  charge  lui  donne  au  dehors 
&  avec  le  monde  i  que  l'affliftion  d'ef- 
prit  lui  paroifïbit  un  genre  de  pénitence 
plus  dur  au  cœur  de  l'homme ,  que  tou- 
tes les  autres  aufteritez  d'une  Règle ,  que 
Ton  a  prévue  ,  &  que  l'on  a  vofontaire* 
ment  embraflee. 

Sur  cela  l'ancien  Abbé  qui  avoît 
éprouvé  ces  fortes  de  peines  plus  que  nul 
autre  ,  ne  pût  s'empêcher  de  répondre 
avec  vivacité.  Oïii ,  M.^hn  neft  plus  ve^ 
ritahle.  Le  monde  ejt  a  un  point  de  corruption^ 
^hH  n^y  a  plus  moyen  d^y  vivre ,  ni  a  avoir 
de  relation  avec  lui  fans  une  peine  extrême, 
^elques  éloignées  que  fiient  nos  relations ,  ce 
font  la  nos  croix  les  plus  pefantes ,  &  s* il  y 
en  avoit  dUnfupportables  y  ce  feroit  celles  ^ui 
mm  viennent  au  coté  du  monde^ 
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Comme  le  Père  Abbé.fçavoic  que 
l'ancien  Abbè  s'étoit  fait  une  loi  depuis 
ù,  démiflîon  de  ne  difpofer  de  rien  ,  il 
crût  qu'il  devoir  l'inviter  à  prier  M. 
l'Evêque ,  de  recevoir  comme  un  gage 
de  fon  amitié ,  Con  Bréviaire  &  fon  nou- 
veau Tcftaraent.  Ces  deux  Livres  avec 
la  Règle  avoient  fait  fà  confolation  pen- 
dant fa  vie  ,  &  c'étoit  ceux  dont  il  avoit 
coutume  de  fè  fervir  pour  (es  ledhires  , 
pour  Ces  méditations  ,  Se  même  pour  la 
composition  des  ouvrages  qu'il  fît  fur  la 
fin  de  fa  vie.  L'ancien  Abbé  fît  ce  petit 

Erefènt  de  la  manière  du  monde  la  plus 
onncte  &  la  plus  modefte  *,  il  ajouta 
^u'il  prioit  M.  de  Scez  d'agréer  qu'il  fe 
iervitde  fon  Bréviaire  pour  dire  fon  Of- 
fice jufques  à  fa  mort.  Il  mourut  une 
heure  après 

Cependant  y  plus  fcs  derniers  momens 
approchoient  y  plus  fa  paix  &c  fa  tran- 
quilité  fembloicnt  augmenter.  Loin  de  le 
voir  environné  des  horreurs  de  la  mort, 
(comme  le  remarque  M.  de  Séez  )  il 
paroifïbit  dans  une  fîtuation  fcmblableà 
celle  des  anciens  Patdarches  dont  l'E- 
criture rapporte ,  qu'étant  pleins  de  jours, 
&  comblez  des  profperitez  dont  Dieu 
avoit  recompenfé  leur  vertu  -,  ils  feifoienc 
^oute  leur  occupation  ,  &  toute  leur  joyc 

O  iiij 


r 


310  La  Vie  de  i'Apbb* 
de  bénir  &  de  loiier  Dieu ,  ôc  de  répan- 
dre fur  leur  famille  ces  témoignages  de 
leur  rendrefle ,  les  benedidions  du  Ciel, 
&  les  excellens  préceptes  d'une  vie  fainte 
&  heurcufc.  Tel  étoit  l'ancien  Abbc 
au  milieu  de  fès  Religieux,  attentifs  à 
/es  derniers  momens  ,  &  à  profiter  de  {es 
exemples. 

A  peu  prés  vers  le  milieu  du  jour ,  pen- 
dant que  l'ancien  Abbé  difoit  None,  il 
tomba  dans  une  fi  grande  foiblefle  en- 
'  tre  les  mains  de  ks  Religieux ,  qu'on  le 
trût  mort.  Dans  cette  défaillance  géné- 
rale de  la  nature  ,  comme  fi  fa  pieté  eût 
pris  de  nouvelles  forces  y  on  l'entendit 
quidifi)it  d'une  voix  foible;  O  Eternité! 
^uel  bonheur  ,  omon  Dien ,  d^être  une  èter^ 
nité  avec  vous  !  Comme  il  fut  revenu  de 
cette  foiblefle  on  lui  prcfenta  un  Cruci- 
fix ,  il  l'embraflaavec  tous  les  {èntimens 
de  la  pieté  la  plus  tendre ,  il  baifa  l'I- 
mage du  Crucifix ,  &  la  tête  de  mort  qui 
étoit  au  pied  de  la  Croix ,  comme  pour 
témoigner  à  Dieu  qu'il  fe  foûmettoit  vo- 
lontiers à  la  fèntence  de  mort  qu'il  a  pro- 
noncé contre  tous  les  hommes ,  &  qu'il 
alloit  exécuter  à  fon  égard.  En  remettant 
la  Croix  entre  les  mains  d'un  Religieux-^ 
il  remarqua  qu'il  baifa  l'Image  du  Chrift 
fans  baifcr  la  tefte  de  mort  -,  alors  il  lui 
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dit  avec  cette  vivacité  qui  lui  ctoic  na- 
turelle ,  PoHrcjHoy  ne  baifez.  -  voi4s  pas  la 
tefte  de  mort ,  baife\^,  mon  Père  ,  baifel^fans 
peine  l'image  de  la  mort^  dont  vous  ne  devel^ 
pas  craindre  la  réalité ,  c^fi  elle  (jui  finit  no^ 
tre  exil  &  tontes  nos  miferes ,  cefi  par  elle 
cfiion  vaajE  su  s-C  h  r  i  s  t.  Le  Re- 
ligieux baifa  la  tefte  de  mort  3  mais  il  re- 
garda ce  que  l'ancien  Abbé  venoitde  lui 
dire  comme  un  avertifïèmentde  fa  mort 
prochaine  ^  il  ne  fe  trompa  pas. .Il  mouruc 
quelque- tems  après  lui.. 

Cependant,  comme  la  diminution  de 
{es  forces  faifoit  juger  que  fa  fin  n'étoic 
pas  éloignée  y  &  qu'en  effet  il  ne  fc  foû- 
cenoit  puis  que  parce  que  ce  zèle  qui  l'ai 
accompagne  jufques  à  la  mort,  on  pré- 
para la  cendre  &  la  paille  fur  laquelle  il 
devoir  mourir ,  &  Ton  fut  avertir  M.  de 
Sécz  &  le  Père  Abbé  -,  ils  fejrendircnt  en 
diligence  à  l'Infirmerie  ,  ils  trouvèrent 
l'ancien  Abbé  qui  regardoit  tranquile- 
ment  ce  nouvel  Autel  qu'on  lui  prépa- 
roit  pour  achevfer  fon  facrifice.  Quand 
tout  fut  prêt  il  s'aida  lui-même  à  fe  met- 
tre fur  la  cendre,  autant  que  fcs  forces 
purent  le  lui  permettre.  En  cet  état  M. 
de  Séez  lui  donna  de  TEau-benite ,  &  fc 
mit  à  genoux  auprès  de  lui.  Comme  on 

ommençoic  les  prières  des  agonifans,, 

O  V 
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M.  de  Séez  le  pria  de  mettre  ùl  main 
dans  la  fienne  ,  il  le  fit  avec  toutes  les 
marques  poflîbles  du  plus  profond  ref- 

{kÔl.  En  CGt  état  M.  de  Séez  lui  prefenta 
e  Crucifix  3  &  lui  dit ,  Monfieur ,  ne  de^ 
mande^'  votu  pas  pardon  à  Dien  ^  &  me 
conmiJfeX^voHé  ?  Monfieur ,  répondit  l'an- 
cien Abbé  ,  je  fnpplie  Dien  treS'-hHmbU' 
fnent  du  fond  de  mon  cœnr ,  de  me  remettre 
mes  pechéX^  quelcfue  grands  quilsfoierst ,  par 
lenréjualité  &  parleur  nombre.  Je  tremble 
devant  fa  JafUce  y  mais  il  m* a  donné  pour 
fi  mifericotde  toute  la  cor^fiance  ^u*un  fils 
doit  avoir  en  la  bonté  de  fon  Père,  Son  ex- 
trême foiblefTe  ne  lui  permit  pas  d'en 
dire  davantage  ;  mais  un  moment  après 
îl  ajouta  ,-J^  conjure  le  Dieu  Tout-puiffant, 
le  Père  des  mifericordes  >  le  Dieu  de  toute  con^ 
folation  par  tous  les  mérites  du  Sang  de 
J  E  s  u  s-C  B  R  I  s  T  >  ^^  daigner  me  rece-- 
voir  au  nombre  de  ceux  (ju*il  a  defiine^  à 
chanter  éternellement  fes  louanges ,  &  a  l* ai- 
mer éternellement.  Pour  vous  y  Monfieur,je 
ne  vous  oublieray  pas  fi  Dieu  m* accorde  cettt 
grâce  ,  &  je  vous  connois  parfaitement. 

L'extrême  foiblefle  où  fc  trouvoît 
alors  l'ancien  Abbé  donna  occafion  à 
M.  de  Séez  de  demander  fi  on  avoit  eu 
loin  de  lui  faire  prendre  quelque  choie 
pour  le  fortifier.  L'ancien  Abbé  répondit 
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luy-même  ;  Rien  na  échapé  a  V attention 
de  leur  charité  ponr  moy ,  ils  ont  fourvH  a 
mon  befoin ,  c'efi  ce  qui  ma  confervi  et  refle 
de  vie  tjHi  meprocure  U  confoUtion  de  remets 
tre  mon  ame  entre  vos  mains  powr  laprefenter 
à  Dieu. 

Depuis  cts  paroles  celles  qu'il  profera 
n'étoient  plus  aflèz  articulées  pour  être 
aifément  entendues  ,  fa  voix  étoit  mou- 
rante y  les  mot$  trop  fréquemment  en- 
trecoupez y  mais  on  ne  laiilbit  pas  de 
s'appercevoir  que  fbn  efprit  &  fon  cœur 
ctoient  toujours  occupez  de  Dieu.  M.  de 
Séez  qui  connoifibit  l'importance  de  ces 
derniers  momens  qui  décident  de  l'éter- 
hité ,  lui  fuggeroit  de  tems  en  tems  des 
paflages  les  plus  touchans  des  Pfêaumes  > 
&  des  autres  Livres  de  l'Ecriture  Saiilte. 
L'Abbé  qui  s'étoit  accoutumé  à  ne  vivre 
que  de  la  Foy ,  &  qui  n'étoit  occupé  dans 
ces  derniers  mohiens  que  du^efir  d'êtte 
uni  à  Dieu  ,  d'une  manière  qui  ne  lui 

f>ermit  plus  de  s'en  féparer ,  écoutoit  &r 
iiivoit  ce  qu'on  lui  diibit ,  avec  un  goût 
qu'on  n'avoit  pas  lieu  d'attendre  d'un 
efprit  tout  prêt  à  fe  féparer  de  fon  corps. 
Ainfi  M.  de  Séez  lui  ayant  dit ,  le  Sei-  pfal.  i^.; 
gnetir  efl  ma  lunnere  &  mon  [dut  y  l'ancien  ^'  *" 
Abbé  pourfuivit.  Qui  efl  ce  que  je  crain-  pfai.  1^, 
dray  î  M.  de  Séez  continua ,, Quand  on  me  ^'  ^*  - 
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livreroît  un  combat  ,•  l'ancien  Abbé  ajoû-r 

ra ,  Je  mettray  en  lui  toute  ma  confiance^ 

Enfin  M.  de  Séez  continuant,  VeneT^^ 

Apoc.  c.  Seigneur  Jefpu  ;  ce(i  vous  cjui  êtes  mon  pro^ 

ii.v.io.  ^^^^^^  ^  ^^^  libérateur  ;  l'ancien  Abbé' 

P^aï-?^.  fâifant  un  effort  dit ,  Seigneur  ,  «^  tarde\^ 
^'^^'  pas  davantage  y  mon  Dieu,  hatel^-^vom  de 
venir.  Ce  fiit  les  dernières  paroles  qu'il 
prononça ,  ou  du  moins  qui  purent  être 
entendues ,  &  il  demeura  ainfi  dans  l'at- 
tente du  Seigneur  ,  qui  faifoit  depuis  fi 
long-tems  Tunique  objet  de  fes  defirs. 
Mais  quoy  qu'il  ne  parla  plus ,  il  ne  per- 
dit rien  de  cette  prefence  d  efprit  qu'il 
avoit  confervé  jufques  alors.  Car  M.  de 
Séez  s'étant  apperçû  qu'on  avoit  fermé 
la  porte  de  fa  chambre  déjà  prefque  rem- 
plie, dans  la  crainte  que  le  malade  hc 
fût  incommodé  de  la  quantité  du  monde 
qui  y  feroit  entré  *,  M.  de  Séez  pria  qu'on 
ouvrît  toutes  les  portes ,  pour  laiflèr  à  /es 
cnfans  la  confolation  de  recueillir  les 
derniers  foûpirs  de  leur  Père  ,  &  d'être 
ténioins  des  grâces  dont  il  plaifoit  à  Dieu 
d'accompagner  fa  mort.  On  remarqua  > 
que  l'ancien  Abbé  témoigna  par  (es  re- 
gards 3  qu'il  fèntoit  ce  que  M.  de  Séez 
venoit  de  dire. 

Cette  prefence  d'efprit  étoit  d'autant 
plus  rare  qu'il  touchoit  à  ion  dernier 
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moment.  En  effet  >  dés  que  M.  de  Sccz 
lui  eût  formé  le  figne  de  la  Croix  fur  le 
front  y  Tancien  Abbé  le  regarda  tendre- 
ment ,  lui  ferra  la  main  y  leva  les  yeux  au 
Ciel  &  expira  ,  fans  faire  aucun  mouve- 
ment ,  avec  une  tranquilité  donc  on  n'a 
peut-être  point  vu  d'exemple.  _. 

Ainfi ,  (continue  M.  de  Séez  ,  dont  lyoo. 
on  a  fiiivi  le  récit  prefque  mot  à  mot  ) 
il  pofleda  jufijues  au  dernier  foûpir  fon 
ame ,  fon  jugement ,  fa  foy  ,  fon  amour 
pour  Dieu ,  fa  confiance  dans  fa  miferi- 
corde  >  l'efprit  de  pénitence  ,  le  don  de 
la  perfeverance  finale ,  ùc  charité  ,  fon 
cœur,  celui  de  fes  Religieux ,  la  paix  de 
J  £  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Ainfi  les  carade- 
res  d'une  ame  grande  &  fainte  ,  fe  firent 
voir  dans  la  ficnne ,  &  la  mifericorde  de 
Dieu  qui  l'avoit  conduit  à  la  perfcdion 
de  la  vie  Monaftique  ,  lui  accorda  une 
mort  auffi  fainte  &  auflî  douce ,  que  les 
maux  dont  Dieu  avoit  permis  qu'il  fû»' 
affligé  les  dernières  années  de  fa  vie 
avoient  été  violens ,  &  que  fa  pénitence 
avoit  été  exade,  feverc<&  laborieufo.  Il 
mourut  le  vingt-foptiéme  du  mois  d'O- 
dobre  de  l'an  mil  fcpt  cent  ,  environ 
deux  heures  après  midy  3  à  Tâge  de  foi- 
xante  &  quinze  ans ,  après  en  avoir  pafle 
prés  de  trente- fept  dans  la  folitude  3  & 
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dans  rexercicc  d  une  pénitence  fi  rigou- 
reufe  &  fi  continuelle ,  qu'elle  a  eu  peu 
d'exemples  dans  les  derniers  fiecles.  M. 
l'Evêque  de  Séez  nefe  contenta  pas  de 
Tavoir  affilié  jufques  au  dernier  (oûpir, 
il  voulut  lui  rendre  les  honneurs  funèbres. 
Quoi-que  le  lieu  deftiné  à  la  fepulturedes 
Abbez  foit  le  Chapitre  •>  cepehdant  pour 
fuivrc  (es  intentions  on  l'enterra  dans  le 
Cimetière  ;  ce  bon  Père  ayant  voulu  mê- 
me après  fa  mort  fe  trouver  au  milieu  de 
{es  etifens. 

Telles  ont  été  la  vie  &  la  more  d'Ar- 
mand Jean  le  Bouthilliet  de  Rancé,  Abbé 
Reformateur  de  la  Trappe  de  l'étroite 
Obfervance  de  Cifteaux.Dieuravoit  fut 
cité  dans  ces  derniers  fiecles  pour  lui  pré- 
parer un  peuple  parfait,  comme  parle  l'E- 
criture-Sainte,  pour  faire  revivre  autant 
que  le  malheur  des  tems  l'a  pu  permettre 
l'ancienne  pénitence  ,  l'eforit,  les  fènti- 
tnens  ,  &  les  pratiques  ae  cet  heureux 
âge  de  l'Eglifè  ,  auquel  la  difciplinc 
Monaftique  paroiflbit  dans  fa  perfcâ:ion 
&  dans  toute  fa  vigueur. 

Dieu  lui  donna  toutes  les  qualitez  ne- 
ceflaires  pour  l'exécution  d'un  fi  grand 
deflein ,  un  efprit  fi  élevé ,  vif,  pénétrant^ 
beaucoup  de  capacité  ,  de  grandes  lumiè- 
res ^  un  courage  à  l'épreuve  de  toutes  Ici 
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contradidions  des  hommes ,  toute  la  fer- 
meté y  &c  toute  la  confiance  dont  il  avoit 
befoin  pour  fe  foûtenir  contre  fes  propres 
foibleues  y  contre  (es  dégoûts ,  ces  inega- 
Jitez  5  ces  inconftances  qui  femblentinfe- 

Î)arables  de  la  condition  humaine.  Ses 
umieres  lui  faifoient  connoître  ce  que 
Dieu  demandoit  de  lui  pour  (a  propre 
fantification  ,  &  pour  celle  de  ceux  qui 
fe  fentiroient  touchez  de  Ces  exemples  ;  8c 
fa  fermeté  le  rendoit^pour  ainfi  dire,  iné- 
branlable dans  ce  qu'il  avoit  une  fois  en- 
uepris  pour  la  gloire  de  Dieu  >  &  pour 
l'avantage  de  l'Eglife. 

On  auroit  de  la  peine  à  raconter  com- 
bien il  lui  a  été  utile  par  fes  exemples^par? 
&s  écrits^par  {èsavis,pat  Ces  lettres,par  fa 
penitence,par  fes  prières.  L'écktdelavie 
qu'il  menoit  dans  {à  retraite  s'étant  ré- 
pandu non- /èulement  dans  la  France,mais 
encore  dans  tous  les  pais  qui  l'environ- 
nent 5  y  a  converti  un  nombre  infini  de 
pécheurs  5on  accouroitde  tous  cotez  pour 

frofiter  de  Ces  exemples  j  rien  ne  refiftoit  z 
attrait  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  attaché 
à  fa  conduite  5  les  liens  les  plus  forts ,  les 
difficultez  les  plus  infiirmontables,  les  ré- 
pugnances les  plus  invincibles,  tout  ce- 
doit  à  la  force  de  fes  difcours ,  ou  à  l'im- 
preflîon  de  Ces  exemples.  On  fçait  ^  à  a'ea 
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pouvoir  douter  ^  qu'il  y  a  eu  des  tems  oà 
trois  &  quatre  cent  perfoniies  deman- 
doient  tout  à  lafois  à  entrer  dans  la  Trap- 
pe,  &  faifoient  les  plus  fortes  inftanCes 
Î)our  y  être  reçus.  Rien  n'étoitcapablede 
es  en  détourner  y  ni  la  fituation  rtial  faine 
du  Monaftere  y  ni  les  maladies  continuel- 
les,ni  les  morts  fréquentes  des  Religieux", 
ni  Taufterité  de  la  vie  ,  ni  la  pénitence  ri- 
goureufe  qu'on  y  pratiquoit  jufiju  à  la 
mort.  Mais  fi  l'Abbé  de  la  Trappe  a  été 
fi  utile  à  l'Eglife  Se  au  monde  par  le  grand 
nombre  de  converfions  qu'il  y  a  faitesion 
peut  dire  qu'il  l'a  encore  été  davantage  à 
l'état  Monaftique  qui  en  fait  une  partie  fi 
confiderable.  Lors  qu'il  quitta  le  monde 

{>our  embrafler  la  profcffion  Religieufe, 
a  plupart  de  ceux  qui  s'y  étoient  engagez 
ignoroient  leurs  obligations  les  plus  ef- 
lenticlles,&  ne  penfoientpas  même  à  s'en 
acquitter.  A  Texcepti on  ae  quelques  Mai- 
fonsparticulieres^de  quelques  Ordres  nou- 
vellement établis,  &  de  quelques  Congré- 
gations reformées ,  le  relâchement  avoh 
prévalu  par  tout.  Le  moindre  des  foins  de 
la  plupart  des  Religieux  étoitde  fe  retirer 
d'un  étacdont  ils  ne  connoiflbient  ni  le 
dérèglement  ni  le  danger.  Chacun  ne  fc 
propofoit  que  de  vivre  comme  il  voyoit 
vivre  les  autres^  fans  croire  qu'il  y  eût  riea. 
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de  meilleur  à  faire.  La  fainceté  des  Fon- 
dateurs étoit  effacée  de  la  mémoire  auflî 
bien  que  du  cœur  de  leurs  {îicceffeurs , 
leurs  pratiques  n'étoicnt  ni  connues  ni 
iuivies.  Les  enfans  ignoroient  l'obliga- 
tion qu'ils  avoient  d'imiter  leur  Père  ,  Se 
la  plupart  vivoient  dans  une  fi  grande  in- 
différence pour  les  cho(es  de  leur  état , 
qu'ils  négligeoient  de  s'inftruire  de  la 
manière  dont  ils  avoient  vécu. 

Dieu  (è  fervit  des  exemples  Se  des  écrits 
de  l'Abbé  de  la  Trappe  pour  diflîperdes 
ténèbres  fi  épaiflès  ;  il  n'y  eût  pas  {èule- 
jîient  des  Religieux  particuliers  8c  en 
grand  nombre ,  qui  touchez  de  (es  inftru- 
âions  qiiitterent  leurs  déreglemens,  ou 
s'affermirent  dans  le  bien  malgré  les  op- 
pofitions  &  les  mauvais  exemples  ,  il  y 
eût  encore  plufieurs  Maifons  Religieufès 
qui  fè  reformèrent  &  changèrent  de  vie. 
Divers  Monafteres  lui  demandèrent  des 
Règles  de  conduite ,  &  plufieurs  Abbcz 
de  ion  Ordre  touchez  de  fon  exemple  éta- 
blirent dans  leurs  Maifons  autant  qu'ils 
le  purent  le  même  genre  de  vie  qu'il  avoiti 
établi  dans  la  fienne.  Il  y  eût  même  des 
Abbeflles  qui  pénétrées  de  leur  indignité  à 
la  vue  de  leurs  obligations  y  Ce  portèrent 
d'elles-mêmes  à  fè  dépofèr.  En  un  mot^ 
l'on  peut  dire  qu'il  y  a  peu  d'ouvrages 


r 


5}o      La  Vie  DE  l'A  b  b  e' 
qui  ayent  produit  d'auflî  grands  fruits  que 
ceux  de  l'Abbé  de  la  Trappe. 

Dieu  donnoit  la  même  benedidion  l 
fès  avis  &  à  fes  lettres  ;  on  le  confultoit 
de  tous  cotez ,  ou  de  vive  voix ,  ou  par 
écrit  -,  il  avoit  reçu  une  grâce  fi  finguliere 
pour  perfuader  &  pour  gagner  les  coeurs, 
&  ceux  qui  avoient  quelque  relation  avec 
lui  yprenoient  une  confiance  fi  entiè- 
re 3  qu'ils  croyoient  avoir  reçu  de  Dieu 
nicme,  les  confeils  &  les  avis  qu'il  leur 
donnoit.  Auflî  faut- il  avoiier  que  ce 
qu'on  voyoitde  l'Abbé  de  la  Trappe, 
quelque  extraordinaire  qu'il  fût ,  n'étoic 
pas  ce  qu'it  y  avoit  de  plus  grand  en  lui. 
On  a  vu  peu  de  gens  de  (a  profeffion  qui 
eufient  autant  de  talens  extérieurs  ;  ils 
étoient  cependant  fort  inférieurs  aux  dif- 
j>ofitions  intérieures  de  ce  grand  Solitai- 
re. Toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Rc- 
ligieufès  fembloient  avoir  concoum 
pour  les  former  j  c'eft  ce  qu'on  va  voir 
dans  lefixiéme  &  dernier  Livre  de  (â  Vie. 
Je  m'attacheray  avec  k  dernière  exaâi- 
tude  à  fès  (èntimens  &  à  fès  maximes  î  J9 
parleray  beaucoup  moins  que  lui ,  &  ic 
joindray  à  fes  paroles  plufieurs  traits  de 
fa  Vie  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans 
fon  Hiftôire. 
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X)e  fts  frifuipaUs  vertus.  On  y  veit  fes  femmtm 

^  fn  conduits  touchant  les  verttss 

Chritimnes  ^  IUligieufis, 


CHAPITRE    PREMIER. 

De  fa  pieté  &  de  fin  amour  four  Dieu.  Com-- 
bien  il  itoit  pénétré  de  la  crainte  defet 
Jugement.  Excellente  maxime  fur  P amour 
dn  prochain. 

E  premier  des  devoirs  de  Thom- 
me  3  comme  le  plus  indifpen- 
fable  y  regarde  les  difpofîtions. 
envers  Dieu  ;  il  n'eft  au  monde 
que  pour  l'honorer^  l'aimer  &  le  fervir  ^. 
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Dieu  nes'eft  point  propofé  d'autre  fin  en 
le  tirant  du  néant  ,  il  ne  peut  en  avoir 
d'autre  en  le  foûtenant  ,  &  en  l'empê- 
chant d'y  retomber.  Les  créatures  mêmes 
qui  l'environnent ,  l'avertiflent  inceflam- 
ment  de  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ;  car  enfin, 
De  la-  dit  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  SI  les  Ueux  & 
&desdt;.  ^^^^  ^^  ^^^  l'Vnivers  enferme  i  vom  parlent 
voirs  de  ificejfamment  de  fa  magnificence  &  de  fa 
w  ^' A-  SL^oire  *  ils  vous  difent  en  même^tems  tohli* 
€i\xc,ç,ïuu g0twn cjjHenoHS  avons  del  aimer.  CarferotMl 
fojfihle ,  continuë-t-il ,  ejne  l'on  fçent  qu^U 
eft  l'autheur  de  tous  ces  ouvrages ,  cfue  toutes 
Us  merveilles  font  les  effets  de  fa  bonté  ,  & 
de  fa  pkijfance  y  quelles  ont  pris  dans  cette 
fittrce  infime  de  toutes  fortes  de  richejfes  ,  ce 
fui  éclatte  en  elle  de  bon  &  de  beau  ,  & 
^ue  Von  ne  crut  pas  qu^on  eft  obligé  de  tai^ 
mer  f 
Ihii»        Il  reconnoît  enfiiite  3  que  fi  fa  bonté 
infinie  vous  porte  à  l'aimer ,  fa  Majefté^ 
fa  Puiflance  y  Ùl  Juftice  ,  &  tous  les  au- 
tres attributs   que  nous   concevons  en 
Dieu  ,  &  qui  font  infeparables  de  fbn 
eflence  nous  mettent  dans  la  neceflSté  de 
le  craindre ,  de  l'adorer  &  de  le  fervir. 

Ces  fentimens  d'amour  8c  de  crainte 
en  q'uoy  toute  la  pieté  confifte  ,  occu- 
poient  inceflamment  le  cœur  de  l'Abbé 
de  la  Trappe.  Q^and  je  penfe  ^  dît  -  il.. 
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^Hx  extrémité'^  de  ma  vie ,  an  compte  cjhc 
je  dois  rendre  a  Dieu  ^-a  ce  Jugement  fi  ri^ 
goureux ,  à  cette  Jtiflice  inflexible  qni  puni^ 
ra  teut  ce  cjui  aura  mérité  de  Pitre  ,  à  cette 
multitude  infinie  de  pechel^ ,  (taUions ,  de 
paroles  ,  de  pcnfees  tjuifbnt  effacées  de  ma 
mémoire ,  &  éjùifuhfiflent  dans  celle  de  Dieu, 
à  cette  fentence  effroyable  ,  cfuichaffera  pour 
jamaii  fes  ennemis  de  fa  prefenccy  &  de  la 
ficietidc  Saints  \  quand  je  penfe  que  Dieu  a 
trouvé  de  V  iniquité  dans  fes  Anges ,  &  que  les 
Giéux  avec  toute  leur  beauté  &  leur  éclat 
ne  font  pas  exempts  de  taches  a  fes  yeux  \ 
Enfin  j  quand  je  penfe  quil  aura  un  oubli 
éternel  pour  ceux  qui  P auront  oublié  5  que 
cette  nuit  affreufe  qui  doit  être  leur  partage 
&  leur  fuppHce ,  n^aura  ni  bornes  niadou^ 
ciffement  ;  je  me  trouve  rempli  de  triftejfe  & 
défroj/y  &  accablé  fous  le  poids  de  ma  crainte 
&  de  ma  douleur.  Je  ne  puis  mefouffrirmoy» 
même  de  ce  que  je  profite  fi  peu  de  toutes  ces 
€onnoiffances ,  que  je  m'occtipe  d'autre  chofe 
que  des  rhoyens  que  Dieu  me  donne  pour  évi^ 
ter  de  fi  grands  maux  y  &  de  ce  que  je  vis 
comme  fi  je  navoit  rien  a  craindre. 

Voilà  hs  impreffions  que  la  vue  de  la. 
fàinteté  de  Dieu ,  de  fa  puiflancc  ,  de  fà 
jufticc  faifoient  fur  le  cœur  de  TAbbé 
de  la  Trappe  ,  mais  il  ne  s'arrêtoit  pas 
à  de  vaines  fpeculations  y  à  dçs  penlées 
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fteriles  qui  ne  font  fuivies  d'aucun  effet  j 
cette  crainte  de  Dieu  dont  il  étoit  pé- 
nétré le  faifoit  agir  -,  c'eft  elle  qui  lui 
fit  quitter  le  monde  ,  qui  le  dépoiiilla 
de  tous  les  biens  qu'il  y  pofïèdoit  ,  & 


6c  qui  lui  fie  embrafTer  cette  pénitence 
cigoureuiè  qu'il  a  pratiquée^  ju^ues  à  la 
mort. 

Mais  comme  il  fçavoit  que  la  crainte 
n'eft  que  le  commencement  de  la  (ageflc, 
que  quelque  impreffion  qu  elle  puiflè  faire 
(ur  le  cœur  y  elle  ne  doit  fervir  qu'à  y 
introduire  la  charité  y  qu'à  proprement 
parler  on  n'honore  Dieu  qu'en  Taimanti 
ôc  que  la  pieté  confîfte  principalement 
dans  Tamour  qu'on  a  pour  lui  3  après  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  a  fait  connoître 
combien  fon  cœur  étoit  pénétré  de  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu.  Il  s'ex- 
plique fur  les  fentimens  d'amour  dont  il 
ptoit  rempli  à  la  vûë  de  Ces  boncez  >  dC 
de  ks  mifèricordes  infinies. 

Si  je  me  tonme ,  dit-il  en  s'adreflànt  à 
Dieu,  Jtnn  autre  cote  y  &fije  mets  la  fin 
de  ma  conrfe  dans  un  autre  jour  y  helas  qui 
mes  fentimens  font  contraires  ,  &  ^fue  je 
trouve  defnjets  dejoyedmh  vhS  de  VU 
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jugemens,  J*y  àpferçois  toutes  ces  difpofitions 
àe  m'ifericorde  qne  vow  aveT^ gardées  envers 
les  âmes  tjui  ont  en  le  bonheur  de  mtu  fervir^ 
&  cette  application  que  vous  ave^^ené  pour 
les  garantir  de  tout  ce  qui  èioit  Capable  de 
leur  nuire  •,  les  foins  que  vota  avé^  pris  de 
les  fokenir  dans  les  endrois  gHjfans  oh  elles 
ft  font  rencontrées ,  de  Us  porter  comme  entre 
"VOS  bras  ,  UrfqUdles  ne  pouvaient  fans  une 
perte  évidente  appuyer  le  pied  fur  la  terre^ 
&  comme  quoyparme  bonté  qui  ne  Je  peut 
comprendre ,  votes.  ave\fait  en  forte  que  les 
maux  mimes  dans  lefquels  vosu  aveTjpermU 
qi^ elles  foient  tombées  ,  ont  conirih'ké  a  les 
rendre  mureufes.  Je  vois  en  même-tems  ces 
couronnés  que  vous  leur  ave^^preparées  pour 
recompenfer  leurs  combats  \  ce  Royawme  de 
gloire  qui  les  attend^  je  les  vois  revêtues  de 
robes plsu  éclatantes  quelanege^  qui/kivent 
PAgnean  fans  tache  a  ces  fontaines  delicieH-' 
fes  ,  à  ces  pâturages  divins  ,  qui  jo'ùijfent 
avec  lui  des  douceurs  £une  béatitude  immor^ 
telle  y  je  les  vois  dans  cette  lumière  inaceffi^ 
ble  que  ["œU  rC a  jamais  và^  qu  aucun  efprit 
na  compris  ,  &  que  toutes  les  bouches  du 
monde  nefçauroient  exprimer,  Morsjem^é-^ 
crie  avec  votre  Apôtre  \  quelle  comparMfm. 
y  a  t'ily  Seigneur  y  entre  les  travaux  &  let 
recompenfes  ?  &  que  les  hommes  font  aveuglei 
tC aimer  micHX  dememrpour  quelques  mo^ 
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mens  dans  des  cahar.nes  de  terre  &  de  boke^ 
ijHe  di  habiter  pour  jamais  dam  ces  taherna^ 
des  d^me  béant è ,  à^nn  éclat  &  d*$me  magni* 
ficence  infinie. 

Après  que  l'Abbé  de  la  Trappe  à  l'e- 
xemple de  David  &  de  fàint  Paul  ,  s'eft 
excité  à  l'amour  de  Dieu  par  la  vûë  des 
recompenfes ,  &  du  bonheur  qu'il  a  pré- 
paré à  ceux  qui  l'aiment ,  il  regarde  Dieu 
en  lui-même  ,  &  reconnoît  qu'indépen- 
demment  de  ce  qu'il  a  fait  ^  &  de  ce 
qu'il  a  refolu  de  faire  pour  nous  ^  il  mé- 
rite tout  nôtre  amour. 

Quand  vohs  ne  m^ àHrie\  pas  commandé , 
continue  -  t-il ,  de  vous  aimer  ,  Seigneur, 
je  ne  laijferois  pas  de  ni  y  croire  imi/pen^ 
fablement  obligé.  Comme  votre  Majefiè  & 
votre  toHte-PmJfance ,  font  par  elles-mêmes 
un  objet  neceffaire  de  mon  adoration  \  votre 
mifericorde  &  votre  bonté  le  font  anffi  de 
mon  amour.  Ainf  le  commandement  que  vota 
en  faites  nejl  {juafin  de  nous  en  rendre  Vo^ 
bligation  plus  pteffante  ,  &  que  noHS  foyons 
pins  incapables  d'y  manquer.  Cependant , 
quoy  que  rien  ne  me  dut  être  ni  plus  agrea^ 
ble  ni  plus  doux  que  d* aimer  ce  qui  efi  infi^ 
ftment  aimable ,  que  tout  ce  que  je  fçay ,  df 
tout  ce  que  je  connois  de  vous  me  prejfe  & 
m^ attire  \  j\y  de  la  peine  a  vous  donner 
toutes  k$  ajfcRmt  de  mon  cçeur  ,  &  les 

creaturei 
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treafures  éjui  me  follicitent  fans  cejfe ^gagnent 
toujours  ijHeltfHe  chofe  fHrmoy  an  préjudice 
de  ce  cfue  je  votu  ims. 

Il  fait  enfiiice  une  reflexion  tres-folidc 
que  Ton  ne  fçauroit  aflez  faire ,  &  que 
1  on  ne  (ait  prefque  jamais  ^  quoy  que 
nôtre  bonheur  ou  nôtre  malheur  ctcrnd 
en  dép^ident  absolument  y  ôc  que  ce  foit 
Tunique  caufè  pour  laquelle  les  juftes 
même  ont  fbuvent  befoin  d'être  purifiez 
après  leur  mort. 

Sij'àvois ,  ajoûte-t-il ,  devam  les  y  eux ^ 
Seigneur,  cette  grande  vérité  cjue  vous  noue 
aveT^  apprife  \  fi  je  penfois  auffl  fouvent  que 
j£  le  devroii  >  cfue  V amour  qui  aura  dominé 
dans  notre  cœur  durant  le  cours  de  notre  vie^ 
recevra  fon  dernier  accompliffement  a  C  heure 
de  notre  mort ,  &  nosêS  dominera  pour  jamais, 
avec  quel  foin  ,  &  quelle  application  ne 
veilleroù'je  point  fur  moy^mcme ,  pour  em^ 
pêcher  qu  il  ne  s*y  format  point  d autre  amour 
que  le  votre ,  de  crainte  de  vous  perdre  j&de 
me  trouver  accablé  feus  les  ruines  des  créatures 
auf quelles  je  me  ferois  attaché. 

A  cette  réflexion  TAbbé  de  la  Trappe 
en  ajoute  une  autre  qui  n'  eft  pas  moins 
excellente,  c'eft  que  l'amour  de  Dieu  eft  le 
plus  efficace  de  tous  les  moyens  pour  ob- 
tenir quelque  chofè  de  lui^avec  cet  amour 
Qti  peut  tout  y  (ans  lui  on  ne  peut  rien«, 
//.  Partie.  P 
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Lt  moyen  >  dit-il  y  de  ne  pas  aimer  Dîetê 
(jUAfià  onconmtt  ce  éjue  l* amour  peut  auprès 
de  lui.  Cefl  par  V amour  cfu'il  adoucit  nos 
peines  y  &  tjue  fon  joug  éjuiparoit  fi  pénible 
'  k  la  nature  devient  doux  &  léger.  Ceft  par 
r amour  éfue  nùus  le  cherchons  y  c^efl  par  Fa* 
fittmr  éjue  nous  le  trouvons  \cefl  par  f  amour 
^  neus  frappons  à  la  porte  de  fin  cœnr^ 
c^ftpar  lui  quelle  nous  e fi  ouverte.  Cefipar 
V amour  ejue  nous  obtenons  les  dons  &  les 
grâces  y  ceft  par  lut  que  mus  les  confervons^ 
Enfin  y  c^efi  V  amour  qui  guérit  les  maladies 
de  nos  ornes ,  &  qui  refirme  lesplayes  que  le 
péché  y  avoit  faites. 

Quand  on  examine  le  commandement 
que  Dieu  nous  fait  de  l'aimer,  il  fêmblc 
qu'on  ne  le  puiflè  accorder  avec  celui  par 
lequel  il  nous  ordonne  d'aimer  nôtre  pro- 
chain 3  &  même  de  nous  aimer  nous- 
mêmes  ,  puifque  l'amour  que  nous  nous 
devons  doit  être  la  mefure  &  la  règle  de 
celui  qu'il  nous  commande  d'avoir  pour 
tous  les  hommes  fans  exception,  car  le 
mot  de  prochain  n'a  pas  moins  d'éten- 
due. Dieu  nous  ordonne  de  l'ainier  fans 
bornes,  de  l'aimer  de  tout  nôtre  cœur, 
de  toute  nôtre  ame  ,  de  toutes  nos  for- 
ces,que  nous  refte-t-il  pournous-mêmesî 
que  pouvons-nous  donner  au  prochain  ? 

L'Abbé  de  la  Trappe  fait  fur  ceKl 
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tftie  excclente  refledion  j  f^om  vonU^^ 
SeïgneHTy  dit -il  en  s'adrefTant  à  Dieu, 
VOUS  voulez,  cjue  je  joigne  a  C amour  cjue  je 
voM  dois  r amour  de  mon  prochain^&pourv& 
^ue  je  me  tienne  dans  les  règles  que  vous 
mavil^frefcrites  ,  bien  loin  (ju'il  diminué 
celui  que  je  vota  forte  il  ne  fait  que  raugmen^* 
ter  &  F  étendre  ,  puifjue  c*efi  voué ,  mon 
Dieu  j  que  j^aime  en  lui ,  &  que  tout  ee  que 
fy  trotfWe ,  je  ne  le  dois  aimer  que  far  rafforê 
à  vofss  &  four  r amour  de  vohs. 
■  jfeffay»2)oùtC't'ilyquonfecheen  deuxma^ 
mères  afin  égard ,  Vune  en  lui  faifant  injure^ 
P autre  en  lui  refufant  les  fecours  qui  lui  font 
necejfaires  lors  qu*onfeut  les  lui  donner,  Cetui^ 
là  mérite  le  nom  de  méchant ,  qui  tombe  dans 
Cune  m  Vautre  de  ces  fautes ,  &  ceux  qui 
vous  aiment  véritablement ^  Seigneur^  ne  lei 
commettent  jamais.  C'eft  cette  maxime  qui 
a  rendu  l'Abbé  de  la  Trappe  fi  charita- 
ble 3  fi  tendre  pour  le  prochain ,  fi  appjî- 
qué  à  tous  fes  befbins ,  qu'il  aimoit  mieux 
manquer  lui  -même  des  chofcs  les  plus 
neceflaires^  que  de  ne  le  pas  fecourir  dans 
toutes  Ces  neceflîtez.  Mais  c*efl:  encore 
c&xt  même  maxime  qui  Ta  rendu  fi  pa-* 
tient ,  qui  a  étouffé  dans  fon  cœur  tout 
le  reflentiment  des  injures  ,  &  qui  Ta 
porté  à  faire  toujours  du  bien  à  les  çn- 
ncnûs, .  Tant  il  cft  vray  que  le  précepte 
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de  l'amour  bien  entendu  ,  règle  tous  Ie6 
devoirs  de  la  vie. 


CHAPITRE    IL 

Qae  la  pieté  Chrétienne  ne  permet 
pas  de  féparer  les  fentimens  de 
r amour  (^  de  la  crainte  de  Dieu  i 
quHls  doivent  occuper  le  cœur  tour 
i  tour.  Exemple  remarquable  fut 
ce  fujet  rapporté  par  I^Ahbé  de 
la  Trappe. 

L'Abbé  de  la  Trappe  étoit  fî  per/ùadé 
qu'on  ne  peut  aimer  Dieu  fans  crain* 
dre  de  TofFenfer ,  &  de  s'en  voir  fëparé, 
ni  le  craindre  d'un  amour  filial  fans  l'ai- 
mer ,  qu'il  ne  féparoit  jamais  ces  deux 
fentimens  v  ils  occupoient  fon  cœur  tour 
à  tour.  C'eft  ce  qui  fait  qu'après  avoir 
regardé  Dieu  comme  l'oojct  de  nôtre 
crainte  3  &  de  nôtre  amour  3  dans  \t.% 
fentimens  qu'on  vient  de  rapporter  de 
lui  ,  il  finit  par  cette  prière  5  Faites , 
Seigneur  ,  qne  cette  double  face  de  votr$ 
éternité  me  foit  tonjours  prefente  y  que  je  voué 
fraigne  ^  que  je  vous  aime^  que  je  jfîfftc  i, 
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la  crainte  des  maux  Vefferancedes  hiem  fn-^ 
tHYt  ^  &  que  je  minage  avec  tant  de  fidélité 
ces  difpofitionsfi  oppofeet ,  ces  grâces  jfipré^ 
cieufes  ,  que  f  obtienne  de  votre  miferîcorde 
la  délivrance  des  uni  &  la  jokijfance  des 
autres. 

Mais  s*il  confervoitprédeufement  ceu 
deux  fentimens  3  il  ne  mânquoit  jamais 
de  les  infpirer  ù  ceux  qui  étoient  lôus  fa 
conduite.  Il  en  ufoit  de  même  à  l'égard 
de  fes  Religieux ,  quoy  qu'il  (èmbla  que 
des  hommes  qui  font  profeffion  d'une  fi 
grande  perfedion  ,  dévoient  plutôt  fc 
conduire  par  l'amour  que  par  la  crainte. 
C'efl:  ce  qui  le  porta  un  jour  qu'il  aflîftoit 
à  la  Conférence  à  leur  raconter  l'hiftoirc 
qu'on  va  rapporter ,  elle  eft  âffez  remar-^ 
quabje  pour  n'être  pas  obmifê. 

Les  fentimens  des  Quietiftes  avoicnt 
caufé  à  Rome  &  dans  une  partie  de  TI-- 
talie  tous  les  mouvemens  que  Ton  fçait  ; 
lorfque  ces  opinions  s*étant  répandues  en 
France  ,  elles  furent  fui  vies  par  des  per- 
fonncs  de  tous  états  &  de  toutes  condi- 
tions. La  nouveauté  a  toujours  eu  des 
charmes.  Il  eft  certains  efprits  qui  ne  s'en 
peuvent  défendre ,  fur  tout  quand  elle 
favorifè  les  paflîons. 

Dans  un  Monaftere  fort  éloigné  de  \% 

Trappe^  une  Religicufe  fe  laiffa  féduite 

P» . .  •■  - 
iij 


341       L  A  V  I  E  DE  l'A  b  b  e* 

à  ces  nouvelles  opinions ,  elle  avoir  de 

la  nai  (Tance  &   beaucoup  d'efpric  ;  la 


vanité  qu'elle  en  conçût  ne  contribua  pas 
peu  à  la  jetter  dans  les  égaremens  qui 
furent  enfin  les  fuites  des  fèntimens  qu'elle 


avoit  enibraflez  :  Ses  Supérieurs  qui 
prévirent  où  ils  pourroient  aller ,  l'aver- 
tirent de  bonne-heure  ,  fbuvent  &  for- 
tement y  &  lui  remirent  vivement  devant 
les  yeux  les  jugemens  de  Dieu.  La  Rc- 
ligieufè  répondit  qu'elle  fe  coriduifbit 
par  les  fentimens  du  pur  amour  ,  que  les 
•motifs  de  crainte  ne  convenoient  point 
à  des  époufes  dejESus-CnRisr, 
que  c'éroit  les  dégrader  que  de  vouloir 
les  y  aflujettir.  Ses  Supérieurs  lui  ré- 
prefenterent ,  que  la  crainte  &  l'amour 
s'accordoient  fort  bien  enfèmble  ,  que 
l'une  n'excluoit  point  l'autre.  Se  qu'il 
n'y  a  voit  même  rien  de  plus  utile  que  Ja 
crainte  pour  reiîfter  aux  tentations  ,  8c 
pour  affermir  l'ame  dans  la  pratique  con- 
fiante de  la  vertu.  La  Religieufè  retran- 
chée dans  les  fentimens  du  pur  amour  ^ 
ne  fit  aucun  état  de  ces  remontrances  *y 
ies  Supérieurs  furent  obligez  de  l'aban- 
donner à  elle-même.  Elle  fe  foûtint  pen- 
dant quelque-tems ,  ou  du  moins  elle  pa- 
rût fe  foûteiiir  ,  mais  elle  tomba  enfia 
dans  de  fî  grands  defbrdres  ^  qu'elle  eî> 
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eût  honte  elle-même  j  Dieu  la  toucha, 
elle  ouvrit  les  yeux  y  &  elle  reconnût 
les  illufions  au  le  pur  amour  mal  en- 
tendu l'avoir  jettée ,  &  refolût  enfin  de 
travailler  ferieufèment  à  fa  converfion, 
La  difficulté  fut  de  fçavoir  à  qui  elle 
pourroit  s  adreJGTer  ,  elle  n'ofoit  fe  d'é- 
-couvrir  à  fes  Supérieurs  -,  elle  ne  pouvoit 
fc  refoudre  à  leur  déclarer  fcs  delbrdres, 
&  elle  ne  connoiflbit  perfonne  à  qui  elle 
pût  confier  Ta  confcience ,  &  qui  fût  ca- 
pable de  l'aider  à  fortir  du  malheureux 
état  où  elle  (è  trouvoit.  Cependant  la 
vûë  des  jugemens  de  Dieu  agiflbit  for- 
tement fur  fon  cœur,  &  le  trouble  de 
ù,  confcience  ne  lui  permcttoit  pas  de 
goûter^ucun  repos  5  trifte  fituation  d'une 
amc  qui  revient  de  Ces  égareraens  ,  ^ 
qui  ne  fçait  à  qui  s'adreflèr  pour  en 
fortir/ 

Comme  elle  étoit  dans  ce  pitoyable 
ctat  Dieu  permit  qu'elle  entendit  parler 
du  Monaftere  de  la  Trappe  &  de  l'Abbé 
ui  en  avoit  la  conduite  5  elle  fût  frappée 
e  ce  qu'on  lui  dit  de  fon  zèle  ,  de  fes 
lumières ,  de  fa  charité  Se  de  fa  compaf^ 
fion  pour  les  pécheurs  j  elle  crût  encore 
ju'ayant  pafle  lui-même  une  partie  de 
a  vie  dans  les  cgaremens  dont  elle  vou- 
loit  fortir  ;  il  en  étoit  d'autant  plus 
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propre  à  la  conduire  dans  les  voyes  qu'il 
avoit  fuivies  fi  conftamment  depuis  ù, 
converfion  ;  mais  fi  la  réputation  "  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  la  folicitoit  de  s'a- 
drefTer  à  lui  ,  laufterité  de  fa  vie  Tef- 
frayoit ,  &  elle  apprehendoit  de  trouver 
en  lui  un  Médecin  qui  n'épargneroit  ni 
le  fer  ni  le  feu  pour  la  guérir  >  &  pour 
l'empêcher  de  retomber. 

La  grâce  qui  agifToit  fur  (on  cœur 
remporta  enfin  -,  elle  refblut  de  s*adrej(ïèr 
à  l'Abbé  de  la  Trappe  ;  elle  lui  écrivit 
une  longue  lettre  de  plus  de  quatre-r vingt 
pages.  Elle  lui  mandait  dans  cette  lettre 
tout  ce  qu'on  vient  de  raconter  ;  elle  lui 
faifoit  une  confcflîon  générale  de  toute 
Ùl  vie  depuis  l'âge  de  quatre  ans*>  &  elle 
lui  demandoit  fes  avis  pour  lè'conduire 
dans  le  commencement  &  dans  le  pro- 
grés de  fà  converfion.  L'embaras  fut 
grand  pour  envoyer  cette  lettro  ,  elle  fe 
xefolut  enfin  de  l'abandonner  à  tous  les 
dangers  où  elle  pourroit  être  expofée 
dans  un  fi  long  voyage. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  reçu  cette 
lettre  y  fit  une  réponfè  conforme  aux 
difpofitions  &  aux  besoins  de  la^perfonnc 
qui  Tavoit  écrite  ;  mais  il  fe  trouva  dans 
une  grande  perplexité  quand  il  fallut  l'en- 
voyer 3  iJ  craignoit  d'im  côté  les  dangers 
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â'un  long  voyage  ,  &c  il  apprehendoio 
de  l'autre  que  cette  lettre  ne  tombât  entre 
les  mains  des  Supérieures  de  la  Religreu-» 
fe  •,  &  ne  leur  apprit  ce  qu  elle  lui  avoir 
confié  en  confeflion  y  &  ce  qu'elle  ne  fe 
pouvoir  refbudre  à  leur  déclarer. 

Pour  éviter  ces  inconveniens  l'Abbé 
de  la  Trappe  prît  un  parti  digne  de  fa 
pieté  &  ae  fa  generomé.  Il  choifît  un 
Ecclefîaflique  de  Ces  amis  dont  il  connoif^ 
foit  la  fidélité  ,  la  pieté  &  les  lumières. 
Il  lui  confia  fà  lettre ,  &  fournit  aux  frais 
du  voyage  &  du  retour,  La  lettre  fut 
rendue  en  main  propre,  La  Religieufe 
fiiivit  exadement  les  avis  de  l'Abbé  de 
la  Trappe  y  &  dépuis  ce  tems-là  elleédi* 
fia  autant  fès  fœurs  pat  fa  pieté.,  fbn  hu* 
milité,  &  par  h  fainteté  de  fa  vie,  qu'elle 
les  avoit  fcandalifées  par  ù  vanité  &  (k$ 
déreglemens. 

Voilà  ce  que  l'Abbé  de  la  Trappe  ju- 
gea à  propos  de  raconter  à  fes  Religieux 
dans  une  de  (es  Conférences,  Il  en  con- 
clut que  la  caufe  de  la  chute  de  cette  Re- 
ligieufe fut  de  ce-qu'elîe  préfendît  féparer 
la  crainte  de  Dieu  de  fon  amour.  Qu'elle 
perdit  par  là  la  vue  de  fes  jugcmens  y 
cette  vue  falutair^  qui  efl  nôtre  plus  fer- 
me appui  contre  les  tentations  ,  &  contre- 
coures  les.  attaques  des  ennemis  de  nôtrr 
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falut.  La  charité  fans  crainte ,  ajoute- 
£-il,  eft  refèrvéepour  le  Ciel ,  parce  qu'a- 
lors nous  ferons  jugez  ,  nous  n'aurons 
plus  de  tentations  à  vaincre,  ni  d'enne- 
mis à  combattre.  En  cette  vie  les  plus^ 
innocens  doivent  craindre  de  tomber  ,  & 
les  plus  juftes  de  ne  pas  perfèverer  ;  c'eflr 
pour  cela  que  T  Apôtre  nous  avertît  de 
travailler  à  nôtre  falut  avec  crainte  SC 
tremblement.  Ce  n'eft  pas ,  continuë-t-il» 
m'on  ne  puiflè  s'abandonner  quelque- 
ois  aux  fentimens  d'amour  ,  mais  il  ne 
feut  pas  s'imaginer  qu'on  puilTe  en  cette 
vie  parvenir  à  un  état  où  la  crainte  ne 
ibit  plus  neceflaire»  La  vûë  des  jugemens 
de  Dieu  eft  le  plus  ferme  appui  de  Tin- 
nocence  >  c'eft  ce  qui  fbûtient  dans  la 
pienitence  y  c'eft  ce  qui  nous  preferve  de 
la  préfomption  qui  eft  prefque  toujours 
fixivie  des  chutes  les  plus  affreufcs» 
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CHAPITRE    III. 

JDu  mépris  du  thonde.  Combien  ce 
fentiment  ètoit  profondement  gra^ 
vé  dans  le  cœur  de  tAhbè  de  la 
Trappe. 

C'^  Omme  rien  ne  difpofè  plus  à  efti- 
j  mer  le  monde  que  l'amour  qu*on  a 
pour  lui ,  il  n'y  a  rien  auffi  qui  nous  en 
infpire  plus  infailliblement  le  mépris  aue 
Tamour  qu'on  a  pour  Dieu.  Car  enhn^ 
c'eft  l'amour  qui  donne  le  prix  à  tout  ce 
qu'on  aime.  D  ailleurs  Dieu  &  le  monde 
font  fi  oppofez ,  qu'on  ne  peut  aimer  & 
cftimer  J  un  y  fans  haïr  &  méprifer  l'au- 
tre. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner,  fi  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  qui  étoit  fi  pénétré  de 
l'amour  de  Dieu  ,  parle  fi  fortement  d» 
mépris  du  monde. 

Quel  aveHglemer.t ,  dit  -il ,  de  vouloir 
trouver  dans  le  monde  (jneléjne  chofe  cjui  wif  * 
rite  qiCon  sy  attache  ?  y  a-t-il  un  miconte 
pareil  a  celui  de  confiâerer  comme  une  habi-- 
tation  aimable  ,  un  lieu  de  bannijfement  &" 
de  fupplïce  >  nos  jours  faffent  comme  de$ 
idairs ,  i  U  font  pleins  de  douleurs  &  ith' 


.  ^ 


^48  La  Vie  de  i'A  b  e  e* 
mertHtne  •,  ms  ames  font  défigurées  par  U 
mmbre  infini  de  nos  Pèches  a  nos  paffiom 
fioHS  dominent  y  nos  affaires  nous  inejHtettenty 
nos  craintes  nous  troublent  ^  nos  vanité^nosu 
4i0pent  ,  les  travaux  nous  accablent  ^  les 
tentations  noHS  preffent ,  not  maladies  nous 
chagrinent  y  nomfimmes  a  charge  a  noué" 
mêmes  ^  nos  ennemis  nom  perfecutent  ^  nor 
étmU  notes  manquent  defoy,  &  fouvent  les 
chofes  €jue  nons  avions  fait  pour  prendre  notre 
repos  y  font  celles  tjui  nom  en  privent ,  &  tpii 
cdufent  nos  ennuis.  Enfin ,  on  ne  découvre 
dans  ce  monde  cfuun  amas  de  miferes.  Cr- 
penddnty  fi  Dieu  ne  règle  les  fentimens  de 
notre  cœur  ^  s^ilne  prend  fur  lui  un  empire 
abfilu ,  totis  cesfentimens  nota  feront  inutiles, 
nous  demeurerons-  les  mains  vuides  dans  notre 
Servitude  ;  notu  ferrerons  nos  chaînes  y  nasts 
con/ent irons  à  tom  nos  maux ,  &  par  une  lUk-- 
fion  tjui  ne  fe  peut  comprendre  ce  ^i  devrait 
être  tobjtt  de  r-otre  gefne  deviendra  fobjetr 
de  mt  occupations  ,  de  nos  foins ,  &  pent^ 
itre  de  notre  amour.  Si  ce  malheur  arrivoit  ^ 
continue  - 1-  il ,  /  l%2  étoit  a  fez.  aveugle 
pour  mettre  ce  monde  y  tout  hàiffable^uileff» 
dans  un  autre  jour ,  &  pour  lui  donner  une 
face  contraire  y  en  fermait  les  yeux  fur  fes 
laideurs  &  f^r  fes  défjrmiteT^y  on  n*^enferoit 
^tie-  plttt  malheureux.  Car  fi  on  étoit  une 
fois  touché  de  fes  plaifirs  ^  fi  on  s'engageait 
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damfes  voluptez  ^  fifes  amufemem  vemient 
à  plaire  yfifes  occHpatiom  tonte  vaines  ^«V/^ 
les  font  paroijfoient  des  chofes  folides  ,  & 
tjH^onfe  taijfa  aller ,  comme  ceux  qhi  ne  vU 
vent  cfHepowr  lHi,k  cette pajjionde  Ini plaire^ 
fi  honteufe  &  fi  faujfe  ,  r égarement  feroit 
fans  retour  y  la  perte  ^jfuree  y  &  l^on  riau^ 
toit  rien  à  attendre  de  Dieu  que  la  peine  dont 
il  punira  fi  juffement  ceux  qni  ahres  avoir 
connu  comme  la  voye  de  la  vérité ,  V auront 
quittée  ,  pourfiiivre  celle  de  P erreur  &  dti 
menfonge. 

L'effime  &  l'amour  du  monde  font 
donc  toujours  félon  l'Abbé  de  la  Trappe 
infiniment  dangereux  pour  tous  ceux  qui 
s'en  laiflent  occuper,  mais  ils  lefonrenco- 
re  plus  pour  ceux  que  Dieu  en  a  détrom- 
pez ,  &  à  qui  il  a  fait  connoître  fa  vérité;. 
La  première  di/boficion  n'eft ,  pour  aind 
dire ,  qu'une  maladie  ;  la  féconde ,  eft  une 
rechute ,  qui  eft  le  plus  fouvent  (uivie  de 
la  mort.  Cependant ,  comme  le  monde 
fe  prefente  toujours  à  nos  yeux  ,  qu'il 
nous  environne,  &  que  nous  lavons,, 
pour  ainfi  dire^au dedans  de  nous-mêmes, 
rien  n'eft  plus  difficile  que  de  fe  défendre 
de  Timpreffion  qu'il  fait  fur  les  fens ,  Si 
par  les  fèns  fur  le  cœur ,  où  pour  mieux 
dire ,  il  n'y  a  que  le  fecours  continuel  de 
Dieu  qui  nous  en  puilTe  garentir^  Ceft- 
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ce  qui  fait  que  l'Abbé  de  la  Trajppe  s'a- 
drellè  à  lui ,  &  que  plein  de  déhance  de 
lui-même,  il  met  toute  fa  jconfiance  en 
lui ,  &  qu'il  reconnoît  que  ce  n'eft  pas 
aflèz  qu'il  nous  ait  faic  connoître  que  le 
monde  ne  mérite  que  du  mépris  ,  mais 
que  fa  grâce  nous  efl  abfblument  necef- 
iaire  pour  le  méprifer  en  effet.  Faites, 
Seigneur  ,  lui  dit  -  il  ,  ^ue  je  me  condHife 
tOHjoHrs  par  les  lumières  (jue  voiu  7j/ave7 
données ,  cjue  je  méprife  ce  ^ui  mérite  de  Té» 
tre  y  €jHe  je  me  refufe  tout  entier  a  ce  qui 
9iefl  pas  digne  d'un  cœur  que  vous  nave'^ 
fait  que  poHr  vous.  Q^e  félon  le  précepte  de 
votre  j4potre  ,  je  naime  ni  le  monde  ^  ni  rien 
de  ce  €jui  efi  a  lui ,  que  je  n*en  confidere  les 
tiens  cfue  pour  vous  en  faire  unfacrifice  y  & 
pour  les  maux  que  je  les  accepte  en  patience, 
comme  le  châtiment  de  mes  peche^. 

Je  sus-Christ,  dit  l'Abbé 
de  la  Trappe  en  un  autre  endroit  ^  nouâ 
apprend  dansfon  Evangile  ,  que  la  voye  qui 
conduit  a  la  vie  efi  étroite  y  &  que  dans  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  la  cherchent ,  il 
y  en  a  peu  qui  la  trouvent.  Cependant  y  corn-* 
me  s*il  nétoit  pas  véritable  dans  fes  paroles, 
M  quon  ne  fit  aucun  cas  de  cette  vie  quit 
promet  ,  chacun  fait  ce  qu*^il  peut  ,  pour  fe 
mettre  dans  la  latitude ,  &  dans  l'abondance  y 
h$  ms  ne^^Hroient  fe  raffafnr  de  richejfes 
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ri  de  plaifirs  ;  les  autres  ont  une  ambition 
fans  bornes  ^  &  ne  trouvent  rien  mime  âam 
leur  fortune  (juelcfHe  grande  qu^elle  foït  tjup 
les  contente^  D^autres  i abandonnent  à  hip 
luxe  &  a  une  fumptuo/iti  demefurée.  D^an» 
très  font  toutes  chofes  ponr  acquérir  de  la  re» 
f  Ht ation\&  delà  gloire.  D* autres  ramaffent 
&  rajfemblent  toiu  les  exceT^  differens  pour 
en  faire  comme  un  corps  &  un  état  de  con^ 
duite.  Enfin  ^  il  y  en  a  tjui  imitant  dèlivreT^ 
de  ces  inconveniens  Jî  grojjfiers ,  &  fi  contrai^ 
tes  a  toutes  les  maximes  de  r  Evangile  ,  ne 
laijfent  pas  d'y  être  par  les  commerces  &  les 
entretiens  y  par  les  habitudes  ,  par  la  com^ 
plaifance ,  &  par  le  plaifir  quUs  prennent  à 
écouter  ceux  qui  en  parient  ,  &  en  prati^ 
quant  autant  qtiils  le  peuvent  dam  unt 
vie  plus  retirée  y  ce  que  les  autres  font  avec 
plus  de  fafle  ,  plus  dtoflentation  ^  &  fur  de^ 
fluî  grands  théâtres  y  femhlable s  a  ceux  qui 
imitent ,  &  qui  expriment  fur  de  petits  ta^ 
bleaux ,  les  ouvrages  les  plus  beaux  &  k» 
plus  magnifiques  des  grands  Peintres. 

Prefervel^moy ^Seigneur ^  eontinue-t-iT^ 
de  ces  égaremens  fi  dangereux.  MetteZ'?noy 
dans  une  modération  toute  Chrétienne  v  don» 
né^moy  un  éloignement  fincere  de  tout  ce  qui 
attache  les  gens  qui  aiment  le  monde ,  moy 
qui  ne  le  veut  pins  aimer.  Faites  que  je  harjje 
leur  vanité ,  &  que  je  ne  voye  rien  dam  Itmj 
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/Hperfiuiti   cfue  je   ne  condamne.    Prefie^^ 

foin  de  moy  ,   Seigneur  ^  &  faites]  ijue  je 

'ûvve  félon  ma  foy ,  &  félon  ma  perfuafion , 

fuipjue  je  crois  comme  vous  nom  Vaveî^  en- 

feigne  ,  que  vous  confolel^  les  afflige!^  ,  que 

vous  enrichijfel^  les  panvres ,  que  vous  éleveT^ 

les  humbles  ,  que  vous  rempliffe\^  par  Veffk' 

fion  de  votre  grâce ,  &  par  PonBhon  de  votre 

Efprit  faim ,  ceux  qui  je  rejf errent  y  aur  ta- 

mour  de  vous ,  par  des  retranchemens  volon^ 

t aires ,  &  que  vous  comblereT^enfin  d^e  joye 

infinie  ceux  qui  auront  marché  par  îée  voye 

toute    royale  des  privations  &  det  /ouf" 

frances. 

L'Abbé  de  la  Trappe  reconnoit  en- 
fuite  rinftabilité  du  cœur  de  l'homme, 
fon  inconftance ,  fon  peu  de  fermeté  dans 
le  bien  ,  &  certe  vioffitude  continuelle 
qui  le  fait  pafïer  fans  cefle  de  la  vérité  à 
Terreur  ,  &  de  l'amour  du  véritable  bie» 
à  la  recherche  des  faux  plaifirs.  C'eft  ce 
qui  l'oblige  de  s'adrefler  à  Dieu  pour  le 
prier  de  le  fixer  dans  la  corinoiflance  & 
dans  la  pratique  des  veritez  qu'on  vient 
de  rapporter.  Seigneur  ,  continuë-t-il , 
de  qui  je  tiens  toutes  ces  maximes  jCes  feH" 
thnens ,  &  ces  veritel^/ïfaimes'^  S^^'^^Xr 
les  en  moy  avec  des  traits  &  des  caraElerer 
fi  profonds  ,  que  rien  ne  puijfe  jamais  Itt 
effacer  ^  faites  qjuil  s* y  confervent  ,  &  j[^ 
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f^  le  commerce  dn  monde  ,  m  C envie  de  pUire 
anx  hommes ,  ni  F  amour  de  moy-même ,  ni  le 
foin  des  chofes  temporelles ,  ni  l^fareffè ,  ni 
la  vanité  ,  ni  tinconflance  ,  ni  cette  mali^ 
gnité  éfui  m*efl  fi  naturelle  ,  n  empêchent 
foint  ejHe  ces  veritel^  ne  fe  répandent  de  mm 
cœnr  fur  toute  la  conduite  de^  ma  vie. 
"Faites  >  Seigneur  ,  que  toutes  mes  œuvre$ 
foient  dignes  d^une  perfonne  qui  nefçait  ce 
que  c^eft  de  préférer  quelque  chofi  à  l* amour 
&  au  fervice  quelle  vous  dmt. 


CHAPITRE     IV. 

D»  dejinterejfement  de  HAhhè  de  la 
Trappe.  De  fa  parfaite  confiant 
ce  en  Dieu.  De  quelle  forte  Dieu 
a  béni  fun  é*  l* autre. 

DE  ce  mépris  du  monde  dont  on 
vient  de  parler  fbrtoit  comme  de 
fa  fource ,  ce  parfait  dcfîntereflement  que 
TAbbé  de  la  Trappe  a  faitparoître  dans 
toutes  les  adtions  de  (a  vie  î  particulie-» 
rement  depuis  fa  converfîon.  Comme  il 
mit  alors  le  monde  hors  de  fon  cœur , 
il  n'eût  pas  de  peine  à  le  mettre  fous  fcs 
pieds ,  il  ne  fûfi  plus  touché  de  tout  ce 
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que  le  monde  admire ,  de  tout  ce  qi^il 
.  peut  donner  ou  ôter  ,  &  fe  maintint  par 
cette  heureufe  (îcuation  de  Tame  dans  ce 
parfait  defintereflement  qui  la  tient  éle- 
vée ,  &  comme  fuipenduë  entre  le  Ciel 
&  la  terre. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  mettoit  point 
.  de  bornes  à  fon  defintereflement.  On  lui 
a  oiii  dire  fouvent ,  ^'iV  ent/onhaité  que 
fon  Monaflere  neàt  point  en  de  revenu ,  17W 
les  richejfes  av^em  ditTHit  la  àifcipline  Mb^ 
nafticfue  s  quelles  avoient  corrompu  les  Moi* 
nés  ,  &  que  la  faintetè  avait  régné  parmi 
eux  ,  autant  de  tems  que  les  richejfes  en 
^voient  été  bannies.  Il  ajoûtoit,^!^*^/  eut 
même  defire  que  fis  Frères  &  lui  n*eîijfent 
point  eu  delogement.  Nous  ferions ,  difoit-il, 
dans  ce  boù  &  autour  de  fes  étangs  de  petites 
€abannes  ;  comme  les  anciens  Solitaires  de 
la  Thebaide  ,  nous  trouverions  affel^  de 
quoy  nous  nourrir  (  car  peu  de  chofes  fuf 
ffint  à  lanaturej  &  comme  nous  neferiom 
point  occupe'^  des  biens  de  la  terre  ,  toute 
notre  attention  feroit  à  aquerlr  ceux  du 
Ciel. 

Les  exemples  de  fon  defîntereflèment 
font  en  fi  grand  nombre ,  que  comme  on 
ne  peut  pas  les  rapporter  tous  ,  on  eft 
obligé  de  fe  réduire  à  quelques-uns. 

Une  année  entre  autres  Çon  Monaftcrc 
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fe  trouva  dans  un  grand  befoin  d'ar- 
gent ,  les  réparations  neceilaires  de  la 
Maifoii  Tavoient  obligé  de  faire  des  dé- 

fienfcs  extraordinaires ,  &  la  fterilité  de 
année  ne  lui  permettoit  pas.de  fc  dif- 
penfcr  de  nourrir  plus  de  douze  cent  pau- 
vres qui  fè  préfentoient  deux  fois  la  fe- 
maine  à  la  porte  du  Monaftere  ;  le  nom- 
bre des  hôtes  augmentoit  tous  les  jours^ 
&  ks  aumônes  extraordinaires  ache- 
voient  d'épuifèr  le  peu  qui  reftoît  pour  la 
fubfifterice  des  Religieux,  L'unique  re- 
fource  de  la  Maifon  étoit  une  fomme  de 
douze  cent  livres  qui  lui  étoit  duc.  On 
penfbit  à  s'en  faire  payer  ,  lors  qu'un 
Abbé  de  l'Ordre  s'adreffa  à  l'Abbé  de 
la  Trappe  pour  en  être  foulage  dans  une 
grande  neeeffité  où  il  &  trouvoit  5  la^ 
difette  où  l'Abbé  de  la  Trappe  étoit  lui- 
même  y  lui  pouvoit  fervir  d  une  excufe 
tres-Iegitime,  il  n'y  eût  point  de  recours  > 
il  s'eftima  trop  heureux  de  pouvoir  aflî- 
fter  fon  Frère  ,  &  plein  de  confiance  en 
Dieu ,  il  lui  céda  la  fomme  de  douze  cent 
livres  qui  étoit  le  feul  argent  fur  lequel 
il  pouvoit  compter. 

Dans  ce  même-tems  il  fè  prefenta  un 
Poftulant  qui  avoit  de  grands  biens  don^ 
il  pouvoit  difpofèr ,  il  offrit  deux  milla 
écus  fi  on  vomoit  le  recevoir,  L'Abbé  dé 
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la  Trappe  ne  len  examina  qu'avec plui 
d'attention  ;  il  lui  trouva  quelques  dctaux 
qui  ne  s'accordoient  pas  avec  l'état  qu'il 
vouloit  embrafler ,  &  il  le  renvoya  fans 
que  l'ofFre  de  deux  mille  écus  eût  fait  la 
moindre  impreflîon  fur  fon  efprit. 

Quelque-tems  après  une  Perfonncdc 
qualité  qui  venoit  de  perdre  fà  femme , 
arriva  à  la  Trappe  pour  chercher  quel- 
que confolation  dans  les  avis  de  l'Abbé, 
&  dans  les  bons  exemples  des  Religieux^ 
Comme  il  fut  fiir  fon  départ ,  u  pria 
l'Abbé  de  recevoir  cent  cinquante  Loîiis 
d'or  qu'il  offroit  en  aumônes  {au  Mena- 
flere ,  pour  faire  prier  Dieu  pour  fa  fem- 
me &  pour  lui.  L'Abbé  en  fit  de  gran- 
des difncultez ,  cependant  flir  les  inftan- 
CCS  réitérées  qu'on  lui  en  fit ,  après  avoir 
confulté  des  perfonnes  éclairées  ,  il  les 
reçût  du  confèntement  de  fcs  Frères. 
Dans  une  aflèmblée  des  Abbez  de  l'Or- 
dre qui  fe  tint  cette  année ,  on  forma 
quelques  diifKcukez  fur  cette  aumône; 
L'Abbé  de  la  Trappe  le  fçùt ,  mais  an 
lieu  de  s'appliquer  à  refoudre  ces  diffi- 
cultez  (  ce  qui  lui  eût  été  tres-aifè  ,  ) 
il  fut  ravi  de  trouver  cette  occafion  de 
renvoyer  cet  argent  ,  &  il  le  fit  avec 
d'autant  plus  de  ioye  qu'il  avoit  eu  bcîtu* 
coup  de  pçine  à  le  reccvSir^ 
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A  ces  exemples  nous  en  ajouterons 
encore  un  autre  qui  prouve  en  même- 
tems ,  Se  fon  defintereflèment  &  fon  zelc 
pour  le  falut  du  prochain.  Un  Curé  dû 
Dauphiné  lui  écrivit  un  jour  ,  qu'il  y 
avoit  long-tems  que  Dieu  lui  avoit  infpi-^ 
ré  de  fe  retirer  à  la  Trappe  y  Se  d'y  finit 
fes  jours  dans  la  pénitence  qui  s'y  pra- 
tique s  que  ju/ques  alors  il  n'avoit  pu 
exécuter  ce  bon  deflèin^  parce  qu'il  n'a- 
voit pas  crû  pouvoir  abandonner  fon 
père  qui  étoit  pauvre  ,  &  qui  avoit  bc- 
foin  de  fon  aflîftence.  L'Abbé  de  lai 
Trappe  lui  répondit ,  que  puis  qu'il  étoit 
libre ,  il  ne  pouvoit  (e  difpeniîer  d'aflî- 
fter  fon  père ,  &  que  le  deffein  de  Ce  re- 
tirer à  la  Trappe  devoit  céder  à  cette 
obligation  ,  mais  qu'il  devoit  dans  fon 
particulier  fuivre  l'attrait  que  Dieu  lui 
donnoit  pour  la  pénitence ,  jufques  à  ce 
qu'il  lui  plût  de  le  mettre  dans  une  en- 
tière liberté.  Cette  réponfe  affligea  cet 
Ecclefîaftique  ;  l'Abbe  le  fçût,  &  il  lui 
récrivit  pour  fçavoir  à  quoy  pouvoil 
aller  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  la  fub- 
fiftence  cle  fon  père.  Le  Curé  répondit, 
que  (î  fon  père  pouvoit  avoir  tous  les 
ans  environ  cinquante  livres  avec  ce  qu'il 
pouvoit  lui  donner  d'ailleurs ,  il  pourroit 
(ç  refoudrç  à  le  lailRr  aller.  Quoy  ^uc 
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le  Curé  n'eût  rien  de  recommandabic 

?ue  les  marques  d'une  grande  vocation. 
Abbé  lui  offrit  d  aflurer  cette  fonune 
àfon  père.  L'offre  fiit  acceptée,  l'Abbé 
tint  parole ,  &  le  Curé  eût  la  confola- 
tion  de  fe  retirer  à  la  Trappe.  C'eft  ainfi 
que  l'Abbé  au  lieu  de  recevoir  de  l'ar- 
gent, pour  la  réception  des  Religieux , 
toumiffoit  du  fien  tout  ce  qui  pouvoiQ 
contribuer  à  rompre  les  liens  qui  les  atta- 
choient  au  monde  ;  cette  reflexion  eft 
d'autant  mieux  fondée  que  Toccafion 
c|u'on  vient  de  rapporter  ,  n'eft  pas  la 
/eule  où  il  en  a  u(è  avec  le  même  defînte^ 
refïèment  &  la  même  generofîté. 

Si  l'on  fait  reflexion  d'ailleurs  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  eflimé  &  confîderé 
comme  il  étoit ,  avec  ce  grand  nombre 
d'amis   riches  &  puifïans,  n'a  pas  au^ 

f  mente  d'un  fêul  fol  le  revenu  de  fbn 
lonaflere ,  quoy  que  le  grand  nombre 
de  Religieux  qu'il  recevoir ,  celui  des 
pauvres  qu'il  nourrifibit ,  &  la  dépenfè 
qu'il  faifoitpour  les  hôtes  ,  eûtpû  l'au- 
thorifêr  à  recevoir  ce  qu'on  lui  offroic 
ibuvent  avec  les  plus  fortes  infiances  j  on 
demeurera  d'accord  ,  qu'il  étoit  difiî- 
cile  de  porter  plus  loin  le  defintereflè*» 
ment. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'ajouter  5 
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tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter ,  la  ma- 
nière dont  il  en  ufà  avec  un  de  Ces  parens 
qui  étoit  Religieux  de  (on  Monaftere ,  il 
n'eût  jamais  plus  d'égard ,  plus  de  confî- 
deration ,  &  plus  de  ménagement  pour 
lui  que  pour  un  autre  ;  on  ne  s'apperce- 
voit  pas  qu'il  lui  appartint ,  il  ne  l'a  ja- 
mais élevé  à  auciine  charge,  quoyqrfil 
fut  des  plus  anciens.  L'Abbaye  de  la 
Trappe  de  fon  vivant  a  été  donnée  trois 
fois  à  fà  recommandation  ,  il  n'a  pas 
même  penfé  à  le  propofer  au  Roy.  Rare 
exemple  de  modération  ,  d'autant  plus 
cftimable  qu'on  fçait  combien  il  eft  diffi- 
cile de  fè  dépoiiiller  des  préventions  or- 
dinaires en  raveur  des  parens  ,  &  qu  on 
ti*ignore  pas  les  maux  &  les  fcandales  . 
Qu'elles  ont  caufèz  dans  TEglife. 

Cet  efprit  de  dciînterejflemenc  étoic 
fondé  fut  la  parfaite  confiance  qu'il  avoir 
en  Dieu.  Si  un  honnête  homme ,  difoit-il , 
fioHs  avoit  f  remis  de  ne  nous  point  abdndon^ 
ner ,  &  quen  cela  il  ne  fefitt  engage  qui 
ce  qu^il  powroit  faire  fans  dêpenfe ,  Cf  fani 
que  cela  IhI  coûta  la  moindre  peine  ,  notfs 
ferions  fcmpHle  (f  en  douter.  t>ieH  qui  efi  l4 
vérité  même  ,  qui  ri  a  qpCa  vouloir  pour 
faite  tout  ce  qui  lui  platt ,  notu  a  aptre*^ 
que  Ji  nom  faifons  de  fin  Royaume  lepremiet 
&  Tuni^Hç  objet  de  nos  foim  ,  to\tt  le  refip^ 
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fioHS  feroit  donné  comme  par  furcroit  ,  ^ 
mus  fommei  continneUement  tentez,  de  nom 
en  défier.  Nous  fitifons  pis  ,  comme  s'il  n'y 
nvoit  point  de  providence  ,  comme  fi  elle  étok 
capable  de  fermer  les  yeux  fnr  nos  befoim^ 
nous  nom  remplijfons  Vefprit  de  mittepri^ 
voyances  infitiles ,  notss  notes  occupons  le  cœm 
dune  infinité  de  foins  tjui  le  déchirent  en  cent 
manières  différentes  ^  &  continuellement  4p^ 
p^ye'^far  m  bras  de  chair ,  nom  Mgiffm 
comme  s'il  ny  avoit  point  de  Dien  dâtis 
IJrael. 

En  confequence  de  ct^  maximes  qu'il 
ne  perdoit  jamais  de  vue ,  un  de  fes  amis 
qui  avoit  examiné  la  grande  dépenfc 
qu'on  faifoit  à  la  Trappe  ,  lui  demanda 
un  jour  il  en  examinant  les  comptes  de 
fa  Maifbn  ,  il  ne  s'étoir  point  apperçû 
que  la  mifè  excédât  la  recepte  }je  tes  ay 
examiné  deux  fois ,  répoûdic-il ,  &  toutet 
les  deux  fois  fay  reconnu  efue  cela  était  com-' 
me  vopu  le  dites  ;  dtpuis  ce  temt  -  la  fay 
fermé  les  yeux  y&  me  fuis  refohi  a  nfaban^ 
donner  a  la  Providence  %  je  m* en  fuis  ton* 
jours  bien  trouvé  ,  &  croyex,^moy ,  ajoûta- 
t-il  -,  fions-notis  a  Dieu  ,  on  ne  s^ appauvrit 
point  en  faifant  V aumône. 

C'eft  ce  qu'on  a  reconnu  à  la  Trappe 
par  une  expérience  fî  feniîble  ,  que  les 
plus  incrédules  ne  pourroienc  pas  refufet 
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d'y  ajouter  foy.  Car  enfin,  fi  l'Abbé  de 
la  Trappe  n'a  point  enrichi  fon  Mona- 
ftere ,  on  demeure  d'accord  qu'il  ne  l'a 
point  endetté.  Cependant ,  il  y  a  fait 
pour  plus  de  cent  mille  livres  de  répa- 
rations 5  les  dernières  années  de  fa  vie 
on  entrecenoit  plus  de  cent  Religieux  , 
on  recevoir  tous  les  ans  phis  de  fix  mille 
hôtes ,  on  donnoit  l'aumône  deux  fois 
la  femaine  à  plus  de  douze  cent  pauvres. 
Les  autres  aumônes  alloîent  à  des  Som- 
mes extraordinaires.  Comment  fournir 
à  tant  de  befoins  avec  neuf  ou  dix  mille 
livres  de  rente  ^  aflez  fouvent  mal  payées, 
parce  que  l'Abbé  ne  vouloit  pas  qu'on 
en  u{a  durement  ayec  les  fermiers  ,  c'eft 
ce  qui  ne  fè  conçoit  pas  j  ou  plutôt  on 
connoît  clairement ,  qu'on  n'a  pu  fùb- 
venir  à  tant  de  dépenfès ,  fans  un  fècours 
extraordinaire  de  la  divine  Providence. 
Ce  fecours  étoit  quelquefois  impercepti- 
ble 5  quelquefois  Dieu  donnoit  une  bé- 
nédiction fi  abondante  aux  terres  du  Mo- 
naftere ,  pendant  que  la  fterilité  regnoit 
ailleurs ,  qu'elles  rendoient  audelà  de  ce 
qu'on  eût  ofé  efperer ,  &  d'autres  fois 
fans  qu'on  s'en  mit  en  peine ,  fans  qu'on 
eût  foin  de  les  folliciter ,  Dieu  infpiroic 
des  perfbnnes  riches  d'aider  de  leur  abon- 
dance CCS  pauvres  Solitaires  ,  d'autant 
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plus  dignes  de  fon  attention ,  que  rîeh 
n'étoit  capable  d'ébranler  la  confiance 
qu'ils  avoient  en  fes  promefles, 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  bomoit  pas 
fon  defintereflement  aux  richefles  ,  aux 
commoditez  &  aux  befbins  de  la  vie  •,  il 
lui  donnoit  toute  Tétendue  qu'il  pouvoir 
avoir.  C'eft  dans  cette  vûë  qu'il  a  refofé 
de  recevoir  dans  fon  Monaftere  plufîeurs 
perfonnes  confiderables  par  leur  vertu , 
leur  fçavoir ,  leurs  talens ,  par  les  qua- 
litez  les  plus  éminentes  >  par  le  rang 
qu'elles  tenoient  dans  l'Eglifo  &  dans  l'E- 
tat ,  parce  qu'il  croyoit  qu'elles  étoient 
plus  utiles  en  demeurant  dans  la  condi- 
tion où  Dieu  les  avoit  appeliez.  De  ce 
nombre  font  le  feu  Cardinal  de  Rerz  , 
Henry  de  Gondrin  Archevêque  de  Sens, 
leur  mort  nous  permet  de  les  nommer. 
Combien  de  Prélats  qui  vivent  encore  , 
lui  ont  fait  la  même  demande  >  L'Abbé 
de  la  Trappe  n'ignbroit  pas  l'éclat  que 
fà  Maifbn  pouvoit  recevoir  de  la  rece-r 
ption  d  un  îî  grand  nombre  de  Perfon-r 
nés  illuftres  par  leur  caradere  ,  &  par 
les  qualitez  éminentes ,  qui  les  relevoient 
aux  yeux  des  hommes ,  &1  'on  peut  dire, 
à  ceux  de  Dieu,  Mais  lors  qu'il  s'agiflbit 
du  bien  de  l'Eglifc  ,  ou  de  l'avantage  de 
l'Etat  ^  il  n'âvoit  point  d'égard  pour  Cqs 
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iiucrcfts  particuliers.  Ce  font  de  grands 
Prélats^  difoit-il  ^fçavam ,  humbles^  XS^^X^ 
pleins  d'amour  pour  U pénitence,  &  demi^ 
pris  pour  le  monde  \  s* Us  n  étaient  p4U  Eve* 
cfHes ,  ils  meriteroient  de  V être.  Ce  font  des 
Ecclepafiiqiies  utiles  à  l*Eglife  par  leurs 
lumières  ,  par  leurs  talens ,  par  l'exemple 
dune  vie  irréprochable  ;  Dieu  me  garde  de 
m  enrichir  de  fes  dépouilles ,  &  de  l'apau^ 
vrir^  moy  tjui  voudrais  r enrichir  aux  dépens 
de  monfang. 

On  ne  peut  pas  nier  pourtant  qu'il 
n'ait  reçu  dans  fon  Monaftere  plufieurs 
perfonnes  qui  avoient  été  ^  &  qui  pou- 
voient  être  encore  fort  utiles  à  i  Eglifè. 
Ce  que  l'on  peut  répondre  à  cela  eft , 
qu'if  n'y  a  point  de  Règles  générales  de 
conduite  dont  on  ne  loit  quelquefois 
obligé  de  fe  difpenfer.  Saint  Paul  étoit 
auflî  déclaré  qu'on  le  pouvoit  ctre  con- 
tre la  neccflîte  de  la  circoncifion ,  &  des 
autres  obfervations  légales  ;  cependant 
il  circoncit  Timothée ,  &  fe  fournit  à 
plufieurs  pratiques  de  la  Loy  Judaïque  , 
dont  il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de 
difpenlèr  les  autres.  C'eft  ainfî  que  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  en  a  ufé  dans  l'occafion 
dont  il  s'agin  5  en  gênerai  il  étoit  per- 
suadé qu'on  ne  devoir  point  recevoir  dans 
les  Monafteres  les  peripiones  qui  écaien!^ 
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utiles  à  l'Eglife  ,  en  particulier  il  a  pu 
avoir  des  raifons  qui  l'ont  obligé  de  fe 
difpenfer  de  cette  maxime.  Mais  ce  que 
Ton  peut  afïurer  eft  ,  que  les  vues  d'in- 
térêt n'ont  point  eu  de  part  à  fa  conduite, 
&  qu'il  a  toujours  fuivi  les  régies  du 
deûntereflement  le  plus  parfait.  Cette 
manière  d'agir  defintererfee  lui  coûtoit 
moins  qu'à  un  autre.  La  nature  lui  en 
avoit  donné  les  premiers  fentimens  ,  la 
grâce  n'a  fait  que  les  pcrfedionner. 


«to 


CHAPITRE    V. 

De  t éloipiement  que  l^Abbè  de  U 
Trappe  a  eu  des  Procès.  Ses/en- 
timens  &  fa  conduite ,  lors  qu^il 
ri  a  pu  fe  difpenfer  de  défendre 
^  en  Juftice  les  biens  de  fon  Mo^ 
najlere. 

IL  n'y  a  peut-être  point  d'abus  dans 
le  Chriftianifme  contre  lequel  l'Abbé 
de  la  Trappe  fe  foit  élevé  avec  plus  de 
force  que  contre  celui  qui  regarde  les 
Procès.  On  peut  voir  iks  fentimens  fîir 
ce  fujet  dans  l'ouvrage  qu*il  a  fait  ^  de( 
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la  Sainteté  &  des  devoirs  de  la  vie  Mo-  chap.ig* 
nafticfue.  Mais  comme  il  s'agit  ici  de  fa  *l"**^*  ^' 
conduite  à  cet  égard  ,  on  fè  contentera 
de  rapporter  fes  fcntimens  par  rapport 
aux  Religieux. 

Apres  qu'il  a  reconnu  dans  l'endroit 
qu'on  vient  de  citer  que  cette  maxime  de 
Jesus-Christ  ,  Ne  redemande^  Luc.  c.<. 
point  ce  qnon  votis  enlevé  mjHftetnent  ^  eft  ^^"^^^  î^* 
un  confeil  pour  les  uns  &  un  comman- 
dement pour  les  autres  ,  qu'elle  eft  un 
confeil  pour  le  commun  des  Chrétiens  , 
quoy  qu'en  quelques  occafions  ils  foient 
obligez  de  la  prendre  à  la  lettre  ,  &  de 
l'exécuter  comme  un  précepte.  Pour  ceux, 
dit-il,  ejHe  Diendefliné  a  uneviepluépar* 
faite,  (j/ti  il  élevé  aunevertu  [upeneptre ,  & 
gtiil  place  dans  des  états  ejui  demandent 
deux  une  pieté  éminente  (  tels  (jne  font  fans 
contredit  les  Religieux  )  elle  leur  tient  liefà 
dune  obligation  :  la  volonté  de  Dieu  efl 
Vaccomfltf[ent  par  leurs  œuvres  ,  &  il  y 
a  très- peu  de  cas  dans  lefjuels  il  leur  foie 
per/rù  de  la  regarder  fimplemcnt  comme  un 
confeil. 

Un  jour  qu'il  sVntretenoit  avec  un  de 
fes  amis  ,  &  qu'il  lui  difoit  qu'il  ne 
pouvoit  penfèr  à  cette  maxime  de  Je  sus- 
C  h  r  i  s  t   ,   Ne  redemande!^,  point  ce 

quon  voHé  enlevé  injnflemcnt ,  fans  croire 

A^    * • •     » 
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que  les  Moines  ne  pouvoient  avoir  au- 
cune raifon  de  contefter  ce  qu'on  leur 
vouloit  ôter  ^  cet  ami  lui  répondit  que 
cette  queftion  dcpcndoit  d'une  autre, 
fçavoir  fi  les  Moines  font  propriétaires 
de  leurs  biens ,  &  maîtres  de  leurs  fonds,, 
que  l'Evangile  dit  ,  Qha  ma  funt  ^  cefi^ 
à'dire ,  la  biens  dont  vohs  êtes  les  maîtres, 
L'Abbé  de  la  Trappe  répliqua  Cut  cela, 
Quefulvant  cette  maxime  il  ny  auroit  ejue 
ks  Mornes  a  ^ni  il  fut  pennis  de  plaider^ 
foHS  prétexte  Je  défendre  des  biens  dont  ils 
fie  peuvent  pas  difpofer,  SI  cela  eft  ,  con- 
tinua-t-il ,  j'ameroU  -  mienx  être  Séculier 
que  Aioine ,  &  cela  feroitplvu  avantageux^ 
Hé  (]Hoy  ^  il  ri  y  aura  c/ue  les  Aioir?es  (psi 
foient  difpenfej(jde  pratiquer  f Evangile  *,  les 
Séculiers  auront  Pavant  âge ,  non^feulement 
de  ne  pouvoir  pas  tefufer  ce  qu*on  leur  de^ 
mande  y  mais  encore  de  donner  ce  qifon  ne  leur 
demande  pas  ,  &  les  Moines  feuls  qui  doi^ 
'ventfuivre  Jésus -Christ  pauvre  ^ 
ne  pourrront  pas  ufer  de  leurs  biens ,  com^ 
me  le  refle  des  Chrétiens  ?  Ceft  ce  que 
la  Religion  &  la  /impie  équité  ne  per^ 
mettent  pas  de  croire.  Voilà  ce  qu*il  dit 
avec  beaucoup  de  zèle  >  &  voici  ce  qu'il 
fit. 

On  pourfuivoit  en  juftice  un  Meunier 
qui  demeuroit  dans  la,cour  de  T Abbaye^. 
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fur  ce  que  fè  prévalant  des  maximes  de 
TAbbé  de  la  Trappe,  il  n'y  avoic  aucun 
moyen  de  le  faire  payer  j  l'Abbé  l'ayant 
fçû  lui  donna  une  décharge  de  fa  main^ 
par  laquelle  il  le  quittoit  de  tout  ce  qu'if 
fouvoit  devoir  à  fon  Monaftere. 

Cependant  ,  comme  on  abufoit  fbu- 
Venc  de  fbn  indulgence  ,  un  jour  on  ob- 
tint de  lui,  à  force  d'importunitez  fon 
confèntement  pour  mettre  un  débiteur  en 
prifon.   Il  ne  Veut  pas  plutôt  accorde 

3u'il  s'en  repentit.  Fotis  Tnavel^furpris  ,- 
ifbit-il  à  ceux  qui  avoient  obtenu  ce 
confèntement ,  non  je  ne  me  pardonneray 
jamais  et  avoir  ûiffe  mettre  un  homme  en  pri- 
fin  le  pouvant  empêcher.  Ah  ,  ce  n'eji  pOé 
ainfiijuen  ufiit  faint  Bernard  y  Ini  ûjm  fe^ 
mettok  fi  facilement  tant  Ce  qnon  Ini  devait  i 
te  n^efl  pM  la  l'efprit  de  Je  s  û  s  - 
Christ,  ni  la  conduite  de  nos  Saints 
Teres.  En  un  mot  il  n'eût  point  de  repos 
qu'on  n'eût  rendu  la  liberté  à  ce  debi-  _ 
tcur ,  &  il  aima  mieux  s'expofcr  à  perdre 
fa  dette  ,  que  de  fouffrir  qu'on  lui  fit  la 
moindre  violence. 

A  cet  exemple  j'en  ajoûtcray  deux  au- 
tres ;  un  Curé  conteftoit  une  dixme  au 
Monaftere  ,  l'Abbé  aima  mieux  la  lui 
abandonner  que  de  plaider.  Sur  cela  Iç' 
Celerier  lui  remontra  qu'il  feroit  bon  de 
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faire  une  oppofition  qui  pourroic  fervir 
en  tems  &  lieu.  L'Abbé  lui  répondit 
avec  chaleur.  Gardel^voH4'en  bten  ,  mon 
Frère  \  Hi  ^uoy  ^  croyeT^-  vota  donc  tjH^m 
évitant  nn  procès  ,  je  conferve  la  volonté  de 
plaider  f  ne  ffavel^HOus  pas  combien  je  hais 
ces  fortes  de  différends }  pourqmy  donner  ain fi 
cccafion  au  fcandale  \  allel^,  mon  Frère  ^  je 
^ois  bien  que  vous  ne  fere\jamais  qfue  des 
chicaneurs  \je  n'anray  pas  un  demi-pied  de 
terre  fnr  le  vifage ,  que  Von  oubliera  p*r  cela 
tout  ce  que  je  vous  ay  dit  fi  Couvent  >  vont 
vous  plaidere'^pour  trente p>l s  ,  mais  Dieu 
vous  punira ,  vous  donnera  fa  maledi£Hon , 
&  retirera  fon  Efprit  de  dejfus  vous.  Je  rap- 
porte exprés  fes  paroles  y  parce  que  rien 
ne  peut  mieux  exprimer  fes  fentimens. 

L'exemple  qui  fuit  ne  prouve  pas  moins 
réloignement  qu'il  avoit  des  procès.  Un 
autre  Curé  du  voifinage  de  la  Trappe 
difputoit  une  dixme  à  fon  Monaftere  ; 
l'Abbé  qui  ne  vouloit  point  plaider,  lui 
fit  faire  des  propositions  fort  avantagcu- 
fès  ;  tout  le  monde  confeilloit  au  Cure 
de  les  accepter  ,  &  on  Tafluroit  que  la 
juftice  la  plus  rigoureufe  ne  lui  accorde- 
roit  jamais  ce  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
lui  ofFroit.  Le  Curé  ne  fût  pas  de  cet 
avis ,  il  voulut  plaider  -,  on  nomma  àcs 
Procureurs  de  part  &  d'autre  ,  ÔC  Ton 
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alloit  inftruire  TafFaire,  lorfquc  1  Abbé 
fit  en  force  par  le  moyen  de  Ces  amis ,  que 
le  Curé  confentît  à  un  arbitrage  -,  on 
convient  d'Arbitres  ,  le  Curé  eft  con- 
damné tout  d  une  voix  par  ceux-mêmes 
qu'il  avoir  choifis.  Le  Curé  menaça  d'ap- 
peller  decejui^ement,  &  le  procès  alloit 
recommencer  îorfque  le  Seigneur  de  la 
Paroifle  du  Curé  écrivit  à  l'Abbé  de  la 
Trappe  ,  que  s'il  vouloir  accorder  à  (a 

{partie  les  conditions  avantageufes  qu'il 
ui  avoit  d'abord  offertes  ;  il  k  faifoic 
fort  de  l'obliger  de  renoncer  à  l'appeL 
Le  Celerier  n'étoit  poino  de  cet  avis.  Il 
afTuroit  l'Abbé  qu'on  gagneroit  le  procès 
avec  dépens  ,  &:  qu'on  continucroit  tou- 
jours à  les  inquiéter  ,  jufqu*à-ce  qu'on 
vit  un  peu  plus  de  vigueur  à  défendre 
les  biens  du  Monafterc.  L'Abbé  ne  lai{& 
pas  d'accorder  au  Curé  les  mêmes  avan- 
tages qu'il  lui  avoit  offerts  avant  le  ju- 
gement ,  puis  il  demanda  au  Celerier  s'il 
ctoitplus  {kgequc  Jesus-Christ  ,qui 
avoit  fî  expreflement  défendu  les  procès^ 
&  s'il  comptoir  pour  rien  d'éviter  le  fcan- 
dale  que  le  différend  donc  il  s'agîflbit 
n'auroit  pas  manqué  de  caufcr  i  il  ajouta. 
que  (î  le  Curé  par  caprice  ou  autrement 
refufoit  les  conditions  qu'on  lut  avoir 
offertes  ^  il  demanderoic  à  Dieu  avec 
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tant  d'inftance  qu'on  perdit  ce  procès  j-. 
qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  le  lui  ac- 
corda,  Car  enfin  ^  continua- t-i  1 , /?«iy^«f 
tontes  lestnfiruBions  cjne  je  vous  ay  doneies, 
TfofitfH  éteindre  en  vous  V envie  de  plaider, 
il  n'y  a  pins  cjue  les  manv^is  [nccés  ejuipHif" 
fent  vous  en  gUerir^ 

Mais  comme  on  abufoit  quelquefois 
de  réloîgnement  qu'il  avoit  des  procès,, 
voici  comme  il  en  ufoic  quand  il  étoit 
forcé  de  plaider.  Premièrement ,  il  ren* 
toit  toutes  les  voyes   de  l'accommode- 
ment ",  ju(ques  à  relâcher  beaucoup  de 
fes  intérêts.    Enfuite  ,  il  vouloit  qu'on 
évitât  toutes  les  chicanes ,  qu'on  s'ab- 
jftint  de  fes  fatyres  fcandaleufes  qui  ne 
Ibnt  que  trop  en  ufagedans  le  Barreau  > 
qu'on  ne  dit  rien  qui  pût  intereflèr  tant 
fcit  peu  l'honneur  du  prochain  ,  qu'on 
û  rcduifit  à  la  fimpleexpofition  des  faits, 
&  des  preuves  absolument  neceffaires.  Si 
dans  la  fuite  du  procès  on  faifoit  des  pro- 
portions d'accommodement,  il  vouloit* 
u'on  fût  toujours  dnns  la  difpofition 
è  les  accepter.    Enfin,  il  ne  pouvoir 
ibuffrir  qu'on  confervât  la  moindre  ai- 
greur contre  fes  parties  ,   ni  devant  ni 
après  le  procès ,  ni  qu'il  en  rcfta  le  moin- 
dre reflentiment  ;  il  donnoit  là  dèflus 
<iè  ff  grands  exemples  ,  que  comme. on- 
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i*a  déjà  die  ,  ceux  qui  avoicn:  le  plus 
d'eftime  pour  lui ,  ont  crû  qu'en  bien  des 
rencontres  il  en  avoir  trop  fait. 

Cependant ,  comme  on  ne  peut  pas  dif- 
convenir  que  quelques  procès  qui  ont  été 

f)ourfuivis  au  nom  de  l'Abbé  &  des  Re- 
igieux  de  la  Trappe ,  n'ayent  été  pouflèz 
avec  beaucoup  de  vivacité  y  on  croit  qu'il 
eft  de  réquité  de  ne  le  point  imputer  à 
l'Abbé  dont  j'écris  la  Vie.  Ceux  qui 
avoient  foin  de  (es  affaires  temporelles 
(dont  on  fçait  qu'il  étoit  fort  peuoccupc) 
ont  pu  le  mal  informer^ou  agir  contre  (es 
fentimens',  &  fes  maximes.  C'cft  fur  eux 
que  doivent  tomber  toutes  les  plaintes  8c 
tous  les  reproches  qu'on  pourroit  faire. 
Mais  pour  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  il  eft 
certain  qu'il  a  confèrvc  juftju'a  la  mort, 
de  réJoignement  du  procès  qui  nous  eft 
/î  recommandé  dans  l'Evangile.  On  ne 
peut  mieux  finir  ce  Chapitre  qu'en  rap- 
portant ce  qu'il  écrivit  fur  ce  (ujct  à  une 
Princeflè  du  Sang,  c'cft  la  Duchefle  de 
Guifè. 

//  fie  fe  peut  ,  Madame ,  qH*on  ne  loie 
JDleH  de  voir  V,  A.K.  dam  les  fentimens 

qH*U  lui  a  if^fpî^eXj  ^^^^  ^  grande  raifon  de  ' 

ne  point  vonloir  de  procès.  Les  ivenemens  en 

font  toHJours  douteux*,  &  four  les  embaras  ils* 

(mt  tOHjonrs  certaim  >  enfin  H  fe  trouve  pe' 
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four  des  intérêts  de  pen  de  cçnficjuence ,.  oH 
s'engage  dam  des  pe'wes  &  des  foins  îvfiniâ , 
dont  le  fuccis  ne  dédommage  jamais  de  la 
tranijuilité  ^H^ils  nom  font  perdre.  V.  A.  R. 
ne  wancjHera  pas  de  gens  cjui  lui  diront  tju'd 
faut  toujours  entreprendre  \  maii  ontre  ijiCen 
pe  le  faifant  pas  elle  s* épargnera  bien  des  in" 
quiétudes ,  elle  donnera  au  monde  un  exenu 
fie  de  definte^effement  rjui  ne  lui  efi  point 
connu ^  Je  fuis  perfuadé  ,  Madame  ,  ejut 
V.  À.  Refera  mieux  àe  cnnfulter  le  fonds 
de  fin  cœur  y  cjue  les  gens  du  Palais ,  leurs 
dvis  font  toujours  captieux ,  &  ils  ne  de^ 
mandent  ejua  emharcjuer  ceux  qui  leurs  té* 
mosgnent  de  la  confiance. 

Si  l'on  veut  joindre  à  ce  qu'on:  vient 
de  rapporter ,  tout  ce  cju'il  dit  Gxt  ce  {ujet 
dans  (on  Traité  de  la  Sainteté ,  &  des  de^ 
voirs  de  la  "vie  jMonaffiéjue  >  à  Téndroir 
cité  aU''Commencement  de  ce  Chapitre  ,, 
il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  juge ,  que  des 
'.ientimens  fî  vivement  exprimez  y  mar- 
^pent  bien  mieux  (à  conduite ,  que  quel- 
les faits ,  où  apparemment  il  n'a  point 
€U  d'autre  part  que  d'avoir  eu  trop  de 
confiance  en  ceux  qui  conduifoient  (ès 
affaires  >  de  s'être  laifïe  perfuader  qu'on 
avoir  tenté  inutilement  tous  les. moyens 
d'accommodement  ,  &  qu'on  n'avoit 
pointjd'autre  voyc  pfiur  empêcher  l'en;- 
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tiere  diiïîpation  des  biens  de  fa  Maifoir, 
qu'il  étoic  oblieé  de  confèrver  à  fçs  fuc- 
ceflèurs  ,  n'en  étant  qu'un  fimple  dépo- 
fitaire,  fans  propriété  à  l'égard  des  fonds. 


CHAPITRE     VI. 

JDe  l'humilité  Chrétienne  ^  Reli- 
gieufe.  Combien  cette  vertu  était 
profondement  gravée  dans  le  cœur 
de  lAbbe  de  la  Trappe. 

COmme  de  toutes  les  vertus   Thu-  Conduite 
milité  eft  la  plus  neceflaire  félon  ^î'p^ieft 
l'Abbé  de  la  Trappe  ^  qu'elle  ejft  le  fon-  %9%  * 
dément  de  toutes  les  autres ,  &  qu'il  n'y 
en   a  point  de  véritable    où  elle   n'eft 
pas  \  tous  les  foins  de  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe  alloient  à  l'aquerir  &  à  rinfpirer  aux 
autres  \  perfonne  ne  fentoit  plus  vive- 
iment  que  lui  l'horrible  playe  que  l'or- 
gueil a  fait  dans  le  cœur  de  l'homme;  il 
en  jugeoit  par  la  grandeur  des  maux  qui 
en  ont  été  les  foi  tes  y  &  par  celle  du 
remède  que  Dieu  a  employé  pour  les 
guérir. 

^OHé  pom  declareT^  ,  Seigneur  ,  dit  ce  »  Wf^ 
grand  Solitaire  ^  qtte  les  pauvres  d'ej^m 
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font  heureux ,  parce  (jue  U  Royaume  de  Dietr 
leur  appartient.  Vom  mm  dites  en  parlant 
dès  petits  enfant  cjue  le  Royaume  des  Cieux 
efi  compofè  de  ceux  tjui  leur  rejfemblent. 
Quà  moins  dètre  fait  comme  eux  y  on  nau^ 
ra  point  de  part  a  votre  gloire,  f^otu  di^ 
tes  cfue  ceux  qui  s* abaijferont  feront  exaU 
te^j  &  cfiiau  contraire  ceux  qui  s^ élèveront 
feront  ahaije'^.  V'opu  dites  que  votu  êtes 
venu  vous-même^  non  pas  pour  dominer  fur 
les  autres  ,  maiâ  pour  les  fervir.  Votié  ap^ 
puié^toutes  ces  déclarations  par  vos  aElions, 
&  par  toute  la  fuite  de  votre  vie  ^  &  vom' 
la  finiffe\j>ar  la  pins  grande  &  la  plus  in^ 
comprehenfible  de  toutes  les  humViations  y 
€cmme  on  le  voit  par  toutes  les  circonflances 
de  votre  paffion ,  par  les  hontes ,  les  ignoml^ 
nies  y  &  les  opprobres  qui  i*ont  accompa^^ 
gnée  ;  notre  orgueil  ne  demandoit  pas  tm 
moindre  re^nede. 

Cependant  les  hommes  ,  comme  fi  toutes 
Ces  veriiel(^  étoient  des  fables  ,  ou  quellet 
fuffent  effacées  de  leur  mémoire  &  de  leur 
cueur^  marchent  par  àes  voyes  toutes  contraU 
res*  ils  font  une  j?rnfeJJîon  publique  de  fouler 
aux  pieds  ces  loix  toutes  Jaintes ,  toutes  in'- 
violabks  y  routes  confacrées  qu  elles  font  par 
vos  inftm&ions  &  par  vos  exemples.  Cefl  a 
proprement  parler ,  renoncer  afonfalut ,  a  /<* - 
face  de  tout  rVnivers  yCejl  vofu  infulter^, 
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Seigneur  ,  par  une  témérité  toute  public] ne  :, 
&  fe  fermer  a  dejfein  les  portes  de  votre 
Royaume.  C^eft  un  aveuglement  ,.  difons  me 
frrenr  fi  générale  éjuilny  a  prefijuc  perfort* 
ne  qui  ne  fe  trouve  dans  ce  mulheur  \  la  va-* 
nlté ,  le  luxe ,  le  fafie  ^S abondance ,  les  dé-^ 
penfes  extraordinaires  ,  le  defir  de  reftime  , . 
l'amour  des  honneurs ,  &  fur  tout  Voppofition 
que  Cen  a  pour  foujfrir  les  injures  y  &  les 
peines  cfuon  rejfent  à  l'égard  de  ceux  de  la 
part  de  qui  elles  nom  vifmtent  ^font  despreu* 
^es  qui  ne  marquent  que  trop ,  quil  ny  a 
P^efque  pi  tu  de  Religion  parmi  les  hommes. 
Le  fondement  étant  détruit ,  l'édifice  efl  par 
Urre ,  la  ruine  en  eft  entière^  &  fi  elle  n  efl  pas 
finfible  y  c^ efl  parce  que  les  longues  habitudes 
^*on  a  prifes  d'accommoder  le  Chriftianifmc 
avec  des  difpofitions  qui  lui  font  fi  oppo fées  , 
empêche  qu  on  ne  l*apperçoive. 

C'eft  ainfî  que  l'Abbé  de  la  Trappe  Madai 
parie  do  l'humilité  ,  non  pas  à  des  Reli-  ^«  ^u 
gieux  3  ou  à  des^^  particuliers  retirez  du 
inonde  ,  mais  à  une  Princeflfe  du  Sang 
Royal  y  obligée  de  vivre  fouvent  dans 
le  grand  monde  &  à  la  Cour.  Bien  loin 
d'aftbiblir  les  veritez  Chrétiennes  ,  lors 
qu'il  parloic  aux  Grands  du  monde ,  il 
ne  s'exprimoic  jamais  avec  plus  de  force  y, 
Uny  a  qitun  Erangile  ,  difoit-il ,  pour 

wa  k  monde  >,  cefi  une  règle  çommmt  à- 
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toM  les  Chrétiens  de  cjnelsfue  état  cjHils  fbient, 
&  ejuand  on  vondroit  en  difpenfer  les  Grands, 
Dieu  ne  les  en  dirpen^eroit  pof.  Il  cîifbit  en 
particulier  de  l'humilité  ,  ^tiil  en  falloit 
parler  anx  Grands  avec  cf  autant  pins  de 
force  'y  if  né  ce  ejue  JesùS -Christ 
en  avoit  dit  les  regardait  comme  le  moindre 
des  Chr" tiens  j  &  ijHe  d'ailleurs  tout  femblok 
les  en  détourner. 

Il  prenoit  pour  lui-même  ce  qu*il  en- 
fcîgnoit  aux  autres ,  &  il  avoit  coûcume 
de  dire  ,  ^ «'i/  ne  voyait  rien  de  plus  mon'* 
firuettx  ejuun  RelîgïsHx  fans  humilité.    On 
rapportera  à  cette  occafion  ce  qu'il  écri- 
vît une  fois  à  un  grand  Prélat ,  après  lui 
avoir  reprefenté  la  refolution  où  étoient 
fes  Religieux  ,  de  perfeverer  jufqu'à  fa 
mort  avec  la  même  ferveur  dans  la  pe*- 
nitence  qu'ils  avoientembraflec.  Il  ajou- 
te ,  Je  vous  parle  des  di^pofitions  de  nos  Fre^ 
res ,  car  pour  les  miennes  elles  font  pitoyables, 
&  fjuand  je  me  regarde  ,  je  me  trouve  fi 
contraire  a  ce  cjue  je  devoir  être  ,  ejn^il  me 
faudrait  des  fiecles  entiers  ,  pour  me  mettre 
dans  Vétat  ai  je  les  vois.  Je  fuis  corfus  e/mand 
je  penfe  à  la  place  cfue  j^ occupe  parmi  eux", 

&  je  connais  p'*rf^item  nt  par  yna  propre ex^ 
ferience  ,  ^hU  faut  une  vertu  que  je  nof 

point ,  pour  s'appliquer  à  Jamifier  les  a^ 

$ru. 
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En  confcquence  de  ces  fentimens  lors 
qu'il  ne  pouvoir  pas  nier  que  fon  mini- 
ftere  ne  fût  de  quelque  utilité  pour  fes 
Frères ,  il  en  renvoyoit  la  gloire  à  Dieu, 
&  n'en  recenoit  rien  pour  lui  -  même. 
Dans  ces  occafions  ,  il  difoit  avec  l'A- 
pôtre ,  Celhi  cjui  plante  »  &  qui  arrsufe 
ne(i  rien  \  cefl  Dieu  (jui  donne  Paccroijfe^ 
ment  \  c'eft  lui  (jui  fait  tout ,  P application 
&  la  vigilance  des  hommes  fervent  aepett. 

Il  s'explique  encore  plus  clairement 
dans  une  de  Ces  lettres  fiir  le  peu  d'efti- 
me  qu'il  faifoit  de  lui-même.  Si  vous  me 
demandeT^i  dit-  il ,  ce  qne  je  fais  outre  mes 
occupations  ordinaires  &  régulières  y  fauroù 
bien  de  la  peine  a  vous  marquer  dans  ma 
vie  _,  cfuelque  chofe  qui  mérita  quon  y  fit 
attention.  N^inferé^pas  de  là  qkejelapajfe 
d'une  manière  fort  Religieufe  ,  car  je  vous 
ajfiife  que  je  ne  fuis  point  content  de  moy* 
même.  De  quelque  coté  que  je  me  tourne  ^ 
je  ne  vois  en  moy  que  des  infidélité'}^.  Dieu 
me  donne  tant  de  moyens  de  travailler  a  mon 
falut  mieux  que  je  ne  fais  *,  &  j*ayfi  abon^ 
damment  dans  Citât  ou  je  fuis ,  tout  ce  que 
peut  deftrer  un  grand  pécheur  comme  moy 
pour  faire  pénitences  que  je  tremble  dans  l^ 
vue  du  compte  que  je  dois  rend'^e  à  Je  s  u  s- 
Cl^  Kl  s  1  au  jour  du  Jugement ,  des  mi^ 
fmcordes  qu*il  m'a  Jaites  i  l'une  des  princi^ 
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pales  eft  ,  la  conmijfance  quil  me  dorme 
de  l'obligation  dans  lacjHelle  eft  une  ame  ^ui 
4i  été  ajfeT^  rnalheureyfe  pour  perdre  fa  grâce,  '.| 
de  n  interrompre  cjHe  le  moins  qui  Ini  ^ftpof  j 
fible  le  cours  de  [es  gemijfemens  &  de  fis  \ 
larmes  ;  cependant ,  a  peine  ay-je  commenci 
à  m* affliger  y  quelque  Jentiment  que  j'aye  de 
mes  devoirs  en  Ce  point.  Demande^  bien  i 
Dieu  qu'il  me  convertiffe  entièrement ,  &  que 
je  ne  fou  pas  du  nombre  de  ceux  aujquelsy 
Comme  die  l'Ecriture  >  ilferoit  avantageux 
qu'il  ri  eut  jamaû  parlé. 

Un  des  premiers  degrez  de  rhumilité 
Chrétienne  &  Religieufe  eft  d'avoir  de 
bas  fentimens  de  foy-même  y  c'eft  quel- 
que chofè  de  plus  ,  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu'on  publie  nos  défauts  ;  il  eft 
encore  plus  partait  de  ne  pas  faire  diffi- 
culté de  les  avouer  foy-même.  Mais  il 
faut  avoir  fait  de  grands  progrés  dans 
Phumilité ,  pour  avoiier  certains  défauts 
qui  ne  peuvent  venir  à  la  connoiflance 
des  hommes  ,  &  qui  pour  être  cachez 
dans  le  fonds  du  cœur ,  comme  dans  le 
dernier  retranchement  de  l'amour  pro- 
pre y  n'en  font  que  plus  capables  de  nous 
confondre.  C'eft  ce  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  fait  dans  la  lettre  qu'on  va  rap- 
porter. 

U  me  revient  de  tou^  cotel^^  ditril  ,.  qnt 
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la  plupart  des  Religieux  hlame  notre  Ohfer-^ 
vance ,  cela  ne  me  fwrprend  point  y  &  ne 
fne  fait  aucune  peine  \  je  fçéiy  tfuil  efi 
bien  plm  fnr  ^  cTêtre  improHvé  des  hor»' 
mes  cjue  Jten  être  loué  ;  je  fuis  donc  très- 
éloigné  de  leur  en  vouloir  du  mal  y  dt autant 
plus  ^ue  je  me  fens  fort  en  fureté  devant 
Dieu  de  ce  coté-là.  Mais  ce  (jue  je  craint 
bien  davantage ,  ce  font  les  vifites  éju'on 
vient  de  me  rendre  (juel/juefois  de  fort  loin  y 
far  une  certaine  opinion  tjuon  a  des  chofet 
éloignées  pour  peu  qu  elles  paroiffent  extraor^ 
dinaires,  CTejfen  cela  (jH*il  me  faut  plaindre^, 
car  enfin  ces  vifites  troublent  notre  Jblitude, 
l*  amour  propre  en  efi  flatté  ,  &  je  fuis  ajfe^ 
ffible  pour  ne  me  pas  défendre  dés  applau^ 
dijfemens  des  hommes* 

De  pareils  aveûs  faits  {ans  neceffitè- 
coûtent  infiniment  à  Tamour  propre  5  il 
n'y  a  qu'une  humilité  profonde  qui  puif^ 
fe  obliger  à  les  faire  y  mais  on  doit  croire 
auflî  que  cette  même  vertu  qui  empêche 
les  Saints  d'appercevoir  tout  le  bien  que 
Dieu  fait  en  eux  par  fa  grâce  ,  les  porte 
ibuvent  à  exagérer  leurs  défauts. 

On  ne  pourra  pas  douter  que  l'hu- 
milité de  l'Abbé  de  la  Trappe  n'ait  été- 
jufques-là ,  quand  on  aura  fait  réflexion 
à  la  lettre  qu'on  va  rapporter.  Je  n*ay 
ptmaisfà  me  refoudre  y  dit  -il  >.à  entendre.- 
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enconfefflon  m  SuferieHréjHeltfuU  aitéti; 
car  quand  je  regarde  leurs  devoirs  ,  &  fue 
je  les  mets  auprès  de  leurs  œuvres  5  je  trouve 
tant  de  dijiance  entre  ce  qu'ils  font, &  ce  quHs 
devroient  faire ,  que  je  ne  puis  comprendre 
qu'ils  foient  contens  de  leur  état  j  GT  if  h  Ht 
n*apperfoivent  pas  ce  qui  rne  faute  anx  yeux. 
Pour  moy  ,fi  mes  Religieux  par  tendreffe  de 
confcietfce  y  faifoierjt  difficulté  de  me  cotifejfer^ 
(  ce  qui  arriveroit  fans  doute  fi  Dieu  ne  kUPt 
fermoit  pas  les  yeux  fur  ma  conduite  &  fur 
l* indignité  avec  laquelle  je  les  gouverne  ,  )  je 
rfen  ferok  point  étonné  ,  &  je  le  fuis  bien 
davantage  quil  y  en  ait  qui  veuiUent  nié'- 
coûter^  Quoy  que  par  la  grâce  de  Dieu  ,  je 
nefaffe  autre  chofe  que  de  m* appliquer  à  lewr 
falut ,  le  refus  quils  me  feroient  ferviroit  i 
ni  humilier  y  &  à  me  faire  rentrer  en  rnoy^ 
même  i  cejt  de  quoy  ceux  qui  conduifent  les 
autres  ont  toujours  un  très  -  grand  befoin , 
&  dans  la  vérité  ,  j*apprehende  toujours 
de  charger  la  confcience  de  ceux  qui  me  con^ 
fefent. 

Ces  fentimens  font  fi  humbles  ,  qu'il 
femble  que  l'humilité  les  ait  elle-même 
didez  ,  mais  ils  font  connoîtrc  en  mê- 
me -  tems ,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  au 
pied  de  la  lettre  ce  que  les  Saints  difent 
d'eux-mêmes  ;  comme  ils  diminuent  tou- 
jours ce  qui  pourroit  leur  attirer  Tap- 
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probation  des  hommes  ^  ils  exagèrent 
d'ordinaire  leur  défaut.  C'eft  par  cette 
difpofition  que  l'humilité  ne  manque 
jamais  de  mettre  dans  le  cœur  ,  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  die  dans  un  autre 
endroit  ^  A  le  bien  prendre ,  ce  tjH^on  pent 
faire  de  mieux  d^un  homme  comme  moy ,  cefl 
de  f  oublier  y  &  de  C effacer  de  fa  mémoire.  Je 
ne  fçaurois  afle*)^m  étonner  (jHon  penfea  moy  y 
&  qukon  sapperçoive  de  ce  que  je  dis  j  Ofê 
de  ce  que  je  fais  ;  tant  de  raifons  devroient 
m  avoir  effacé  de  la  mémoire  des  hommes , 
mais  après  tout ^  fi  te  monde  ne  notu  oublie  pas 
U  faut  tâcher  de  V oublier. 

Il  écrit  à  un  autre  de  Tes  amis  qui  la- 
voit  loUé  fur  l'excellence  ,    &  fur  la 
beauté  do  ks  lettres.  Je  neffay  ce  cfue  c'efi 
que  d'écrire  de  belles  lettres  ,  je  n*en  ay  ni 
Vefprit  ni  le  tems,  llefl  malaifé  que  je  dife 
rien  à  perfonne  qui  puiffe  fervir.   Mais  fi 
Dieu  ne  m* a  pas  dorme  les  talens  necejfaires 
four  être  utile  ^ux  antres  y  je  puis  vom  ajfu" 
reT  que  je  nay  pas  la  moindre  penfee  que  je 
le  fois.  L'Abbé  de  la  Traope  ne  fe  croyoit 
pas  feulement  indigne  cle  tous  les  fenti- 
jnens  d'eftime  qu'on  pouvoit  avoir  pour 
lui  ;  il  refufbit  jufques  aux  moindres  ti- 
tres qui  raarquoienc  quelque  diftindioft, 
c'eft  ce  qui  1  oblige  d'écrire  à  un  Reli- 
gieux qui  lui  avoit  donné  la  qualité  de 
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Monfieur.  TtrmetttT^^moy  de  vom  dire, 
mon  R»  Père ,  tju  étant  Moine  comme  je  le 
fuis  ,  i'ay  renoncé  par  la  grâce  de  Dieu  i 
toHê  les  titres  &  a  toutes  les  qualiteT^  mon^ 
daines,  &  tjue  celle  quevoHS  me  donnéX^de 
Monfieur  me  convient  moins  qu'a  perpmne 
du  monde. 

Si  on  écoic  tenté  de  douter  qu'en  par- 
lant aux  hommes ,  il  eût  dans  le  cœur 
les  fèntimcns  qu'on  vient  d^  rapporter. 
On  ne  peut  pas  douter  au  moins  qu'ils 
n'y   fiiflent  profondement  gravez  lors 
qu'il  parloit  à  Dieu. 
Di^eirs         Seigneur ,  lui  dit-il  dans  les  (èntîmens 
wcnsde  ^^  l'humilité  la  plus  profonde  ,  le  nom- 
pict^.      bre  infini  de  fautes  que  je  commets  tous  les 
jours ,  &  le  peu  de  fidélité  tjue  j*ay  à  garder 
les  refolutions  que  je  prends  d! exécuter  vos 
ordres  ,  &  d*obferver  toutes  mes  voyes  ,  fne 
met^  pour  ainfi  dire ,  aux  portes  du  defef-^ 
poir.  Si  je  me  confidere  ,  je  napper^ois  c/Ht 
des  pièges  qui  me  font  tendus  de  toutes  fans  » 
fi  j^ évite  les  uns ,  les  autres  me  furpremtent. 
Si  je  me  contiens  dans  le  (ilence ,  je  nf  élevé 
.  audejfus  des  perfi>nnes  qui  nom  pas  la  même 
retenue  ;  il  ny  a  que  vanité  dans  mes  paroles, 
que  parejpi  dans  mes  exercices ,  que  diffipa'^ 
tion  dans  ma  conduite  ,  que  langueur  dane 
mes  prières  ,  qu  avidité  dans  mes  lellureSj 
qu* emprefiement  dans  mes  oBions ,  enfin  qH$ 
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foiblejfe  pour  refifteranx  tentations  cjui  rnat- 
taijuent.  Vous  connoiffe\<^  Seigneur  ^  quel  e(i 
mon  regret  &  ma  confufion  ,  quand  je  di^ 
couvre  ce  qui  fe  pajfe  dans  mon  cœur  ,  lorfque 
fay  le  malheur  de  vous  ojfenfer  &  de  vous 
déplaire.  Je  vois  quun  rien  mentrawe  comme 
un  captif  y  une  bagatelle  prend  la  place  que  " 
vous  deve\^avoir  ^  je  P écoute  a  votre  friju^ 
dice ,  je  lui  donne  une  pi^éference  fecrette  ,  & 
je  vous  quitte  quoy  que  malgré  moy  pour  la 
fuivre.  S'il  ne  vous  plaît  pas ,  Seigneur,  de 
faire  cejfer  en  moy  toutes  ces  miferes ,  ni  de 
m  affranchir  ^une  fervitude  fi  dure  &  fi 
honteufe  ,  au  moins  donneT^moy  de  la  haine 
pour  le  mal  que  j*ay  de  la  peine  a  éviter^ 
&  faites  que  taime  le  bien  que  ft  ne  puis 
faire  que  difficilement  \  enfin  ,  Seigneur, 
jettel^les yeux  de  votre  mifericorde  fur  mon 
humiliation  &  fur  ma  douleur  ,  &  efface^ 
pour  jamais  de  votre  mémoire  tous  mes  éga^m 
remens  &  tous  met  excès. 

Voilà  les  fenrimehs  que  l'humilité  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  lui  infpire  devant 
Dieu  ,  c'eft  ainfi  qu'il  fe  confond  en  fa 
prefenee  ^  ou  plutôt  en  celle  de  tous  les 
hommes  ,  puis  qu'il  a  bien  voulu  que 
l'ouvrage  qui  contient  cet  humble  aveu 
4e  fes  miferes  fut  rendu  public. 

Quon  connoiffe ,  difoit  -  il ,  /^  candeur 
de  mes  maux  ^  &  la  profondeur  de  mes 
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playes ,  ponrvH  qae  l*on  conmiffe  en  memt'^ 
terni  la  grandeur ,  &  la  toute-paiffance  dn 
Médecin  quifenl  les  peut  gnerir. 


CHAPITRE     VIL 

Suite  du  même  fujei.  On  fait  voit 
par  plufieurs  exemples  combien 
l'Abbè  de  la  Trappe  a  pratiqué 
thumilité. 

SI  les  fentimens  d'humilité  coûtent 
beaucoup  au  cœur  de  l'homme  s  fi 
fon  orgueil  a  tant  de  peine  à  faire  un 
humble  aveu  de  fès  mifères  ;  fi  tout  acca- 
blé qu'il  eft  de  leur  poids  ,  il  tâche  en- 
core a  s'élever  •,  on  peut  dire  que  rien  nd 
lui  coûte  davantage  que  de  s'abaiflèr  en 
efFet  par  des  adions  qui  le  rendent  me* 
prifable.  Il  n'eft  pas  rare  qu'on  parle 
humblement  de  foy  -  même  ,  l'amour 
^  propre  y  trouve  fouvenc  des  reflburccs. 
Pour  tenir  le  langage  de  l'humilité  ,  on 
n'en  eft  pas  toujours  plus  humble.  La 
marque  la  plu^  fûre  que  l'humilité  eft 
dans  le  cœur  ,  c'eft  quand  on  fait 
des  allions  que  cette  verm  feule  peut 
infpiret  >  on  connoît  l'arbre  par  (es 

fruits 
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fruits  ,  dit  le  Sauveur.  Un  cœur  humble 
fe  connoît  de  même  ,  c'cft  par  les  feules 
adions  qu'on  en  peut  juger. 

On  ne  fait  donc  pas  difficulté  d  a- 
voiier  que  ces  beaux  {entimens  de  l'Abbé 
de  la  Trappe. qu'on  vient  de  rapporter 
ne  feroient  peut-être  pas  décififs ,  s'il  ne 
les  avoicpas  fbûtenus  par  Ces  adions. 

La  première  qu'on  croît  devoir  rap- 
porter ,  eft  celle  qu'il  fit  en  prenant  l'ha- 
bit Religieux.  On  a  vu  dans  le  premier 
Livre  de  cette  hiftoire  l'extrême  averfion 
qu'il  avoit  pour  cet  habit  ;  elle  étoit 
tondée  fiir  ce  qu'il  étoit  perfuadé  qu'il 
rendoit  mcprifable  aux  yeux  des  hom- 
mes ceux  qui  le  portoient  ^  qu'il  fe  tromr 
pat  ou  non,  c'étoit  (à  penfée  ;  &  l'on  ne 
peut  pas  nier  que.  de  la  manière  dont  il 
avoit  vécu  juCju'aiors  ,  il  n'y,  a  qu'une 
humilité  profonde  qui  ait  pu  le  porter  ^ 
fe  charger  d  un  froc  y  comme  il  s'expri- 
moit  alors  •,  il  cherchoit  donc  à  vain- 
cre fon  orgUeil  ,  &  à  fe  rendre  mépri- 
fable  par  cet  habit  qui  n'eft  pas  en  effet 
autant  honoré  qu'il  le  devroit  être.  Il  y 
réiiffit  y  la  plupart  de  ceux  qui  avoipnt  eu 
pour  lui  le  plus  d'eftime  &  de  confîde- 
ration  ,  n'eurent  plus  que  du  mépris  pour 
fa  perfonne  depuis  qu'il  eût  fait  cettç 
démarche, 

JJ.  Partie.  R 
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On  peut  ajouter  qu'il  eft  d'autant  pluf 
vray  que  Thuniilité  fut  le  fcul  motît  de 
cet  engagement  ,  qu'on  ne  jugeoit  pas 

Ju'il  fut  neceflairc  pour  perfèverer 
ans  la  voye  étroite  dans  laquelle  il  étoit 
entré,  A  l'exception  de  FEvêque  de 
Commenges  aucun  de  ceux  qu'il  avoir 
confultez  ne  lui  avoir  confeillé.  Plu- 
iîeurs  perfonnes  d'une  pieté  tres-éclairce 
s'y  oppofèrent.  Son  humilité  feule  Tem-' 
porta  fur  leurs  fentimens.  On  a  d'autant 
moins  de  lieu  d'en  douter  que  fon  pre^ 
mier  deflèin  étoit  de  n'être  qu  un  fîmple 
Religieux  fans  dignité ,  &  fans  diflin- 
âion.  Il  ne  retint  fon  Abbaye  que  parce 
qu'on  crût  que  l'authorité  d'Aobe  Re-^ 
gulier  lui  étoit  abfolument  neceflairc 
pour  s'oppofer  aux  defordres  alors  fi 
communs  parmi  les  Moines  j  8c  pour 
établir  cette  pénitence  fi  édifiante  qui  a 
depuis  feit  tant  d'honneur  à  l'Eglife* 

Une  adion  fi  humble  a  fi  vivement 
frappé  Ces  ennemis  ,  qu'ils  n'ont  rien 
épargné  pour  la  détruire ,  ou  du  moins 
pour  en  aénamrer  les  motifs.  Les  uns  ont 
dit ,  que  le  dépit  de  n'avoir  pii  obtenir 
r  Archevêché  de  Tours  ,  &  d'avoir  lui- 
mêrtie  ruiné  fà  fortune  par  fa  mauvaifç 
conduite  Ty  avoit  porté ,  &  qu'elle  n'étoic 
qu'un  coup  de  dcfefpoir  -,  quelquesrUji^ 
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ont  prétendu  que  1  efprit  de  domination 
en  étoit  Tunique  motif ,  &  que  n'ayant 
pu  dominer  fiir  le  Clergé ,  il  avoir  voulu 
fc  dédomager  en  dominant  fur  les  Moi- 
nes dont  il  avoir  fait  les  malheureufès 
vidimes  de  fon  ambition  ;•  &  d'aurres 
enfin  onr  aflùré  qu'il  n'avoir  eu  en  vue 
que  de  fe  faire  Abbé  gênerai  de  Cifteaux, 
&  qu'il  ne  s'éroir  point  propofé  d'autre 
fin  dans  fbn  voyage  de  Rome.  On  a  fait 
voir  fi  évidemmenr  dans  toute  cette  hi- 
ftoire  la  fauflèté  de  ces  calomnies  ,  & 
tout  le  monde  en  eft  aujourd'huilTbien 
revenu  ,  que  ce  fèroit  abufer  de  la  pa- 
tience du  Ledeur ,  que  de  s'arrêrer  à  les 
réfuter.  Il  eft  donc  conftant  que  Thumi- 
lité  feule  Ta  porté  à  s'engager  dans  l'étaô 
Religieux ,  &  cet  engagement  eft  d'au- 
tant plus  remarquable  qu'il  étoit  une  pro- 
feflîon  publique  d'humilité  ,  qui  a  auré 
autant  que  fa  vie. 

Mais  fi  l'humilité  Ta  engagé  dans  l'é- 
tat Religieux  ,  on  peut  dire  qu'elle  l'y  a 
foûtenu,  &  qu'il  l'a  toujours  honorée  par 
une  pratique  confiante  de  tout  ce  qu'elle  4 
de  plus  oppofé  aux  fèntimens  de  la  natu- 
re. Il  renonça  d'abord  à  toutes  les  diftin- 
Aions  attachées  à  fa  dignité  ,  excepté  à 
celle  du  rang  Se  de  la  préfeanceque  le  bon 
ordre  ne  lui  permettoitpas  d'abandonner. 
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Il  fe  rendoit  à  lui-même ,  &  à  fes  Frères 
les  fèrvices  les  plus  bas ,  &  il  ne  voulut 
jamais foufFrirqij'un  Religieux,  ou  mê- 
me un  valet  fut  deftiné  à  lui  rendre  le 
moindre  fervice  ,  il  permit  {èulemenc 
qu'on  lui  aida  à  écrire  fes  ouvrages,  &  Ces 
lettres  quand  il  s*en  vit  trop  accablé.  Il 
n'étoit  pas  feulement  vêtu  comme  les  au- 
tres Religieux  ,  mais  il  ne  vouloit  point 
qu'on  lui  donna  des  habits  neufs  ,  les 
plus  ufez  étoient  ceux  dont  il  s^acconi- 
modoit  le  plus  volontiers.  On  a  pu  voir 
que  quand  il  moumt  il  avoit  des  (buliers 
qu'il  portoit  depuis  dix  ans  ,  &  qu'ils 
avoient  (èrvi  long-tems  à  un  Religieux 
dont  il  eftimoit  la  vertu  &  la  pénitence. 
Lors  qu'il,  difoit  la  Meflc  ou  qu'il  offi- 
cioit ,  il  n'avoir  point  d'ornemens  parti- 
culiers ,  &  il  ne  voulut  jamais  fè  fervir 
que  d'une  Crofle  de  bois.  Il  ne  foufFrit 
jamais  qu'on  lui  donna  dans  fon  Mona- 
itère  la  qualité  de  Monfieur.  Le  Père 
Abbé  étoit  le  feul  titre  dont  on  ufoit  à 
fon  égard.  Il  ne  donna  jamais  à  fes  Re- 
ligieux d'autre  nom  que  celui  de  (es  Frè- 
res 3  &  fon  humilité  ne  pouvoit  foufFrir 
qu'on  les  appelât  ou  fes  Religieux  ou 
fes  enfans.  On  le  voyoit  au  travail  d^s 
fabots  aux  pieds  ,  partager  avec  eux  Içs 
travaux  les  plus  pénibles  Sç  les  plus  hu- 
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milians.  Il  s'occupoit  comme  eux  à  la- 
bourer la  terre  y  à  netoyer  des  érables,' 
à  porter  du  fumier  ,  ou  de  la  boiie  y  à 
nétoyer  des  étangs ,  à  laver  la  vaifèllc, 
à  éplucher  des  herbes  &  des  légumes  ; 
il  ne  trouvoic  rien  de  bas  ,  rietl  qui  fut 
au  defibus  de  lui ,  lors  qu'il  s'agiflbit  de 
pratiquer  l'humilité  ou  d'en  donner  l'e- 
xemple à  (es  Frères. 

Quand  il  fortoit  de  fon  Monaftere, 
(  ce  qui  arrivoit  rarement  )  l'humilité 
Taccompagnoit  par  tout ,  des  gens  qui 
ne  le  connoiflbient  point  d'ailleurs  l'ont 
reconnu  à  fes  manières  humbles  &  mo- 
deftes  ,  on  l'a  vu  arriver  à  Paris  dans 
une  charrette  conduite  par  un  Païfan. 
Il  difbit  fur  cela,  que  fi  la  bien  -  feance 
l'eût  permis ,  il  eut  été  bien  mieux  que  le 
Païfan  eût  été  dans  la  charrette  ,  & 
que  lui  l'eût  conduite  à  pied.  La  raifon 
qu'il  en  rendoit  eft ,  que  le  Païfan  étoic 

f)auvre  ,  mais  homme  de  bien ,  que  pour 
ui  il  étoit  pauvre ,  &  de  plus  un  mal- 
heureux pécheur  y  que  cette  qualité  qui 
l'abaillbit  fi  fort  aux  yeiix  de  Dieu  ,  le 
înettoit  au  deflbus  de  tous  les  autres  hom- 
mes ,  de  quelque  condition  qu'ils  fufTent.  s.  rra^i 
Il  difbit  comme  un  Saint  des  derniers  fie-  |°y  ^ 
des  l'avoit  dit  avant  lui  ,  que  le  moyen 
de  faire  eftimer  l'humilité  &  la  pauvreté, 

R  iij 
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n'koit  pas  d'en  faire  des  difcours  magni- 
fiques ,  mais  de  faire  gloire  de  les  prati- 
quer au  vil  &  au  fçû  de  tout  le  monde  y 
quec*eft  ainfi  que  Te  sus-Christ  nôtre 
modèle  en  avoit  uié.  Jésus,  dit  l'Evangi- 
le, commença  parfaire  avant  quedenfeigner* 

C'eft  cette  même  humilité  auflî  bien 
que  Tamour  de  la  retraite ,  qui  le  porta 
à  refufer  la  charge  de  Vifiteur,  dont  on  a 
vu  que  l'Abbé  de  Cifteaux  lui  avoit  en- 
voyé les  provifions  qui  furent  confir- 
mées par  un  Arrcft  du  Confeil.  Il  eft  vray 
qu'il  ne  refiifa  pas  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal y  parce  que  la  mort  du  Pape  l'empê- 
cha de  le  lui  offrir ,  mais  tous  (es  fbnti- 
mens  alloient  à  le  refufer  ,  &  l'on  ne 
peut  pas  douter  qu'il  ne  l'eût  refufé  en 
ejffec  y  après  ce  qu'il  en  avoit  dit  &  écrit 
à  tous  ceux  de  (es  amis  à  qui  il  n'avoit  pu 
«'empêcher  de  dire  fès  fentimens^ 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  à  ceux  qui 
ont  de  grandes  lumières  ,  &  un  efpriti 
fuperieur  comme  étoic  celui  de  l'Abbé 
de  la  Trappe,  que  d'être  attachez  à  leur 
propre  fens.  L'Abbé  étoit  tres-éloiené 
de  ce  défaut ,  il  aimoit  à  prendre  confeil, 
&  à  le  fuivre.  Il  renonçoit  fans  peine  à 
iç,%  fèntimens  pour  embralTer  ceux  d'au- 
cmi.  On  connoît  la  delicatefTe  des  Au-r 
.thçurs  &  leur  entêtement  fur  leurs  ou- 
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vrages  ;  ce  que  l'on  y  blâme  eft  prefque 
toujours  félon  eux ,  ce  qu'il  y  a  oc  meil- 
leur. Parunedifpofîtion  contraire  l'Abbé 
de  la  Trappe  (bûmettoit  (es  ouvrages 
à  Texamen  de  fcs  amis ,  &  même  de  Ces 
Religieux  j  il  corrigeoit  J^ps  peine  ce 
qu'on  y  trouvoit  à  redire  ;  ^1  eft  vray 
que  lors  qu'il  s'agiflbit  de  la  vérité  ,  de 
la  juftice  ,  ou  de  ce  qu'il  croyoit  être  de 
fon  devoir  ,  on  lui  trouvoit  une  fermeté 
inflexible  5  en  toute  autre  occafion  rien 
h'égaloit  fa  docilité  &  fà»  déférence 
pour  les  (èntimehs  d'autrui.  Tcto  ceux 
qui  l'ont  connu  fçavcnt  qu'un  de  fes  prin- 
cipaux caraderes  étoit  une  fimplicité 
éclairée ,  qui  ne  peut  être  fondée  que  fur 
l'humilité  la  plus  profonde. 

Enfin  y  ce  que  Ion  ne  peut  attribuée 
qu'à  une  humilité  auflî  grande  qu'elle  eft 
rare  ,  c'eft  la  démiflîon  qu'il  fît  de  fon 
Abbaye.  On  fçait  qu  elles  en  ont  été  les 
fuites  5  je  ne  parleray  point»  de  la  diffi- 
culté qu'il  y  a  à  fe  foûmettre  à  ceux  dont 
on  eft  accoutumé  de  Ce  regarder  comme 
le  Pcre,  le  Maître,  &  le  Supérieur  en 
toutes  chofès  ,  ni  de  la  répugnance  qu'a 
l'amour  propre  à  fè  dépoiiiïler  de  cette 
indépendence  &  de  cette  autorité  fi  dou- 
ce ,  &  qui  le  flatte  Ci  agréablement.  Par 
tout  ailleurs  le  facrifice  eût  été  grand  ,  à 
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la  Trappe  c'eft  encore  toute  autre chofe, 

la  dépendence  y  eft  infiaie ,  elle  fe  ré- 

{>and  Cm  coures  les  adtions ,  &  fur  tcxutes 
es  circonftaiKes  de  la  vie  -,  la  nature  n'a 
rien  à  quoy  fe  prendre,  tout  lacombat^ 
tout  contribue  à  la  détruire.  Je  ne  diray 
rien  non  plus  des  égards  &  des  mcnage- 
raens  aulquels  il  rcnonçoit  dans  un  âge 
avancé ,  dans  l'état  d'une  infirmité  con- 
tinuelle j  &  des  plus  vives  douleurs  dont 
iî  étoit  {ans  ceflè  accablé. 

Mais  je  ne  puis  pafTer  fous  fîlence 
cette  adron  fi  humble  qu'il  fit  (  contre 
l'ufage  même  de  l'Ordre  de  Cifte^ux) 
en  fe  jettant  en  plein  Chapicre  aux  pieds 
de  l'Abbé  qui  lui  avoit  fiiccedé  3  en  lui 
faifànt  vœu  d'obeïflance  ,.&  en  le  priant 
de  le  traiter  comme  le  moindre  de  (es 
Religieux.  Que  fi  l'on  fait  reflexion  que 
fluoi-que  Ces  infirmitez  le  diipenfiflent 
d'aller  au  Chapitre  ,  il  s*y  réndoit  au- 
tant qu'il  le  pouvoit  ,  pour  s'y  accufcr 
de  fes  fautes ,  &  y  demander  pénitence, 
on  fera,  contraint  d'avoiier  que  l'hu- 
milité éclate  fi  fort  dans  toutes  ces 
adions,  qu'il  n'cft  pas  pofliîble  de  la  mé- 
connoître, 

A  ces  deux  actions  j'en  ajoûteray  une 
autre  ,  qui  marque  fi  bien  les  difpofî- 
tions  de  fon  cœur,  qu'on  ne  peut  (c 
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clifpcnfcr  de  la  raconrcr  ^  clic  arriva  de- 
puis fa  démiflîon  ,  rien  ne'fai,c.  mieux^ 
comprendre  à  quoy  il-  s  étoit  réduit  cii  la 
faifanr.'  Un  Religieux'  ptelfé'-d  une  in-, 
commodité  confiderabfc',  s'adreflk  à  lui 
en  l'abfence  de  l'Abbé  pour  cil  être  fou-» 
lagé.  L'ancien  Abbé  qui  rie  vouloit  dtf- 
pofer  de  rien  ,  envoya  chercher  Dom 
Prieur  ,  pour  le  prier  de  faire  donner  à 
ce  Religieux  lé  foulagement  dont  il  avoit 
befoin  ^  comme  on  ne  trouva  pas  Dom 
Prieur  ,  l'ancien  Abbé  crût  qu'il  étoit 
de  la  charité  de  ne  pas  différer  de  faire 
donner  à  ce  Religieux  ce  qui  lui  étoit 
necefl&ire.  Deux  autres  Religieux  qui 
ctoienc  dans  les  intérêts  de  l'Abbé  Dom 
François  Armand  ,  l'ayant  fçû,  ils  le 
vinrent  trouver  le  lendemain  ,  ôc  durant 
plus  d'ihie  heure*;  ils  lui  firent  les  repro- 
cKès'Icsplus  fartglans ,  de  ce  que  n'ctam 
plus  qu'un  particulier  comme  eux  ,  il  en- 
ufoit  encore  comme  s'il  eût  été  Abbé. 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  comme  u» 
autre  que  l'ancien  Abbc  en  eût  ufé  dans 
cette  occafion.  Pour  lui  y  après  avoir 
écouté  fans  s'émouvoir  ,  tout  ce  qu'ils 
voulurent  lui  dire  y  il  leur  répondit ,  8c 
répéta  plufieurs  fois ,  qu'ils  avoietjt  raiforiy 
qiiil  avolt  excédé  fon  pouvoir  ,  en  ordonnant 
ejjion  pmvHf  an  [omagement  du  Religieux: 
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d§nt  on  a  parlé  ,  ^ne  cela  ne  lui  arrheroU 
plns^  &  éfhUl  les  priait  de  texcufer.  S'il  y 
a  des  rencontres  dans  la  vie  où  ron  ne 
foie  point  en'gardc  contre  les  furprifes, 
c'eft  celle  dont  on  vient  de  parler.  Dans 
cts  occafions  on  paroît  tout  ce  que  l'on 
cft  ;  la  diflîmulation  n'a  point  de  lieu; 
après  cela  on  ne  peut  pas  douter  que  Thu- 
milité  ne  fût  une  des  principales  vertus 
de  l'Abbé  de  la  Trappe. 

On  peut  ajouter  qu'il  eft  mort  comme 
il  avoit  vécu  ,  c'eft-à-dire,  dans  le  (êin 
de  la  pénitence  &  de  l'humilité  ;  tout  ce 
qu'il  niy&c  tout  ce  qu'il  dit  dans  fà  der- 
nière maladie  ,  portoit  le  cara<îl:ere  de 
ces  deux  vertus ,  rien  de  plus  humble , 
rien  de  plus  pénitent.  En  un  mot  il  expira 
fiir  la  cendre  dans  tous  les  (èntimens  que 
la  pénitence  &  l'humilité  étoient  capa-- 
bles  de  lui  infpirer. 
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CHAPITRE     VIII. 

JD^  là  mortification  de  iAbbè  de  /4 

Trappe  ,  d^  de  fon  amour 

pour  la  pénitence. 

TOut  ce  qu'on  a  rapporté  de  la  Vie 
de  TAbbé  de  la  Trappe  depuis  fa 
converfion  ,  n'a  été  qu'une  preuve  con- 
tinuelle de. fon  amour  pour  la  mortifica- 
tion &  pour  la  pénitence.  On  ne  pourroit 
donc  que  repeter  ce  qu'on  en  a  déjà  dit, 
.  i\  nous  n'avions  quelques-uns  de  fcs  fen- 
timens  à  rapporter  ^  auffi  bien  que  quel- 
ques faits  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans 
fon  hiftoire. 

.  Pour  1= ce  qui  eft  de  /es  /èntimens  ,  on 
les  voit  répandus  dans  tous  fès  ouvra- 
ges ,  &  prefque  dans  toutes  fes  lettres  ; 
il  ne  perd  point  de  vue  le  fentiment  de 
fe  s  péchez  3  il  a  toujours  devant  les  yeux 
la.  juftice  &  la  mifericorde  de  Dieu,  fî 
.l'une  l'cfFace  ,  l'autre  le  raflure  j  mais 
fon  efperance  n*cft  jamais  fans  crainte, 
ni  fa  crainte  fans  efperance.  C'efl  ce 
qu'il  exprime  par  ces  beaux  fentimens. 

Dieu  nous   aflure  en  une  infinité" 
d'endroits  de  its  divines  Ecritures3qu'il  m 

R  yj 
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jp  recevra  tous  ceux   qui  reviendront  i 
vini  du  fond  de  leurs  dércglçmens  Se 
»»  de  leurs  excès  par  une  converfîoh  fince- 
!•  re.  Mais  cette  déclaration  d'une  bonté 
>>  infinie  ,  au  lieu  de  faire  de  véritables 
>f  penitens  ,  ne  fait  pour  l'ordinaire  que 
99  des  pécheurs  endurcis  y  Iqrs  qu'en  fe 
»  flattant  dans  leurs  cupiditez  ,  -  ils  ne- 
»  veulent  pas  croire  qu'ils  doiv.ent  s*ap- 
•>  pliquer  l'eiFet  des  promefles  divines  , 
99  par  los  travaux  de  la  pénitence  ,  par 
■*>  leurs  getniflèmens  Se  par  leurs  larmes. 
»  Aiiîfi  \,  en  ne  rendant  pas  à  la-  juftice 
«  de  Dieu^  ce  qu'ils-  lui  doivent  ,'  ih  fe 
»  privent  des  effets  de  fa  bonté  ,  meii- 
»  rent  dans  l'impenitence  >  &  par  un* 
•»  aveuglement  qu'on  ne  peut  allez  dé- 
»  piorer ,  ils  s'abandonnent  à -des  peines 
99  éternelles  ,  qu'ils  cuflenr  pûracBeter 
»  par  des  IbufFrances  d'un  hioment.  Apres 
cette  reflexion  l'Abbé  de  la  Trappe  s'a- 
drefle  à  Dieu  &  lui  dit. 
3>    Faites ,  Seigneur*^  que  comme  je  Gon- 
9r  nois  &  déplore  l'égarement  de  cjès^thçs  . 
»  ingrates  ,  je  profite  aiiflt  de  leur  tlaaU 
f,  heur  ,  &  que  j'évite  l'éciieil  où  elles 
99  vont  fê  brifer  par  leur  préfomption. 
Mettez  en  moy  des  dilpofitions  dignes 
de  la  grâce  que  vous  nous  f litesefpe- 
ML  ter..  Employez  le  fer  &  le  fcU  pour,  lat 
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guéri  Ton  de  mes  maux ,  &  fur  tout  em-  « 
péchez  que  je  ne  vous  donne  aucun  <* 
iiijet  de  retirer  la  main  que  vous  m'a-  ce 
vez  tendue.  ce 

Il  s'exprime  encore  plus  fortement  «c  o\ret» 
dans^  un  autre  endroit  :  Quajid  je,  con-  m  ^^^^  ^ 
iîdere ,  Seigneur ,  (  dir  ce  graod  peni-  «  pieté» 
tcnt,  pénétré  de  la  viiëd=es  Jugcraensde  « 
Dieu)  Quand  je  conûdere  la  gran- « 
tdeur  de  mes  péchez ,  &  la  (cveritc  de  a 
vos  juftices  y  je  fuis  rempli  de  crainte  a 
&  de  frayear  ^  mais  la  vûë  de  vôtre  c* 
clémence  me  raflfure  y  car  je  fçay  que  c« 
fi  vous  ayex  déclaré  tant  aeifois  que  cV 
vous  extermineri(?2:  les  pécheurs,.  &.» 
ue  vous  les  rejetteriez  de  devant  vôtre  c« 
ace-  ;  vogsî  nous  avez,  auflî  promis  que«: 
vous,  ne,  fermeriez  pas  le  fein  de  vôtre  «. 
CiwnpaîEoh  à  aucun,  de-  ceux  qui  re-^  ce 
vien  jroient  à  vous  dans  un  regret  amer  « 
de  vous  avoir  ofFenfé-,  &c  dans  une'  vo*-  <« 
lonté  fîncere  de  reparer  leurs  égarcmens  ce      •  '  • 
paflez  par  une  conduite  plus  fidclle  j  «• 
je  voud'rois.  Seigneur,  vous  venger  dès  « 
injures  que  je  vous  ay  fa/itcs  par  des  u 
pénitences,  rigoureufcs  ,  &  fàtisfaire  à  <« 
vôtre  juftice  par  la  deftruéVion  de  tout  ce 
l'hon^me  extérieur  -,  mais  je  ne  puis  a. 
que^^uhaiterTna  délivrance  ,  &  c'eft  et 
oe.  vous  feul  que  je.  la  dois  attendre  ^a« 


? 
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w  ainfi  toute  ma  confolation  èft  de  fça- 
»  voir  que  j'ay  affaire  à  un  Dieu  qui  pe- 
f>  netre  les  cœurs ,  &  qui  en  juge  par  les 
»  difpoficions  fecrettes  qu'il  y  découvre. 
99  J'efpcre  que  vous  confoverez  dans  le 
»  mien  le  defir  &  la  volonté  que  vous  y 
»  avez  mife  de  n*aimer  déformais  que 
a»  ce  que  vous  voulez  que  j'aime  ,  &  de 
M  fuir  plus  que  mille  morts  ,  ce  que  je 
,>  ne  puis  ni  penfer.  ni  vouloir  fans  vous 
99  déplaire. 

Ces  fcntimens  étoient  gravez  fî  pro- 
fondément dans  le  cœur  de  T  Abbé  de  k 
Trappe  qu'il  ne  comprenoit  .pas  qu'un 
Religieux  ,  &  même  un  Chrétien  en  pût 
9»  avoir  d'autres  :  Car  enfin  (  difbit-il  ) 
9>  onrn'eft  Chrétien  qu'autant  qu'on  imite 
wJbsvs-Christ,  &  qu'on- s'at- 
99  tache  à  le  fuivre,  C'eft  ce  qu'il  ùons  a 
9>  marqué  lui-même  dans  ces  paroles  ;  Si 
lue.  C.9.  ^>  quelqu'un  veut  venir  après  moy ,  qu'il 
^*  *^'     w  renonce  à  fby  -  même  ,  qu'il  porte  & 
99  croix  tous  les  jours  &  qu'il  me  fiiive. 
99  Ces  paroles  (  dit  l'Abbé  de  la  Trappe) 
t9  s'adreflènt  à  tous  les  Chrétiens  ,  parce 
n  qu'ils  font  tou^  obligez  de  fuivre  & 
9i  d'imiter  Jesus-Christs  c'eft 
ISal.c.ç.  >>  ce  qui  fait  que  l'Apôtre  dit ,  fans  ex- 
y*  *4»      ,,oepter  perfbnne  y  que  ceux  qui  fonr  à 
»>y  £  s  u  s  -  C  H  R  X  s  T  ont  ciucifié  leur 
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chair  avec  cous  Ces  mauvais  defirs.  On  « 
renonce  à  fb y-même  (  continue  l'Abbé  ce 
de  la  Trappe  )  en  ne  fai(ant  rien  de  ce  a 
que  Dieu  défend  ,  quelque  plaiiîr  &  ce 
quelque  avantage  qu'on  y  trouve ,  &:  ce 
en  n'obmcttant  rien  de  ce  qu'il  ordon-  ce 
ne ,  quelque  répugnance  qu'on  y  fente ,  ce 
&  quelque  défavantage  qui  en  puiflc  «c 
arriver.  Porter  fa  croix ,  &  crucifier  ce 
fa  chair ,  dit  quelque  chofe  de  plus ,  ce 
puis  qu'on  ne  peut  Faire. ni  l'un  ni  Tau-  n 
tre  fans  combatre  fès  defirs,  c*eft-à-dire,  « 
fans  lui  refufèr  ce  qu'elle  demande ,  &  ce 
fans  lui  donner  ce  qu'elle  ne  veut  pas  3  «« 
fans  là  mortifier  Se  fans  la  dompter,  ce 
Voilà  ce  que  ceux  qui  font  àjBsus-c* 
Ch  r  I  s  t  ,  c*efl:-à-dire  ,  tous  les  Chrê-  « 
tiens  font  obligez  de  faire.  ce 

Car  enfin ,  (  continuë-t-il  )  ou  ils  w 
ont  confèrvé  leur  innocence  ,  ou  ils  u 
l'ont  perdue ,  ou  ils  font  juftes,  ou  ils  c< 
font  pécheurs.  Le  jufte  doit  faire  peni-  ce 
fience  &  crucifier  fa  chair ,  afin  qu'elle  ce 
foit  foûmifè  à  l'efprit  y  de  peur  qu'en  c« 
fe  révoltant  elle  ne  le  fafle  décneoir  ce 
de  fa  juftice.  Le  pécheur  la  doic  faire  ce 
à  plus  forte  raifon  pour  recouvrer  l'in-  « 
nocence  qu'il  a  perdue  ,  pour  aflujet-  ce 
tir  la  chair  à  laquelle  il  s'eft  foûmis.  <« 

t^s  juflçs  foûmettent  leur  chair  ,  les  3 
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»>  pécheurs  la  doivent  châtier  ,  ceux  qui 
fy  ont  •  confervé  Tinnocenco  la  doiveni 
»  (bûmettre  pour  prévenir  {es  révoltes, 
»  8c  ceux  qui  l'ont  petduë  la  doive  châ- 
»  tier  ,  pour  prévenir  la  punition  éter- 
y%  nelle  que  tout  pécheur  a  méritée.  Saint 
99  Paul  etoif  jufte  (  a  joute- 1  -  il  )  il  n'a- 
>»  voit  pas  donné  la  moindre  aftteinte  à 
»  l'innocence  qu'il  avoit ' reçue,  par  le. 
9f  baptême  ,  les  travaux  qu'il  fouÂTroit 
»  pour  l'Evangile^  Icsperfecutiotis  a.uf- 
^  quelles  il  étoit  continuellement  ^x;pdfé 
D  pouvoient  pafTcr  pour  une  grande  peni- 
,,  tence  ;  cependant  il  ne  laiflè  pas  de 
»  dire,  je  châtie  mon  corps  ,  &  je  lé 
»  réduis  en  fervitude  ,  parce  que  je  ne 
»  veux  pas  courir  au  hazacd  'de  peur 
n  qu'ayant  prêché  l'Evangile  àili  aiîti^Si 
»  je  ne'fbismoy-même  un  réprouvé.  Qm 
»  peut  fe  difpenfer  de  (uivre  r&xemplé 
»ae  ce  grand  Apôtre ,  qui  ferâiflezte- 
»  meraire  pour  s'écarter  du  chcrtiin  que 
>>jESu$-CHRisTa  marqué  ?'  Ott 
»  fuit  la  mortification  (  continue -il  )  on 
>»  cherche  des  prétextes  ppur  s'endifpeu- 
»  ùr  ;  cependant  le  Concile  de  Trente 
»  ne  fait  point  d'exception  ,  la  Vîc  du- 
n  Chrétien  (dit-il  )  doit  être  unepeni- 
99  tence  continuelle. 
C'eft  fur  ces  fondcmens  que  rAhfBé: 
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de  la  Trappe  avoir  établi  fa  péniten- 
ce i  de  là  venoit  cette  fermeté  qu'il  a 
toujours  eue  à  n'en  rien  relâcher  3  fà 
mortification  étoit  générale  fans  exce- 
ption &  fans  referve  \  elle  paroiflbit  dans 
îa  nourriture ,  dans  k,s  jeûnes ,  dans  fès 
veilles  ,  dans  fes  travaux  ,  dans  fon  aflî- 
duité  à  la  prière,  dans  fa  vigilance ,  dans 
fà  fbllicitude  paftorale  ,  dans  les  con- 
tradidions ,  dans  les  calomnies  5  tou- 
jours occupé  à  fe  combattre  lui-même, 
à  détruire  fes  paflîons  ,  à  Satisfaire  à  la 
Juftice  de  Dieu.  C'eft  ce  qu'on  a.vû  dans 
fà  vie  y  c'eft  ce  qu'on  va  voir  dans  quel- 
ques exemples  particuliers  que  l'on  va 
rapporte/, 

ÇJn  Gentilhomme  de  fon  voifinage 
ayaflipjappps  qu'il  ne;  beuvoit  que  de  la 
pçi/anjb^  -parce  q»e  le  cidre  ordinaire  lui 
cchauffbit  la  poitrine  ,  lui  envoya  du 
petit  cidre ,  il  en  bût  d'abord ,  mais  com- 
me il  le  trouva  trop  agréable  au  goût , 
il  n'en  voulût  plus  boire ,  &  fo  remit  à 
la  ptifane  ,  cette  boifïbn  étoit  fort  dé- 
goûtante ,  car  comme  il  vouloit  qu'on 
lui  en,  fit  pour  plufieurs  jours ,  elle  s'ai- 
griflbit  fouvent  ,  &  devenoit  d'im  fort 
mauvais  goût ,  jamais  il  ne  s'en  plaignit  \ 
quand  on  s'en  appercevoit,  Sc.qu'qn  le 
prioit  d'avertir  qu'on  lui  en  fie  plus  (w* 
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vent  3  il  répondoit  -  qu'elle  fèroît  biciï 
înauvaife  iî  elle  n'étoit  pas  encore  trop 
tonne  pour  lui. 

Dans  les  temps  qu'on  foupe  à  la  Trap- 
pe ,  on  lui  faifoit  quelque  fois  des  bouil- 
lons clairs  avec  des  herbes  toutes  (impies 
pour  rafraîchir  fa  poitrine.  Comme  il 
îie  vouloit  pas  qu'on  lui  en  fit  tous  \çs 
jours  3  ces  boUillons  s'aigriflbient  ,  il  ne 
s'en  plaignit  point  :  &  les  prenoic  d'au- 
tant plus  volontiers  que  le  goût  en  ctoit 
plus  choquée 

Il  lui  eft  arrivé  quelque  fois  qu'on  ou- 
blioit  de  lui  mettre  du  pain  au  Refeâx)ir, 
ou  quelqu*autre  portion  ;►  il  n'en  avertif- 
foit  point  y  il  dînoit  fans  pain ,  &  fè  paf- 
fbit  de  ce  qu'on  ne  lui  auroit  pas  (èrvi.  Il 
n'enufoit  pas  ainfi  à  l'égard  de  fes  Relf- 
gieux,  il  avoitune  attention  particulière 
a  leur  faire  donner  tous  leurs  oefbins. 

On  lui  a  oiii  dire  fouvent  que  s'il  n  eût 
appréhendé  la  fingularité ,  &  de  s'attirer 
une  réputation  qu'il  ne  meritoit  pas  ,  il  fe 
fut  reauit  au  pain  &  à  l'eau ,  &  dans  la 
vérité  il  mangeoit  fi  peu ,  &  des  chofès  Ci 
peu  nourriflantes  y  qu'on  ne  comprenoit 
pas  qu'il  pût  fe  foûtcnir. 

Comme  la  violence  de  Ces  douleurs 
pendant  plufieurs  de  fcs  maladies ,  ne  per- 
mettait pas  qu'on  lai  changea  fes  chemi- 
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ùs  de  Serge ,  il  étoit  fbuvent  mangé  de 
vermine  jquoy  qu'il  fut  naturellement 
très-propre  -^  il  fupportoit  une  û  facheufc 
incommodité  fans  s*en  plaindre ,  &  il  fe 
contentoit  de  dire  ,  ces  petits  animaux  me 
mangent  pendant  ma  vie ,  les  vers  feront 
bien  d'autres  ravages  après  ma  mort. 

Sa  fènfibilité  pour  le  froid  étoit  fi  gran- 
de que  lors  qu'il  Ce  retira  à  la  Trappe ,  lît 
rigueur  des  hy vers  lui  faifoit  horreur  •,  ce^ 
pendant  il  alloit  travailler  à  l'air  avec  fes 
Frères  pendant  les  plus  fortes  gelées ,  8Ç 
demeuroit  expofé  au  vent  de  bife  le  plus 
violent, tant  queduroit  le  travail.  Il  lui 
eût  été  aifédes'en  difpcnfèr,  fonamouiT 
pour  la  mortification  ne  lui  permettoic 
pas  d*avoir  cette  indulgence  pour  lui- 
même  ;  il  a  pafle  plus  de  vingt  ans  pref- 
que  fans  fe  chauffer ,  &  ce  ne  fût  que  lors- 

Su  il  fe  vit  accablé  de  l'âge  &  de  fes  in-» 
rmitez  qu'il  accorda  aux  follicitationff 
continuelles  de  fes  amis  qu'on  mit  un 
poclle  dans  fa  chambre. 

La  mortification  intérieure  furpaflToir 
encore  l'extérieure  j  on  ne  parlera  poinc 
ici  des  médisances  ,  des  calomnies  3  des 
libelles  diffamatoires  aufquels  il  s'eft  vu 
continuellement  expofé  5  il  ne  s'eft  jamais- 
donné  la  fàtisfadion  de  fe  plaindre  de  fes^ 
ennemis  quelque  injufte  que  fut  le  traite^ 
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ment  qu'il  en  recevoir  ,  &  il  a  même 
porté  la  violence  qu  il  fe  faifoit  à  lui- 
même  y  jufqu  à  en  dire  du  bien  ,  &  à 
leur  rendre  tous  les  fervices  dont  ils 
ayoient  befoin.  On  ne  parlera  pas  non 
plus  de  mille  circonftances  affligean- 
tes qui  lui  font  arrivées  fiir  la  nn  de 
fà  vie  ,  &  qu  il  a  fupportées  fans  s'en 
plaindre  avec  une  confiance  invincible  ; 
mais  on  ne  peut  pafler  fous  filence  la  mor- 
tification intérieure  que  lui  devoit  caufèr 
cette  attention  continuelle  qu'il  avoir  à  la 
conduite  de  fès  Religieux  ;  on  peut  (e  re- 
prefentcr  fur  cela  leurs  peines  y  leurs  tenta- 
tidns^Jleurs  fcrupules^lcurs  imperfecîlions, 
leurs  foiblefïès  ,  (  car  ils  n'étoient  pas 
tous  parfaits  ,  &  cela  ne  doit  pas  uxr- 
prendre ,  puifque  parmi  les  douze  Apô- 
tres Dieu  a  permis  qu'il  y  eût  un  ^traître.  ) 
il  eft  aifé  de  s'imaginer  le  peu  de  goût 
qu'un  efprit  auflî  élevé  que  celui  de  V  Ab- 
bé de  la  Trappe  devoit  trouver  naturelle- 
ment dans  tous  ces  petits  détails  de  con- 
duite. De  quoy  pouvoient  l'entretenir  de 
pauvres  Religieux  (ans  érudition  ,  des 
Frères  Convers  groflîers  pour  la  plupart  > 
cependant  comme  il  étoit  le  feul  qui  les 
confeflat ,  &  qui  les  dirigeât ,  comme  ils 
ne  pouvoient  parler  qu'à  lui  ,  à  touta 
heure  ,  à  tout  moment  ils  le  venoient 
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trouver  ,  &  quelques  ferieufês  que  Ces 
occupations  pûflènt  être,  il  étoit obligé 
de  les  quitter  continuellement  pour  leur 
donner  toute  fon  attention.  C'eft  ce  qu  il 
faîfoit  ayét:'|>atîérice , avec  charité, avec 
douceur  i;fahS  leur  témoigner  jamais  qu'il  / 
s'en  trouva  impormné.  Cette  mortifica- 
tion étoit  continuelle ,  elle  revenoit  tous 
les  joui?  3  &  à  tous  momens. 

Enfin,  Ton  peut  ajouter  à  ce  que  Ton 
a  dit  de  l'auftèrité  de  fa  pénitence,  qu'il 
portoit  la  haire  en  certains  tems ,  &  qu'il 
prenoit  fouvent  de  fanglantes  difciplines. 
On  trouva  après  fa  mort  qu'un  bandage 
d'acier  ,  &  une  chaîne  de  fer  qu'il  por- 
toit ,  lui  étoient  entrez  dans  la  chair  j  G. 
Von  ajoute  à  cela  les  maladies  fréquen- 
tes ,  CCS  douleurs  continuelles  dont  il 
étoic  tourmenté  pendant  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie ,  on  ne  pourra  fè  difpenfer 
de  demeurer  d'accord  que  peu  de  perfon- 
nes  dans  ces  derniers  fiecles  ont  porté 
auflî  féin  (jue  lui  la  mortification  ^  U 
pelîitëncé.^ 


<^ 
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CHAPITRE     IX. 

Du  pardon  des  injures.  De  Pamm 
que  tAbbe  de  la  Trappe  a  m 
pourfes  ennemis.  Ses  fentimensé, 
fa  conduite  à  leur  égard. 

CE  n'eft  pas  d'aujourd'huy  que  ToB 
dit ,  que  la  vertu  &  le  mérite  ac- 
compagnez d'une^  grande  réputation  j 
font  à  regard  de  bien  des  gens  une  cf- 
pece  d'injure ,  qui  ne  (c  pardonne  ja- 
mais. C'eft  ce  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
a  éprouvé  plus  que  perfonne.  Peu  de 
gens  ont  eu  plus  aeftime,  plus  d'amis, 
&  plus  de  réputation  que  lui  ;  il  y  en  a 
peu  auflî  qui  a  vent  eu  plus  d'ennemis, 
&  contre  qui  l'envie  fe  foit  déchaîna 
avec  plus  de  violence  ;  on  a  parlé  ,  on  a 
écrit  contre  lui  ;  on  l'a  déchiré  en  ceflt 
manières  différentes  ;  on  n'a  rien  épar- 
gné pour  lui  ravir  cette  haute  réputation 
que  fa  vertu  &  fon  mérite  feul  lui  avoit 
aqui{ê. 

On  inventoit  pour  en  venir  à  bout 
des  hiftoires  qui  n'étoient  jamais  arri- 
vées -,  on  s'en  prenoit  à  fa  perfonne  ,  à 


DE  laTrap  pe.  Liv.  VI.  407 
fa  do(5tnne ,  à  fa  conduite ,  à  fes  Reli- 
gieux ,  à  Ces  amis.  C*efl:  ainfî  que  faine 
Bernard  fut  traité  à  Toccafion  de  la  croi- 
fade  qu'il  avoic  prêchce  ,  &  qui  eût  un 
(uccés  fi  malheureux  5  c'eft  aînfi  que  les 
difciples  de  Pierre  Abaillard  ,  &  de  Gil- 
bert de  la  Porrée  en  ufèrent  avec  ce  grand 
Homme  ,  dont  Dieu  avoit  autorifé  la 
(àinteté  par  tant  de  miracles ,  &  pour 
dire  quelque  chofe  de  plus  ,  c'eft  ainfî 

Î[ue  Jesus-Christ  qui  étoit  la 
ainteté  même ,  a  été  traité  par  les  Scribes 
&  les  Pharifiens.  Mais  fi  TAbbé  de  la 
Trappe  a  eu  le  bonheur  d'être  traité 
comme  le  Sauveur ,  il  a  eu  auflî  celui  de 
{iiivre  à  l'égard  de  fes  ennemis ,  &  fe» 
exemples  &  fa  doéhrine. 

Au  milieu  des  calomnies  qu'on  pu- 
blioic  contre  lui  de  tous  cotez ,.  il  aban- 
donnoît  fa  perfbnne ,  &  la  juftice  de  Ùl 
caufe  entre  les  mains  de  Dieu ,  &  n'étoic 
occupé  qu'à  prier  pour  fes  ennemis  y- Se 
à  rendre  le  bien  pour  le  mal.  Il  difoit 
fbuvent  ces  paroles  fi  dignes  de  l'humi- 
lité profonde  dont  il  faîfoit  profeflîon. 

Si  ma  réputation  eft  de  quelque  uti-  « 
lité  ,  Dieu  fçaurabien  me  rendre  celle  « 
qu'on  me  ravit  injuftement ,  finon  je  « 
n'en  veux  qu'autant  qu'il  lui  plaira  de  << 
m'en  donner.  Il  eft  permis  à  un  Evcque  ^ 
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*»  d'avoir  foin  de  fa  réputation  ,  parce 
»5  qu'elle  lui  eft  necelTaire  pour  le  bien 
»  du  peuple  qui  eft  fous  fa  conduite ,  mais 
»  pour  un  Religieux  il  n'eft  fait  que  pour 
a  être  méprifé ,  &  pour  retracer  dans  fa 
*'  vie  ,  les  hontes  &  les  abJecStions  de 
»  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  en  foufFrant  en 
i>  paix  &  en  filence  les  injures  les  plus 
j>  atroces  &  les  calomnies  les  plus  noires, 
V  c'eft-là  fa  deftination ,  &  c  eft  même 
9>  toute  fa  gloire. 

Il  agiflbit  d'une  manière  conforme 
aux  fentimens  qu'on  vient  de  rapporter. 
C'eft  ce  qu'on  va  prouver  par  des  exem- 
ptes fi  édifians ,  qu'ils  ieroient  £èuls  ca- 
pables de  defarmerfès  ennemis;  Un  Abbé 
de  l'Ordre  qui  avoit  été  de  Ces  plus  chers 
amis ,  &  à  qui  il  avoit  rendu  de  grands 
ièrvices  ,  ne  ic  contenta  pas  de  rompre 
SLVçc  lui  ,  fans  qu'il  lui  ert  eût  doniiê 
aucun  fujet,  il  le  décria  delà  manière 
du  monde  la  plus  étrange  dedans  &  de- 
hors le  Royaume.  Les  mauvais  difcours 
.de  cet  Abbé  faifoient  d'autant  plus  de 
tort  à  l'Abbé  de  la  Trappe,  que  comme 
on  fçavoit  qu'ils  avoient  été  amis  inti- 
mes, on  ne  s'avifoit  pas  même  de  fou- 
pçonner  de  faufleté  ,  ce  qu'il  publioit 
contre  lui  5  enfin.  Dieu  toucha  cet  Abbé, 
41  lui  fit  connoître  ùl  faute,  &  il  vint  à 
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la  Trappe  pour  lui  faire  Ces  cxcuiès  ,  &c 

{>our  fe  réconcilier  avec  lui  ,  l'Abbé  de 
a  Trappe  le  reçût  avec  autant  d'amitié 
qu'il  avoit  coutume  de  faire  avant  qu'il 
en  eût  auflî  mal  ufe  à  fbn  égard  *,  if  lui 
épargna  la  honte  des  excufes  ,  il  le  fit 
officier  à  fa  place  le  Jeudy-Saint^  &  les 
trois  jours  qui  fuivent  ;  il  voulut  com- 
munier de  fa  main  avec  tous  fès  Frères  j 
enfin  il  lui  fît  toutes  les  careflès ,  &  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dont  il  pût  s'a- 
vifer.  Quand  cet  Abbé  fut  parti ,  un  Re- 
ligieux qui  fçavoit.  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé  ,  nç  pût  s'empêcher  de  lui  dire  , 
qui  en  avoit  ainfî  mal  ufé  avec  lui  ^  ne 
meritoit  pas  d'être  fi  bien  reçu  :  Et  ce 
nous  (  dit  l'Abbé  de  la  Trappe  )  com-  « 
ment  avons-nous  ufé  avec  Dieu ,  ce-  a 
pendant  il  ne  laiflè  pas  de  nous  rece-  ce 
voir  tous  les  jours  avec  autant  de  bon-  » 
té  -y  fçachez  ,  mon  Frère  ,  que  nous  ce 
ferons  méfurez  à  la  même  mehire  dont  et 
nous  aurons  méfurez  les  autres.  ce 

Il  en  ufà  de  même  dâïis  deux  autres 
occafîons.  Il  apprit  que  des  Religieux  à 
qui  il  faifoit  des  aumônes  confidcrables 
ne  cefibient  point  de  le  déchirer  par  leurs 
calomnies  *,  on  lui  dit  fur  cela  ,  qu'il 
falloir  leur  retrancher  ces  aumônes  dont 
ils  §'étoient  rendus  indignes  5  Je  m'en  « 
JJ,  Partie.  S 
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»  garderay  bien  (  dit  TAbbc  de  la 
^  Trappe  }  au  contraire,  il  faut  les  au- 
»  maenter ,  car  l'Evangile  nous  ordonne 
»  de  faire  du  bien  à  nos  ennemis  ;  c'eft 
ce  qu'il  fit  ,  &  les  aumônes  finrent  aa- 
gmentées*  Iln'avoit  en  cela  aucun  égard 
au  rang  j.  au  crédit  Se  au  mérite  des  per^ 
fbnnes ,  c'eft  co  que  prouve  l'exemple 
qu'on  va  rapporter. 

Un  Païfan  du  voiiînage  de  la  Trappe 
prétendoit  que  de  certaines  terres  qui  ap- 
parcenoient  efEeâJvement  à  rAt>ba7e 
ètoient  à  lui ,  (ùr  cette  prétention  mal 
fondée  ,  fans  autre  précaution  il  enlève 
tous  les  grains  qui  étoient  (ur  ces  terres. 
L*Abbé  ne  voulut  point  qu'on  Ten  em- 
pêcha *,  il  aima  mieux  que  ce  Païfàn  lui 
enlevât  ce  qui  appartenoit  à  (on  Abbaye 
que  de  fo'uftrir  qu'on  lui  fit  despourfiiites 
contre  lui.  C^elque-tems  après  le  Curé 
do  la  Paroiiîe  où  demeuroit  le  Piiûtn 
vint  voir  l'Abbé  delà  Trappe,  TAbbé 
lui  demanda  félon  (a  coûoime  ,  fi  quet 

2u*un  de  Cts  Paroiilîens  n'avoir  point  be- 
)in  d'aflîftancc.  Après  que  le  Curé 
eût  fatisfkit  à  cette  demande  ,  l'Abbé 
lui  dit  ^  &  un  tel  (  il  lui  nomma  le 
Païfan  dont  on-  vient  de  parler  )  com- 
ment vont  fes  afïkires  ?  le  Curé  lui  avoiia 
qu'il  étoic  dans  une  grande  necejQîcé^ 
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mais  (ajoûta-t-il)  Tinfolence  &  TinjuÂi- 
ce  dont  il  a  ufé  en  vôtre  endroit  m'a  em- 
pêché de  vous  en  parler.  Au  contraire  « 
(  dit  l'Abbé  )  ce  tont  ces  fortes  de  per-  « 
fonnes  qu'il  faut  affilier.  L'Evangile  ce 
nous  les  recommande  y  je  ne  connois  et 
point  de  meilleure  recommandation,  ce 
Sur  le  champ  il  fit  appeller  le  Celerier, 
&  lui  ordonna  d'envoyer  abondament 
à  ce  Païfàn  &  fans  délay  y  tout  ce  donc 
il  avoit  befoin.  Le  Celerier  voulut  lui 
répliquer  j  mais  l'Abbé  le  prévint  &c  lui 
dit  \  Allez  j  mon  Frère  >  nous  fommes  c« 
trop  heureux  de  trouver  de  pareilles  ôc-  » 
cafions ,  &  de  pouvoir  racheter  nos  pe-  «» 
chez  à  fi  boii  marché.  n 

Plus  le  nombre  de  fês  ennemis  au- 
gmenCoit  j  plus  ces  fèntimens  jfè  forti- 
noient  dans  fon  cœur.  Voici  €t  qu'il 
écrivit  à  un  de  fès  amis  ^  à  l'occafion 
d'une  perfonne  qui  s'éforçoit  de  le  d'é* 
crier  dans  le  monde.  Il  ny  a  rien  que  ci 
je  ne  voulufie  faire  pour  krvir  la  per-  m 
fonne  dont  vous  me  parlez  ^  ce  qu  il  a  <c 
fait  contre  moy ,  ne  fcrt  qu'à  me  don-  ce 
ner  plus  d'envie  de  lui  être  utile.  Je  « 
vous  avoiieque  depuis  quelques  années  m 
tant  de  gens  ont  pris  attache  de  m^t-  et 
taquer  ,  que  cela  m'a  obligé  a  pren-  <« 
dre  devant  Dieu  de  nouveUes  rèfolu-  ^ 
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»  tions  de  pratiquer  ce  précepte  de  Je- 
»sus-Christ,  &  moy  je  vous 
^>  dis ,  aimez  vos  ennemis.  C'eft  la  prc- 
M  miere  penféefqui  me  vient  lors  que 
f>  j'apprens  que  Ton  dit  de  moy  ce  qac 
»  je  (erois  bien  aife  qu'on  n'en  dît  pas 
M  fi  j'écoutois  les  fentimens  de  ramour 
^  propre. 

C'eft  en  ce  fens  qu'il  écrit  à  la  Du- 
»  chefTe  de  Guife.  Je  m'appercois  ,  Ma- 
s>  dame  ,  que  de  mes  amis  nriême  (^au 
»  moins  de  ceux  qui  difènt  qu'ils  en  font) 
»  ont  peine  de  ce  que  les  choies  que  Ton 
>»  répand  contre  moy  ,  ne  m*en  font 
ce  point.  Quand  les  calomnies  ne  font 
»>  point  d'impreflîon  (ùr  ceux  contre  qui 
M  on  les  forme ,  elles  retournent  contre 
»  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Je  puis 
»>  dir^,  par  la  grâce  de  Dieu,  (  car  c'eft 
w  purement  fon  œuvre  )  que  je  me  fens 
w  çic  bronze  à  l'égard  de  ceux  qui  m'at- 
»  taquent.  Je  dis  par  rapport  au  reflcn- 
»  timent  de  ce  qu'on  appelle  injure  ;  car 
»>  d'ailleurs  mon  cœur  eft  tendre  pour 
M  eux  ,  je  les  pleins  du  mal  qu'ils  (è  font 
a  en  prétendant  m'en  faire.  Je  prie  Dieu 
,>  pour  eux  ,  &  ce  me  fcroit  une  joye 
9>  véritable  de  les  pouvoir  fèrvir.  Voilà, 
„  Madame  ,  ma  fituation ,  &  je  confeus 
*>  qu'elle  foie  connue  de  tout  le  mondç. 
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Il  die  encore  dans  une  autre  occafion , 
plus  on  me  déchire ,  plus  on  me  traite  « 
avec  injuftice ,  plus  je  fens  mon  cœur  « 
attendri  pour  ceux  oui  tiennent  cette  « 
conduite  à  mon  égara ,  plus  je  me  fens  « 
porté  à  leur  pardonner  ^  &  à  prier  pour  « 
eux  ,  &  plus  j'ay  de  confiance  que  « 
Dieu  me  Fera  mièricorde,  «c 

Il  neperdoit  aucune  occa(îon  de  met- 
tre en  pratigue  ces  fèntimens.  Un  Abbé 
de  qualité  allant  à  la  Trappe  ,  pafla  par 
une  Maifon  Religieufe  ,  il  y  fut  reçu 
felon  ù.  condition.  Sur  la  fin  du  repas  , 
il  dit  au  Supérieur  qu'il  alloit  ù  la  Trappe 
pour  confulter  l'Abbé  fur  une  affaire 
importante.  Le  Supérieur  fit  tout  ce  qu'il 
pût  pour  l'en  détourner  >  &  il  lui  dit  fur 
cela  tout  ce  que  l'envie  &  la  malignité 
la  plus  noire  pouvoient  fuegercr  contre 
les  Religieux  &  contre  l'Abbé  ,  jufques 
àValTurer  que  l'Abbé  de  la  Trappe  étoit 
un  hérétique  &  un  vifionaire.  L'Abbé 
que  la  vérité  &  fa  propre  expérience 
avoient  fbuvent  convaincu  du  contraire, 
releva  ce  difcours  comme  il  le  meritoit, 
&  partit  fort  mal  édifié  du  peu  de  cha- 
rité ,  &  de  Tinjuftice  de  ce  Supérieur. 

L*Abbé  étant  arrivé  à  la  Trappe  mifl 
infenfiblement l'Abbé  delà  Trappe  fîir 
ie  chapitre  de  ce  Supérieur  &  de  fes  Re- 
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ligicux  ,  l'Abbé  de  la  Trappe  lui  dit  qu'il 
les  avait  toujours  confiderez  &  aimez , 
6c  qu'il  ne  perdoic  aucune  occafion  de 
leur  ftire  plaifir ,  puifque  cela  eft  (  ré- 
pondit l'Abbé  )  je  me  crois  oblige  en 
confcience  de  vous  détromper.     Vous 
n'avez  pas  au  monde  de  plus  grands  en- 
nemis ,  je  le  fçay  à  n'en  pouvoir  douter, 
6c  fur  cela  il  lui  raconta  tous  les  mau- 
vais difcours  qu'on  lui  avoit  tenu.   L*  Ab- 
X  bé  de  la  Trappe  qui  avoit  été  averti 
d'ailleurs  de  la  mauvaife  volonté  de  ces 
Religieux  ,  répondit  fans  s'émouvoir, 
^  quil  feroit  vifionaire  tant  qu*il  leur 
»  plairoît ,  mais  que  pour  fa  foy  ,  Dieu 
»  qui  l'a  lui  avoit  donnée  étoit  témoin 
»  de  fa  pureté  ,  qu'il  prieroit  Dieu  de 
»  délivrer  ces  Religieux  de  ces  préjugez 
»»  /î  dangereux  ,  &  fi  peu  charitables , 
»  qu'il  continuëroit  à  les  aimer  &C  i,  leur 
•>  faire  du  bien.  L'Abbé  répondit ,  qu'ils 
ne  le  meritoient  pas  3  que  le  bien  qu'il 
leur  vouloir  faire  feroit  mieux  employé 
ailleurs ,  &c  qu'après  tout  l'Ecriture  nous 
avertifToit  de  répondre  au  fou  félon  ùl 
0>  folie.  Il  eft  vray  (  répondit  l'Abbé  de 
w  la  Trappe  )  mais  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st 
•>  nous  ordonne  de  pardonner  les  injures^ 
•>  &  d'aimer  nos  ennemis  y  je  veux  donc 
*>  continuer  à  aimer  ces  Religieux ,  &  à 
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leur  faire  du  bien.  En  effet  ,  dés  le  « 
lendemain  if  leur  envoya  un  Loiiis  d'or 
avec  une  douzaine  des  plus  belles  carpes 
-qu'on  avoir  pêchées  dans  les  étangs  de 
la  Trappe  ,  &  fe  recommanda  à  leurs 

frieres.  L'Abbé  a  dit  depuis  qu'il  avoit 
té  plus  frappé  de  cette  adion  ,  que  s'il 
lui  avoit  vu  faire  un  miracle.  Mais  il  ne 
pardonna  pas  à  ces  Religieux  aufli  aifé- 
ment  que  l'Abbé  de  la  Trappe  l'injure 

3u'ils  lui  avoient  faire  ,  en  le  traitant 
'hérétique  ^  ils  perdirent  ion  eftime ,  & 
il  n'eût  plus  de  commerce  avec  eux. 

L'Abbé  de  la  Trappe  qui  étoit  per- 
fuadé  que  les  vertus  Rçligieufes  n*avoient 
poinr  de  fondement  plus  folide  que  les 
verras  Chrétiennes  ,  ne  perdoit  aucune 
occaficmd  y  former  fes  Religieux.  Il  leur 
infpiroit  fur  tout  l'amour  des  ennemis  fi 
recommandé  dans  TEvangile ,  il  leur  en 
parloit  fkns  ceiTe  ,  &  il  les  inftruifoit  par 
tes  exemples.  Un  jour  qu'il  avoit  appris 
la  mort  a  un  Religieux  qui  n'avoit  cefïc 
pendant  fa  vie  de  le  décrier ,  &  de  lui 
faire  &  à  fon  Monaftere  tout  le  mal  qui 
avoit  dépendu  de  lui ,  il  fit  mettre  tm 
billet  à  laSacriftie  écrit  de  fa  main ,  dont 
voici  les  termes.  On  priera  Nôtre  Sci-  « 
gneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pour  une  « 
pçrfbnne  morte  depuis  peu  ^  elle  étoit  «< 
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»  ennemie  de  cette  Maifon.  Je  vous  mtti 
♦>  cette  cîrconftance  ,  parce  que  ft  vous 
*>  êtes  véritablement  Chrétiens  ,  ce  vous 
w  eft  un  preflant  motif  pour  la  recom- 
"  mander  à  Dieu  avec  plus  d'inftance  & 
»•  d'application. 

Une  autre  fois  il  apprit  qu'un  Cure 
duvoilînagequi  l'avoit  toujours  inquiété 
far  fes  chicanes  étoit  à  lextreniite  ,  il 
écrivit  lui-même  cet  autre  billet  ,  &  le 
M  mit  à  la  Sacriftie.  On  priera  Nôtre- 
»  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pour  un 
»  bon  Curé  qui  a  reçu  les  derniers  Sacre* 
»  mens  ;  il  nous  eft  d'autant  plus  recom- 
9i  mandable  ,  qu'il  vient  d'entreprendre 
»  une  affaire  contre  nôtre  Maifon.  Ces 
exemples  font  fî  édifians ,  ils  marquent 
un  fî  grand  fond  de  grâce ,  &  une  fbû- 
mifïîon  fî  parfaite  aux  loix  de  l'Evangile 
les  plus  répugnantes  à  la  namre ,  qu  on 
n'a  pas  cru  le  pouvoir  difpenfèr  de  les 
rapporter.  Après  cela  la  vérité  nous  au- 
roit  elle-même  trompez ,  fî  l'on  pouvoir 
douter  que  Dieu  n'eût  traité  l'Abbé  de 
la  Trappe  dans  toute  l'étendue  de  fès  mi- 
fericordes. 

Cependant ,  comme  la  patience  Chré- 
tienne a  des  bornes  ,  &  que  Je  s  u  s- 
Christ  lui  -  même  nous  a  appris 
jufques  où  elle  devoit  aller  j,  quand  ou 


DE  iaTrappe.  Liv.  VI.  4Ï7 
atcaqaoic  Ta  pureté  de  fa  foy  ou  celle  de 
(es  amis  ,  il  la  dcfendoit  avec  tout  le  zèle 
qu'on  doit  avoir  dans  ces  occafions.  Il 
en  ufoic  de  même  quand  on  s'éforçoit  de 
décrier  fa  conduite  fur  des  points  im- 
portans  ,  &  qui  enflent  caulé  du  fcan- 
dale  s'il  l'eût  diflîmulé  ;  c'eft  ainfî  qu'il 
confondit  (es  ennemis ,  lors  qu'ils  eurenr 
la'  témérité  de  publier  qu'on  a  voit  banni 
de  la  Trappe  la  dévotion  à  la  Sainte 
Vierge ,  que  les  Prêtres  n'y  difoient  poinc 
la  Mefle ,  que  les  communions  y  étôienc 
très-rares  ,  qu'on  y  lifoit  des  Livres  hé- 
rétiques, quune  fîngularité  fufpcde  re- 
gnoit  dans  toute  la  conduite  du  Mona- 
ftere ,  &:  qu'on  y  tenoit  des  aflçmblée^ 
contre  la  Religion  3c  contre  l'Etat  •,  il  fe 
défendit  fortement  fur  tous  ces  points, 
il  en  fit  voir  la  fauflcté  y  il  parla  ,  il 
écrivit,  en  un  mot  il  fut  aflez  hcurcu5f 

{>our  détromper  tous  ceux  que  l'envie  SC 
a  haine  n'avoient  pas  prévenus  jufques 
au  point  de  ne  vouloir  rien  écouter. 

Mais  en  répondant  avec  force  à  de 
pareilles  accufations  ,  qu'il  n'eft  jamais 
permis  de  difïîmuler  ,  il  ne  fe  croyoit 
pas  difpenfé  de  conferver  dans  fan  cœur 
une  charité  fans  bornes  pour  fes  accufa- 
teurs.  Il  n'en  demeuroit  pas  là  ,  mais  il 
fe  croyoit  obligé  de  faire  paroître  comr 
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bien  cette  charité  ctoit  fîncere  par  des 
fervices  efFcdifs  toutes  les  fois  que  l'oc- 
cafions'en  prefentoit.  C*eft  ainfi  ,  ftiiVant 
Texpreffion  de  l'Evangile  qu'il  joignoit 
la  (implicite  de  la  colombe  a  la  prudence 
des  (èrpens/ 


CHAPITRE     X. 

Combien  l^Abbè  de  la  Trappe  a 
aime  U  folitude  é*  le  filenceifes 
fentimens  ^  &  fa  conduite  fur  ee 
fujet. 

ON  peut  dire  qu'une  àts  premières 
&  des  plus  fortes  imprcflîons  qu'ait 
fait  la  grâce  for  le  cœur  cfe  T  Abbé  de  la 
Trappe  a  été  l'amour  de  la  folitude  Sc 
du  filence.  Il  avoir  appris  de  faint  Ber- 
nard qu'il  rcgardoit  comme  fon  modèle. 
H^  w*  *>  Que  l'on  amaflè  beaucoup  de  la  pou(^ 
jLi'ym.'  »  fiere  du  Cecle  dans  le  commerce  du  fic- 
1^0».   '  »  cle,  que  le  monde  eft  rempli  de  periîs  & 
»  de  précipices ,  que  cette  vafte  mer  eft 
»  pleine  de  perfonncs  qui  fc  noyent.  Se 
H  qui  entraînent  fouvent  avec  elles  ceux 
i«ivfr/:»qui   les  veulent  fauver.   Qu^il  n'y  a: 


»  point  d*inftrument  qui  vuide  tant  le 


?< 
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cœur  que  la  langue  ,  &  il  eft  difficile  « 
u*apres  de  longs  entretiens  ,  Tame  ne  « 
bit  plus  feche  ,  la  méditation  moins  " 
fervente  ,  refprit  moins  arrofé  de  la  « 
grâce  ,  &  la  vidimc  de  TOraifon  et 
moins  grade  &  moins  pure.  ce 

L'Abbé  de  la  Trappe  étoit  fi  pénétré 
de  ces  maximes  3  que  quelque  déférence 
qu'il  eût  pour  les  kntimens  de  plufieurs 
grands  Evêques ,  &  de  plufieurs  autres 
perfonnes  très- éclairées  qu'il  avoir  con^^ 
lùltées  fiir  le  genre  àe  vie  qu^l  devoir 
embraflèr ,  il  ne  pûc  fc  rendre  aux  avis 
iqu  ils  lui  donnoient  de  ne  point  s'enga- 
ger dans  une  fi  grande  folitude.    Lors, 
qu'ils  lui  confeillerent  de  donner  tout  fon 
bien  aux  pauvres ,  de  quitter  tous  fes  Bé- 
néfices 3  de  Ce  réduire  au  fimple  necefiai- 
re  3  d'entrer  dans  la  voye  étroite  de  l'E- 
yangile ,  il  leur  obéît  fans  peine  ,  mais 
lors  qu'ils  fiirent  d'avis  qu  il  s'attachât 
au  fervice  de  TEglife ,  &  qu'il  renonçât 
à  l'attrait  qu'il  fe  fentoit  pour  la  folitu- 
de 3  il  ne  pût  fe  refoudte  à  leur  obeïr  : 
c'eft  cet  amour  pour  la  folitude  &  pour 
le  filence  qui  le  porta  à  préférer  l'étroite 
Obfcrvance  de  Cifteaox  à  tous  les  autres 
Ordres  Religieux  3  parce  qu'on  y  fait 
profeflîoa  d'une  plus  grande  retraite  que 
par  tout  ailleurs.  Ce  fut  ce  qui  lui  fit 

S  vî 
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établir  dans  fon  Monaftere  ce  grancî 
filence  qu'on  n'avoit  point  pratique- 
ju{qucs  alors  avec  une  auflî  grande  exa- 
ditude.  Ce  fût  encore  dans  cette,  vue 
qu'il  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  fe  dif- 
penfcr  du.  voyage  de  Rome  ,  cju'il  re- 
fofa  la  charge  de  Vifiteur.  Qn'iî  eût 
tant  de  peine  à  fe  charger  de  la  conduite 
des  Clairets  y  en  un  mot ,  ce  fût  par  ce 
même  motif  qu'il  Ce  difpenfa  de  rendre 
des  vifites  ,^  &  qu'il  ne  fbrtit  jamais  de 
Ion  Monaftere  ,  que  pour  des  raifbns  in- 
difpen{able$  de  devoir  &  de  charité. 

Ses  {èntimens  s'accordoient  parfaite*» 
ment  avec  (à  conduite  >  il  n'y  avoir  rien 
donc  il  parla  avec  plus  de  zèle  que  de  la 
(blitude  &  do  filence  >  un  jour  qu'il  en 
avoit  fait  le  fujet  de  la  Conférence  ,  fai- 
sant un  retour  fijr  lui-même ,  il  dit  à  Ces 
Religieux  de  la  manière  du  monde  la 
»*  plus  touchante  ^  Je  voudrois  ,  mes 
»  Frères  ,  avoir  perdu  mes  deux  bras ,  & 
»  d'avoir  auffi  peu  d'obligation  que  vou^ 
»  de  penfèr  à  autre  chofè  qu'à  attendre 
w  l'éterniré  de  Jésus  -  Christ.  Qu'il 
»  eft  doux  d'être  entièrement  fêparé  de 
»  tout  commerce  avec  les  creamres  ^  pour 
»  n'entendre  parler  que  de  Dieu ,  ne  lire 
»  que  les  veritez  de  Dieu  >  ne  s'occuper 
»  que  de  ce  qui  regarde  Dieu  &  lott 
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fcrvice  ,  fans  avoir  d'autre  employ.  « 
N'avoir  rien  qui  puifle  nous  diftraire  ^ 
de  Dieu ,  &  n'être  pas  pénétré  de  Dieu,  «« 
faire  autre  chofe  que  de  le  goûter ,  &  c< 
de  l'attendre  en  paix  ;  c'eft  ce  que  je  « 
ne  puis  comprendre.  Vous  devriez  vi-  •« 
vre  fi  parfaitement ,  ayant  tant  de  fa-  «< 
cilitez  de  le  faire  ,  que  vous  puifHez  « 
reflufciter  les  morts.  Ah ,  mes  Frères  !  •« 
la  plus  grande  folie  dans  laquelle  vous  « 
puiflîez  tomber,  eft  de  laiflèr  occuper  a 
vôtre  cœur  de  quelque  autre  chofe  que  a 
de  Dieu ,  &  de  fon  éternité  ,  qu'y  a-t-il  a 
qui  puifle  vous  occuper  ?  que  pouvezs  c« 
vous  reièrver  fi  vous  ne  donnez  pas  « 
tout  à  Dieu  ?  que  pouvez- vous  lui  re-  " 
fufèr ,  que  pouvez-  vous  lui  préférer  ?  *• 
cependant ,  faute  de  tout  donner  à  Dieu  « 
en  fe  refervant  quelque  chofe  qu'on  ^ 
né  lui  donne  point  ,  cela  /eul  fiiffit  u 
pour  vous  féparer  de  Dieu.  Penifèz  -  y ,  » 
mes  Frères  ,  vous  feriez  couverts  de  « 
confufion ,  fi  vous  étiez  obligez  de  de-  « 
clarer  ce  que  vous  refervez  ,  &  ce  que  a 
vous  préférez  à  Dieu  ,  &  d'une  telle  « 
confufion  que  vous  chercheriez  à  vous  ce 
cacher  à  vous-mêmes  y  non  >  non ,  mes  ^ 
Frères  ,  nous  ne  fbmmes  entrez  dans  la  u 
fblitude  ,  nous  ne  nous  fommes  con-  m 
daauicz  au  filcnce^  nous  n'avons  rompu  •• 
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M  avec  le  monde  &  avec  nous-mêmes , 
n  que  pour  donner  tout  à  Dieu  ^  car  enfin 
i>  à  quoy  nous  ferviroit  nôtre  fblitude  cx- 
M  terieure  fans  la  folitude  ,  fins  le  filence 
»  intérieur  du  cœur. 

»  Je  fois  accablé  de  vifites  (  dit  -  il  dans 
»  une  de  fes  lettres  )  comme  fî  la  Trappe 
H  étoit  aux  portes  de  Paris,  j'en  (uis  tel- 
»  lement  accable ,  que  fi  je  n*avois  que 
n  quarante  ans  *,  je  me  retirerois  en  quet 
n  que  folitude ,  où  je  ne  verrois  perfbnne^ 
$9  j'avois  pris  la  refolution  de  ne  plus  voir 
99  qui  que  ce  Toit ,  8c  cependant  je  ne  puis 
»  m'en  difpenfer ,  &  Ton  prétend  que  je 
»  violerois  les  loix  les  plus  (aintes  de  la 
m  charité,  fi  jexecutois cette refbkitiom 
^  Il  écrit  à  un  autre  de  Ces  amis  ,  & 
M  j  avois  fçû  en  quittant  le  monde  quo  je 
9*  deuflè  avoir  encore  quelque  communi- 
■>  cation  avec  lui ,  ou  que  le  monde  deût 
»  encore  penfer  à  moy  ,  je  ne  me  ferois 
»  jamais  fait  Religieux ,  mais  je  me  fe- 
*»  rois  retiré  en  quelque  folituae  fi  éloi* 
■•  gnée  du  commerce  des  hommes  ,  que 
»  j'aurois  entièrement  rompu  avec  eux  > 
»  en  forte  que'  le  monde  m'eût  oublié  > 
99  comme  je  n'aurois  plus  peiifé  à  lui , 
99  car  enfin  ,  qu'eft-ce  qu'un  Religieux 
fans  folitude  &  fans  filence  ? 
Cette  maxime  étoit  fi  profondement 
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gravée  dans  fon  cœur  ,  qu'ayant  lu  la 
vie  de  M.  de  Chafteiiil  fameux  Solitaire 
François,  qui  eft  mon  fur  le  Mont  Liban 
en  odeur  de  fainteré ,  il  dit  qu'il  a\  oit  pris 
le  bon  parti  ,  &  que  s'il  n'eût  p:)int 
été  engagé ,  il  n'en  eût  point  pris  d'au- 
tre. Enfuite  rentrant  en  lui-même ,  qui  , 
me  donnera  (  difoit-il  )  les  ailes  d'une  «• 
colombe  pour  fuïr  la  focieté  des  hom-  « 
mes,  &c  me  cacher  dans  le  fonds  des  m 
defèrts  avec  les  bêtes  fauvages  oui  ont  et 
plus  de  fidélité  ,  8c  moins  de  férocité  m 
que  n'en  ont  les  hommes ,  &  achever  „ 
ainfi  ma  courfè ,  connu  de  Dieu  (èul  ^  «« 
Se  ne  penfant  qu'à  lui ,  dans  une  tran-  <« 
uillité  exempte  de  foins  ,  d'inquietu-  „ 
es  &  d'ennuis.  Ah  ,  mon  Dieu  !  ay-je  <# 
donc  toitt  quitté  pour  me  partager  ainfi  « 
entre  le  monde  &  vous  ? 

Cependant  ,  quelque  emprcflêment 
qu'eût  l'Abbé  de  la  Trappe  pour  la  foli- 
tude  &  pour  le  filence ,  Dieu  ne  permet- 
toit  pas  qu'il  en  joiiit  -,  il  formoit  tous 
ces  dcfirs  dans  fon  coeur ,  &  il  en  éloî- 
gnoit  refFèt.  On  venoit  à  la  Trappe  de 
tous  cotez  pour  le  voir  Se  pour  le  con- 
fulter  ,  ou  pour  être  témoin  de  la  vie 
fainte  qu'il  y  avoit  établie ,  &  qu'il  foû* 
tenoit  toujours  par  fes  exhortations  Sc 
par  fes  exemples.  Le  Frère  qui  avoit  foin 
iios  hôtes  $  étant  une  fois  appliqué  à  cQixt- 
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pter  le  nombre  de  ceux  à  qui  il  donneroif  I 
a  manger  pendant  une  année ,  il  en  coin-  ■ 
pca  julqu'a  fix  mille.  En  un  autre  rencon 
trc  on  compta  en  douze  jours  cent  vingt- 
cinq  perfonnes ,  &  en  un  autre  ,  il  s'en 
trouva  prés  de  mille  en  un  mois  ,  entre 
lefquelles  il  y  avoit  deux  Princefles, 
quatre  Evêques ,  &  un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  la  première  qualité.  Quel- 
que fois  on  donnoit  à  manger  en  un  ièol 
jour  ju{qu*à  quatre-vingt  perfonnes. 

Ce  qu'il  y  avoit  d'admirable  dans  un 
abord  de  gens  fi  grand  &  fi  continuel , 
cft  que  la  folitude  &  le  filence  des  Rcli- 
eieux  n'en  étoit  point  troublé.  C'étoic 
lefFet  du  bon  ordre  qu'on  y  avoit  mis,  &, 
du  refpeâ  qu'on  avoit  p«ur  ces  (àints 
Solitaires  &  pour  leur  Abbé  ;  il  s'en  fal- 
loir même  beaucoup  qu'il  parla  à  tous 
ceux  qui  venoient  pour  le  voir  ,  il  s*en 
difoenfoit  autant  qu'il  le  pouvoit.  Mais 
il  te  prefentoit  toujours  allez  d'occafions 
indiipenfablcs  de  recevoir  des  vifites  pour 
l'obliger  d'en  gémir  ,  &  de  s'en  humilier 
devant  Dieu. 

Les  lettres  qu'on  lui  écrivoit  alloient 
encore  plus  loin  que  les  vifites ,  il  en  fen- 
toit  le  poids ,  il  en  ctoit  accablé  ;  mais 
la  charité  qui  eft  la  plus  indii^nfable  de 
toutes  les  règles ,  ne  lui  permettoit  pas  de 
tefiifèx  do  iQS  recevoir  ,  &  de  n'y  pas 
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répondre.  Ceux  mêmes  qu'il  confultoic 
fur  CCS  occupations  qui  lui  paroiflbient 
fi  éloignées  de  Tefprit  de  fa  vocation  con- 
tribuoient  à  l'y  engager ,  &  on  lui  citoit 
fîir  cela  l'exemple  de  faint  Bernard  >  & 
d'un  grand  nombre  d'autres  Saints  ap- 
peliez comme  lui  à  la  folitude ,  qui  fou- 
piroient  continuellement  après  elle  ^  &;  à 
qui  la  charité  du  prochain  n'avoir  pas 
permis  d'en  joiiir. 

Parmi  tant  d'occafions  de  diftradion 
&  de  diiïîpation  ,  l'Abbé  de  la  Trappe 
confervoit  toujours  un  violent  amour 
pour  la  folitude  &  pour  le  filence.-  C'eft 
ainfi  qu'il  l'exprime  lui  -  même  par  ces 
belles  paroles  qu'il  a  laifTées  par  écrit,  qui 
font  comme  un  renouvellement  de  fes 
vœux. 

Qui  me  donnera  des  aîles  decolom-  « 
be,  &  je  m'envoleray  en  quelque  lieu  fi  « 
éloigné  du  monde ,  &  fi  féparé  de  tou-  « 
tes  les  creamres ,  que  je  n'auray  plus  de  u 
rapport  avec  lui ,  ni  de  commerce  avec  u 
elles.  Je  cherche  quelque  chofè  qui  n'eft  m 
pas  de  ce  monde ,  &  qui  ne  (è  trouve  ce 
pas  parmi  les  cbo(ès  créées.  L'idée  que  ce 
'en  ay  conçue  m'en  donne  de  l'amour,  « 
'amour  m'en  donne  du  defîr  ,  mais  ce  « 
dcfir  ne  produit  que  des  foûpirs ,  &  il  « 
sue  fèmble  que  plus  mon  cœur  s'élève  « 
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»  vers  cet  objet ,  plus  cet  objet  Ce  hauffc 
'»  &  s'éloigne  de  mon  cœur.  Il  n'en  cft 
n  pas  de  même  des  créatures  ,  elles  me 
tjfuivent  par  tout,  elles m'impornincnc, 
M  elles  fè  prefentent  inceflamment  à  mes 
■n  yeux  y  par  mes  yeux  elles  entrent  dans 
»  mon  efprit  >  &  y  portent  avec  elles  Im- 
»>  quiétude  &  la  diffipation.  Fermons  les 
f»  yeux  3  mon  ame ,  a  toutes  ces  chofes, 
}>  tenons-nous  (î  éloignez  d'elles  que  nous 
9>  ne  puiflîons  ni  les  voir  ,  ni  en  écre 
H  veûs. 

L'Abbé  de  la  Trappe  remarque  enfîiift 
combien  les  ronverutions  des  hommes 
font  dangereufès  ;  il  ne  fait  pas  de  dif- 
ficulté d  avouer  qu'il  l'apprend  tous  les 
jours  par  fa  propre  expérience  ,  &  il  en 
prend  occalîon  de  Tafifermir  dans  l'a- 
mour de  la  (blitude  6c  du  iilence. 
*»  La  parole  &  la  converfacion  ^coh- 
•»  tinuërt-il  )  quelque  innocentes  &  re- 
*>  glées  qu'elles  puiflent  être ,  ne  laiilènc 
»  pas  de  faire  en  nous  des  impref&ons 
M  fâcheufes ,  &  d'y  caufer  dçs  aefbrdres 
»  qui  ne  fe  peuvent  reparer  qu'avec  pei- 
■»  ncs  •,  elles  nous  tirent  au  dehors ,  elles 
»  nous  ouvrent  les  yeux  comme  pour  for- 
»  tir  hors  de  nous  -  mêmes  ,  elles  nous 
M  rempliflent  de  phantômes  ,  &  d'ima- 
19  ginacious  vaines  qui  font  les  femences 
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malheureufes ,  de  ce  nombre  prefqu'in-  « 
fini  de  diftracaions  ,  &  d'afFoibliflè-  « 
men  que  nous  reflentons  dans  la  prière  - 
&  dans  les  autres  exercices.  Je  n'en  « 
Cuis  que  trop  perfiiadc  par  ma  propres 
expérience ,  &  c'eft  ce  qui  me  fait  voir  w 
&  me  contraint  d  aveiier ,  que  les  cho-  « 
Ces  extérieures  font  autant  d'obftaclcs  « 
qui  retardent  le  progrès  que  nous  de-  et 
vons  faire  dans  les  voyes  de  Dieu.  Elles  « 
rendent  nôtre  éternité  douteufè  ,  &  «c 
notre  falut  incertain  ,  &  rien  ne  peut  « 
l'aflurer  davantage  que  la  fblitude  Se  u 
le  filence.  Auffi  je^e  defire  rien  avec  c< 
rant  d'ardeur ,  &  dans  le  defir  que  j*en  « 
Cens ,  je  me  donne  prefcntement  à  Jésus-  « 
Christ.  Par  un  engagement  in-  « 
iriolable ,  je  renouvelle  laconfecration  ce 
jue  je  lui  ay  faite  de  tout  ce  que  je  fuis,  ce 
x)ur  vivre  déformais  en  fîlence  &  en  m 
!blimde ,  conformément  à  c«  que  l'or-  h 
Ire  de  Dieu ,  l'exemple  des  Saints ,  &  « 
Tia  profcflîon  exigent  de  moy  y  je„ 
aifïè-là  le  monde  comme  il  cft ,  &  je  ^ 
le  veux  plus  en  entendre  parler  ,  je  « 
romps  avec  lui  pour  jamais  ,  &  je  a 
:omprens  dans  cette  rupmre  ,  non-feu-  cf 
ement  ceux  qui  l'aiment  &  qui  le  fer-  " 
rcnt  ;  mais  généralement  toutes  lesper-  « 
bnnes  qui  j[bnt  dans  le  monde ,  quoi-  « 
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>>  qu'elles  ne  fbient  pas  du  monde ,  fans 
»  m'excepter  moy-même  autant  que  cela 
»>  fe  peut  faire  ,  &  dans  toute  Tetenduc 
«que  Dieu  me  fera  connoître.  Plusd'cn- 
»  tretiens  3  plus  de  commerce  ,  plus  de 
w  communications  avec  qui  que  ce  foit, 
»  à  moins  que  je  n'y  fois  contraint  par 
M  des  neceflitez  indi4^n{ables* 

Voilà  qu'elles  étoient  les  difpofitioDS 
de  l'Abbé  de  la  Trappe  au  miliea  des  di- 
ftraâions  continuelles  où  la  Providence 
permettoit  qu'il  fut  engagé  ,  mais  parce 
que  les  occaiions  de  rompre  ces  résolu- 
tions fi  faintes  fe  préfenroienc  (buvent, 
il  s'adreflè  à  Dieu  pour  le  prier  de  les 
éloigner. 

^  »  Seigneur  5  (  continuc-t-il  )  (ans  vous 
»  toutes  nos  penfces  font  vaincs  ,  tous  nos 
»  defîrs  fans  effet  3  toutes  nos  refblutions 
»  font  foibles  &  inutiles.  Confirmez- 
»  donc  en  moy  ce  que  vous  y  opérez  au- 
»  jourd'hui ,  &  comme  je  ne  doute  point 
93  que  ce  ne  foit  vous  qui  m'avez  infpiré 
«  ce  defir ,  beniflèz-Ie  par  la  même  mi- 
»  fèricorde  que  vous  me  l'avez  infpiré  , 
ii  augmentez-le  toujours  de  plus  en  plus, 
w  &  ne  permettez  pas  qu'il  s'aflEbiblifle 
»  jamais.  Eloignez  de  moy  toutes  les 
$9  créatures  ,  faites  que  je  m'en  puifTc 
M  paflcf ,  &  qu'elles  fe  paiTent  toutes  de 
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moy.  Que  je  trouve  en  vous  fèul  tout  " 
ce  que  je  pourrois  recevoir  d  elles ,  &  c« 
elles  tout  co  qu'elles  pourroient  rece-  •« 
voir  &  attendre  de  moy.  Menez-moy,  « 
Seigneur^dans  cette  folitude  ûcrée  dans  «   • 
laquelle  vous  parlez ,  au  cœur  de  ceux  » 
que  vous  aimez^*  Apprenea^au  mien  la  <» 
Icience  de  vous  plaire ,  &  dites-lui  tout  « 
ce  qu'il  faut  qu'il  Tçache  pout  l'accom-  <c 
pliflèmentdevosvolontezfàinces.  Fai-  « 
tes  qu'il  trouve  dans  ces  demeures  écar-  c* 
tées  où  je  me  fiiis  caché  comme  les  oi-  « 
féaux  fauvages  dans  les  fentes-  des  ro-  <e 
chers  inacceffibles.  Ce  profond  repos  c< 
que  vous  ne  refiifcz  point  à  ceux  qui  ce 
vous  ont  fuiyi  dans  Iç  defert ,  puifque  « 
je  veux  vivre  déformais  comme  dans  c« 
un  tombeau,  dans  le  defir  &  dans  lat- 
tente  de  votre  retour  en  ce  monde,  com-  €t 
me  les  faints  Pères  foûpiroient  dans  les  « 
Lymbes  après  vôtre  premier  avènement." 
Enfin  ,  foyez  mon  occupation  ,  ma  " 
confolation ,  Se  ma  joye  d^ns  le  tems,  ce 
comme  j'efperç  que  vous  le  ferez  dans  ce 
l'éternité  *,  &  afin  que  je  ne  fois  pas  '« 
trompé  dans  mes  efperances  ,  rendez-  « 
vous  dés  à  prefent  tellement  le  maître  ce 
&  le  Roy  de  mon  cœur  ,  qu'il  n'ait  « 
d'inclination  ,  de  pente  ,  de  mouve«  <c 
ment ,  que  vous  n'ayez  formez  par  ci 
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M  rin&întion  de  vôtre  eiptit,  alîn<]uc 
"  je  me  puifiè  vanter  avec  vôtre  liini 
»  Apôtre ,  que  je  ne  vis  plus  ,  quoi-qnt 
»  je  vive ,  mais  que  vous  êtes  ma  vie ,  & 
*  »  que  vous  vivez  en  moy  beaucoup  ^ 
»  que  raoy*mcrac. 

Ces  lênùineiis  de  l'Abbé  de  la  Ti^ 
pe  (ont  lî  vivement  exprimez  ,  il  y  pa- 
Zoîi  tant  de  cette  onâïon  ,  &:  de  ce  feo 
(out  divin  ,  que  le  Saint-Efpric  féal  pert 
lépandre  dans  les  cœurs ,  qu'il  n'cft  pu 
poSible  qu'il  ne  les  teflèntît  ,  &  que 
Dieu  même  ne  les  lui  eût  infpirez. 
C'eft  ainlî ,  que  patmi  tout  ce  qui  pou- 
voit  troubler  là  retraire ,  il  confervoii 
un  ardent  amour  pour  la  folitude  6c  poiu 
le  iîlence.  '^ 
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CHAPITRE     XL 

JDe  la  prière.  Combien  PAbbè  de 
la  Trappe  y  était  appliqué.  Son 
averfion  pour  les  nouveautet^tfon 
a  tâché  dy  introduire.  I^efon  at- 
tention continuelle  k  prier  pour  l' E-- 
glife ,  pour  le  Roy  it  pour  l*Etat, 
(^  de  fa  fie  té  à  Ngard  dufaint 
Sacfifice  de  la  Mejfe. 

SI  la  Prière  eft  neceflaire  à  tous  les 
Chrétiens  ,  &  Ton  peut  dire  à  tous 
les  hommes  ^  pui/que  leur  dépendence  j 
&  leurs  befoins^  continuels  les  avertif- 
fent  fans  ceflè  de  recourir  à  Dieu ,  T  Ab-  ^fàej 
bé  de  la  Trappe  reconnoît  qu'elle  cft  i^^yie 
toute  la  force  des  Solitaires ,  &:  que  fans  Monaft; 
elle  ils  ne  peuvent  rien.  Ceft  (  dit  -  il  )  «  ^  *  ** 
par  elle  qu'ils  (b  (bûtiennent  auprès  de  ce 
Dieu  3  qu'ils  ibllicltent  Ùl  mifèricorde  y  n 
êc  qu'ils  obti^nent  de  lui  ces  fecours  y  €• 
Se  ces  grâces  y  fans  lefquelles  ils  ne  m     " 
pourroient  s'élever  fans  ceflè  (  comme  c* 
ils  y  font  obligez  )  à  cette  perfeâion  à  u 
laquelle  il  les  4eftine,  Ainu  (  continue-  «» 
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«  t-il  )  le  Solitaire  qui  néglige  de  prier, 
w  néglige  le  foin  de  (on  £aluc  ;  il  aban- 
i>  donne  ce  que  Dieu  lui  a  donné  de  pk 
»  fort  pour  fa  confcrvation  3  &  pour  û 
n  défenfe.  C'eft  un  Athlète  qui  jette  fes 
w  armes  dans  le  milieu  du  combat  ficdO' 
»  quel  on  ne  peut  dire  autre  choCc  ^  finon 
»»  que  fa  perte  eft  toute  alHirée. 

L'Abbé  de  la  Trappe  étoit  trop  pct- 
{uadé  de  ces  maximes  pour  ne  Ce  pascW 
ner  tout  entier  à  un  exercice  fi  fiint.  Il 
fçavoit  qu'il  eft  encore  plus  necieflàitt  2 
un  Supérieur ,  qu'aux  Religieux  particu- 
liers ,  &  que  c'eft  là  qu'il  doit  puifer 
toutes  fes  lumières ,  toute  (a  force  3  & 
cette  onâ:ion  toute  divine  ,  qui  doit  être 
répandue  dans  fes  difcours  &  dans  tou- 
tes fes  aâ:ions.  On  a  pu  voir  dans  ù.  vie 
le  foin  qu'il  avoit  de  s'y  appliquer  lui"  . 
même ,  &  d'y  fonner  fes  Religieux  ,  que 
la  Trappe  étoit  le  lieu  d'une  prière  prêt 
que  continuelle  ;  &, qu'un  grand  Prélat 
ayant  vu  combien  on  y  croit  a/Iîdu^ 
avoit  jugé  dés  -  lors  ,  qu'il  nt-'étoit  pas 
poflîble  que  Dieu  ne  bénît  des  commen- 
cemens  fi  faints  ,  &  qu'il  refiifà  la  grâce 
de  la  perfèverance  à  des  âmes  pures  qui 
la  lui  demandoient  fans  cefle  avec  une 
ferveur  qui  fè  renouvelloit  tous  les  jours. 
On  pewo  encore  fe  fpuvenir  que  dans  fon 

voyage 
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voyage  d'Italie  pendant  que  ceux  qui 
l'accompagnoient ,  alloient  voir  les  ra- 
rctez  des  villes  par  où  il  paflbit  ,  il  de- 
aneuroit  profterné  aux  pieds  des  Autels, 
&  qu'il  y  reftoit  fî  long-tcms ,  qu'à  leur 
tetour  ils  Vy  trouvoient  encore  :.  Qu*a 
Rome  lorfijue  les  afiaircs  lui  laiflbient 
quefque-tcms  de  libre  ,  il  le  paflbit  au-» 
prés  des  tombeaux  des  Martyrs  à  im- 
plorer leur  protedion  auprès  de  Dieu, 
&  que  les  diftradions  qu  il  eft  fi  difficile 
d'éviter  pendant  les  voyages  ne  Tempê- 
choient  pas  d'être  affidu  à  la  prière. 

Quand  il  fe  iut  renfermé  dans   fon 
Monaftere ,  il  en  feifoit  fa  principale 
occupation  5  outre  le  tems  deftiné  à  l'Of- 
fice &  à  la  Prière  commune  ,  il  y  em- 
ployoit  tout  le  temps  d'entre  Matines  8c 
Prime ,  &  fouvent  pendant  que  Ces  Frè- 
res répofoient  ,  il  répendoit  fon  cœur 
devant  Dieu  ,  &  leur  obtenoit  les  grâ- 
ces dont  ils  avoient  befoin  pour  fe  loû- 
tenir  dans  la  vie  laborieufe  &  pénitente 
qu'ils  avoient  embrafïee.  Il  interrom- 
poit  fouvent  (es  ledures  pour  prier  ,  8C 
quelque  foin  qu'il  eût  de  (è  cacher  dans 
CCS  occcafions  ,  on  l'a  .-(lirpris  quelque 
fois  les  yeux  tout  baignez  de  larmes^ 
élevez  vers  le  Ciel  ,   &  le  vifage  toiit 
enflammé.  ^       . 

//.  Partie.  T 
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Depuis  qu  en  fe  démettant  de  (on  Ab- 
baye il  eût  quitté  le  gouvernement  de 
fon  Monaftere  ,   fa  vie  ne  fut  prefque 

f>lus  qu'une  prière  continuelle  s  outre 
'Office divin,  &  Ces  prières  ordinaires, 
il  difoit  tous  les  jours  le  Chapelet  &  le 
Pfèautier,  &  il  étoiu  d'autant  plus  occupé 
de  Dieu^que  fa  finapprochoit^ôc  que  tous 
CCS  faux  biens  dont  les  cœurs  des  hommes 
font  fi  fore  occupez  alloient  difparoîtie 
pour  lui. 

A  cette  exaditude  à  la  prière  ,  TAbbé 
dé  la  Trappe  joignoit  une  attention  con- 
tinuelle pour  fe  preferver  des  illufions , 
3ui  ne  s'y  gliflent  oue  trop  (buvent  ;  fi- 
elle  obfervateur  des  fentimens  &  des 
pratiques  de  fes  Pères ,  il  ctoit  toujours 
en  garde  contre  la  nouveauté.  C'eft  ce 
qui  parût  à  l'occafion  du  Livre  de  fEx^ 
fUcamn  des  fnaximt$  des  Saints  far  la  Fie 
intérieure.  ,Non  -  feulement  il  le  défàn- 
prouva ,  mais  il  ne  pût  (è  refbudre  à  dim- 
muler  fes  fentimens.  Ainfi  M.rEvêque 
de  Meaux  que  fon  éminente  Doârine  a 
rendu  fi  fameux  dans  toute  l'Eglifè, 
l'ayant  prié  de  lui  écrire ,  ce  qu'il  pen- 
ibit  de  cet  ouvrage  ;  Voici  ce  qu*il  lui 
répondit^ 

dc^M^s***    Je  vous  avoiie  ,  Monfeigneur  ,  que 
ii>7.     *»  je  ne  puis  me  taire.  Le  Livre  de  M,  de 
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Cambray  m'cft  tombé  entre  les  mains.  <• 
Je  n'ay  pu  comprendre  qu'un  homme  «c 
de  fa  forte  pût  être  capable  de  Ce  laîflèr  ce 
aller  à  des  imaginations  (î  contraires  à  c< 
ce  que  l'Evangile  nous  cnfeigne ,  auffi  « 
bien  que  la  Tradition  fainte  <&  l'Eglife.  ce 
Je  penfois  que  toutes  les  impreffions  <e 
[u'avoit  pu  faire  fiir  lui  cette  opinion  «c 
antaftiqueétoient  entièrement  effacées,  c< 
&  qu'il  ne  lui  reftoit  que  la  douleur  ce 
de  les  avoir  écoutées  -,  mais  je  me  (uis  a 
bien  trompé.  On  fcait  que  vous  avez  ce 
écrit  contre  ce  Sifteme  monftrueux  ,  ^i 
c'cft-à-dire  ,  que  vous  l'avez  détruit.  <e 
Car  tout  ce  que  vous  écrivez ,  Monfei-  ce 
gneur,  font  des  décidons.  Je  prie  Dieu  ce 
u'il  beniflè  vôtre  plume ,  comme  il  a  c< 
ait  en  quantité  d'autres  occafions ,  &  ce 
qu'il  lui  donne  la  force ,  en  forte  qu'il  ce 
n'y  ait  pas  un  trait  qui  ne  porte  coup,  ce 
Pendant  que  je  iic  puis  penfèr  à  ce  bel  ce 
ouvrage  (ans  indignation  ,  je  demande  ce 
à  Nôtre- Seigneur  ,  qu'il  lui  faflc  la  m 
grâce  de  reconnoître  Ces  égaremens.  ce 
Dieu  ,  Monfeigneur  ,  vous  a  choifi  ^^ 
dans  nos  tems  entre  les  autres  hommes  «c 
pour  foûtenir  la  vérité ,  &  vous  l'avez  ce 
tait  jufques  ici  en  toute  rencontre  j  Se  a 
avec  tant  de  fiiccés  ,  que  je  ne  doute  ce 
point  que  vous  ne  le  feffiez  encore  daas  <• 

T   ij 
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»  celle-ci  avec  le  même   bonheur. 

Voilà  ce  qu'il  écrivic  alors  à  M.  è 
Meaux,  &  voici  ce  qu'il  lui  écrivit  de- 
puis qu'il  eût  reçu  fes  ouvrages  ,  &  qui 
eût  commencé  de  les  lire. 
»    Je  n'ay  reçu  que  depuis  deux  jounlc 
vriî  *  »>  Livre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
^7«     j>  de  m'envoyer.  Je  ne  vous  diray  point 
»>  Monfeigneur  ,  qu'il  a    fiirpafle  mon 
fj  attente,  mais  bien  que  j'y   ay  trouve 
»  dans  le  peu  que  j'en  ay  déjà  lu  ,  tout 
M  ce  qu'on  pouvoit  defirer  pour  Tétablif- 
u  fement  de  la  vérité ,  &  pour  la  dcftru- 
»>  ôdon  de  l'erreur ,  &  que  rien  ne  peut 
>•  être  plus  capable  de  défabufer  ceux  qui 
»>  fe  font  laifTê  aller  à  leurs  folles  imagi* 
»  nations ,  &  de  prévenir  les  eiprits  qui 
n  pourroient  écouter  Us  mctncs  extrava- 
*»gances.  Vous   traitez  les  chofes  avec 
»  une  profondeur  &  une  éeenduë  digne 
»  de  vous ,  Monfeigneur ,  &  quoy  que 
i>  Dieu  ait  donné  à  tout  ce  qui  fort  de 
»>  vôtre  plume  une  benedidion  particu- 
t>  liere ,  il  me  femble  que  ce  dernier  ou- 
w  vrage  a  été  encore  plus  favorifé  que 
»>  les  autres.  Il  eft  vray ,  Monfeigneur  , 
»  que  rien  n'a  jamais  été  plus  important 
»>  pour  l'honneur  de  l'Egiife  ,   pour  le 
»i  falut  des  Fidèles  ,  &  pour  la  gloire  do 
«9  J  B  s  V  s  -  C  H  K  X  «  T  ^  que  la  çauf^ 
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::•  que  vous  (bûtenez.  Car  en  vérité  fi  les  «c 

r:  chimères    de  ces    fanatiques  avoient  « 

^  lieu  y  il  faudroit  fermer  le  Livre  des  di-  ce 

3;  vines  Ecritures ,  laifler  l'Evangile^quel-  >» 

ques    fàintos    &  quelques  ncceffaires  ce 

«j  qu'en  foient  les  pratiques  ,  comme  fi  ic 

l\  elles  ne  nous  croient  d'aucune  utilité  5  cr 

,.  Il  faudroic ,  dis- je ,  compter  pour  rien  tt 

2I  la  vie  &  la  conduite  de  Je  s  u  §^  >j 

If    Christ  ,  toute  adorable  qu'elle  te 

j    eft ,  fi  les  opinions  de  ces  incenfcz  trou-  « 

jr    voient  quelque  créance  dans  les  efprits,  <c 

,;    &  fi  l'autorité  n'en  étoit  entièrement  «« 

j    exterminée.  Enfin  ,  c'eft  une  impieté  « 

,     confommée ,  cachée  fous  des  termes  ex-  c< 

!     traordinaires,  des  expreflîonsafFedées,  « 

Ibus  des  phrafes  toutes  nouvelles  ,  qui  <c 

n'ont  été  imaginées  que  pour  impokr  « 

aux  âmes  8c  pour  les  féduire.  Nous  ne  ce 

manquerons  point  de  prier  Dieu,  Mon-  a 

iêigneur ,  qu'il  touche  les  cœurs ,  qu'il  u 

éclaire  les  efprits ,  &  qu'il  s'en  rende  <« 

tellement  le  maître  ,  qu'ils  profitent  « 

des  inftrudions  que  vous  leur  donnez ,  h 

les    uns   en   abjurant  avec    finceirité 

l'erreur  qu'ils  ont  embrafTéc  ,  &  les 

autres  en  la  rigardant  comme  le  rcn-  « 

verfementde  toute  la  pieté  Chrétienne,  ce 

Une  déclaration  fi  précifè  &  fi  op- 

pofée  aux  erreurs  que  Rome  avoit  déjà? 


ce 
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condamnées  ,  &  qu  elle  condamna  en- 
core depuis  y  fut  caufegu'on  pria  TAbbc 
de  la  Trappe  d'écrire  uir  un  fîijet  for  Ic- 
ucl  on  ne  ponvoic  pas  douter  <Ju'iI  n'eue 
e  très -grandes  lumières.  Mais  ce  fagc 
Solitaire  après  avoir  rendu  ce  témoigna- 
ge de  fa  foy ,  crût  qu'il  devoir  Ce  con- 
tenter de  fervir  l'Eglife  par  {à  pénitence 
&  par  fès  prières. 

En  effet ,  pour  être  retiré  du  monde, 
il  ne  laiflbit  pas  de  s'occuper  devant  Dieo 
de  {es  befoins  •,  c'eft  ce  qui  Tobli- 
>>  geoit  de  dire  à  fès  Frères  i  Quoy  que 
»  nous  ne  foyons  plus  du  monde  ,  nous 
»ne  devons  pas  être  infen/îbles  à  fo 
»»  biens  &  à  tes  maux.  Nous  fbmmes 
»  obligez  de  prier  fans  celTe  pour  laprof- 
99  perité  de  l'Etat  5  nous  devons  prendre 
»  part  aux  périls  Se  aux  calamitez  qui  l'af- 
»  fligent  y  ou  dont  il  efl  menacé  ,  lors 
»î  principalement  que  la  Religion  s'y 
»  trouve  intereflee.  C'eft  dans  ces  occa- 
»  fîbns  que  nous  devons  être  {ènfîbles  à 
»  Ces  intérêts  ,  que  nous  devons  gémir 
M  de  Ces  maux  ,  comme  nous  ferions  des 
w  nôtres  ,  &  nous  réjouir  de  fês  avan- 
»  tages  ,  &  de  la  protection  qu'il  peut 
«  recevoir ,  foit  de  Dieu ,  foit  des  hom- 
»  mes ,  &  en  rendre  du  fonds  de  nôtre 
«  cœur ,  de  continuelles  actions  de  grâces 
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à  celui  qui  eft  Tauteur  de  tout  bien ,  &  « 
le  puiflant  protedeur  de  ceux  qui  met-  « 
tent  en  lui  toute  leur  confiance. 

Je  vous  avertis ,  mes  Frères  (  dit-il  « 
dans  une  autre  occafion  )  comme  je  ne  « 
cefle  point  de  le  faire  ,  &  de  vous  le  « 
réitérer  toutes  les  fois  que  Toccafion  « 
s'en  prefente  ,  de  recommander  à  Dieu  u 
la  Perfonne  du  Roy  ,  afin  qu'il  lui  ce 
plaife  répandre  fes  eraces  &  fes  bene-  ce 
didions  fur  fa  Perinne  ftcrée ,  &  fur  <* 
tous  fts  deflèins  y  qu'il  continue  de  don-  « 
ner  fa  proteédon  à  l'heureux  fuccés  de  « 
fffs  Armes ,  &  ou*il  le  fa  (Te  régner  long-  ce 
tems  &  heurculement  -,  Te  rccomman-  « 
de  encore  à  vos  prières  la  confervation  « 
de  Monfeigncur  le  Dauphin ,  la  Mai-  ce 
fon  Royale  ,  &  généralement  tout  ce  ce 

3ui  concerne  les  neceffitez  particulières  '» 
e  l'Etat ,  ce  font  là  vos  principales  ci 
obligations  ;  vous  n'êtes  retirez  du  mon-« 
de  cnie  pour  cela ,  &  vous  ne  fçauriez  « 
négliger  de  le  faire ,  &  de  vous  en  ac-  « 
quitter  fans  manquer  à  vôtre  devoir  &  c« 
lans  agir  contre  mes  intentions,  a 

C'eft  dans  ce  même  fèns  qu'à  l'occa- 
fion  d'une  maladie  qu'eût  le  Roy  en 
mille  fix  cent  quatre-vingt-cinq ,  il  écrit 
à  la  Ducheflè  de  Guife.  Quoy  qu'il  ce 
n'y  ait  rien^  Madame  ,  qu'on  tafTe  « 
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9i  dans  ce  Monaftero  avec  phis  de  Coin  ; 
•>  &  de  Religion  ,  que  de  prier  pour  le 
j»  Roy  ,  nous  redoublerons  pour  ù.  gue- 
wrifbn  nos  inftances  auprès  de  Dieu> 
9»  vôtre  A.  R.  fçait  avec  combien  de  zclc 
»  &c  d'application  nous  lui  demandons 
»  la  coniervation  de  fa  Perfbnne  (acrée, 
»  ce  n'eft  pas  feulement  en  nous  l'effet 
a»  d'une  diipofîtion  générale  qui  doit  ên:e 
M  dans  tous  iès  fùjets  y  mais  celui  d'un 
p  attachement  profond  &  cordial ,  &  je 
t>  puis  aflîirer  V.  A.  R.  que  l'on  ne  peut 
a>  pas  être  plus  pénétré  que  je  le  fiiis  des 
39  moindres  maux  qui  lui  arrivent.  Je 
»  fbuhaitte  d'ignorer  toutes  les  autres 
»  nouvelles  ,  mais  je  fèray  infiniment 
»  obligé  à  V.  A.  R.  fi  elle  a  la  bonté  de 
»  nous  mander  celles  qui  regarderont  une 
•j  famé  qui  nous  eft  fi  chère  &  G,  pré- 
M  cieufe ,  &  de  laquelle  dépend  plus  que 
ft9  d'aucune  autre  chofè  le  repos  &  le  bon- 
a>  heur  du  Royaume.  Nous  en  attendons 
,,  le  rétabhflèment  avec  une  extrême  im- 
patience. 

Mais  fi  l'Abbé  de  la  Trappe  avoir  un 
tefped  profond  pour  tout  ce  qui  avoir 
quelque  rapport  à  Dieu  ,  il  avoit  un© 
vénération  infiitie  pour  le  faint  Sacrifice 
de  la  Meflè.  Il  n'en  approchoit  jamais 
qu'avec  la  plus  grande  pureté  de  cœur 
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qui  lui  écoit  poflîble ,  qu  après  avoir  ex- 
pié par  fes  larmes  les  moindres  fautes 
dans  lefquelles  il  pouvoir  tomber.  Il 
étoit  toujours  tres-long-tems  en  prière 
avant  que  de  célébrer  ,  &  on  le  voyoit 
à  l'Autel  avec  un  reciieillement ,  une  at- 
tention ,  &  une  modeftie  qui  infpiroit  la 
dévotion  à  tous  ceux  qui  affifloient  à  fa 
Mefl'e.  Il  ne  fe  diftinguoit  pas  dans  cette 
adion  par  des  ornemens  particuliers ,  il 
ne  fe  fervoit  jamais  que  de  ceux  qui  lut 
étoient  communs  avec  tous  /es-  Religieux^ 
mais  il  étoit  remarquable  par  la  révé- 
rence (înguliere  y  &  pat  l'extrême  devo-f 
tion  qu'il  avoir  pour  ce  grand  myftere; 
Dans  le  commencement  de  fa  converfion 
il  difoit  la  Méfie  rarement  y  parce  qu'il 
ne  fe  croioit  pas  digne  de  la  dire,  plus 
fouvent.  Depuis  fà  Profeflîpn  il  ladifbil 
même  en  voyage  quand  il  (e  {èntoitbien 
difpofé.  Lorfque  Ces  maladies  TeurenD 
mis  dans  un  état  où  il  ne  pouvoit  plus 
la  dire  y.  il  en  fut  fenfiblement  affligé  ^ 
il  confïderoic  cet  étafi  comme  une  efpece 
d'excommunication,  &  comme  une  pé- 
nitence due  à  Ces  anciens  peche2,&  à  ceux 
qu'if  pouvoit  commettre  cous  les  jours.. 
Réduira  communier  comme  les  Laïques^ 
il  fe  regardoit  comme  indrgne  de  la^ 
Frêtrifè  y  ôc  comme  dégradé  en  quelcçie^ 
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manière  du  Sacerdoce   de    J  b  s  u 
Christ. 

Ce  fut  par  ces  mêmes  (entimens  d' 
milité  Se  de  refped  pour  le  faint  Su 
fice  de  la  Mefle  ,  que  pendant  [toutes 
maladies  il  ne  voulut  point  qu'on  di 
Mefle  à  l'Infirmerie  -,  quelque  acca 
qu'il  pût  être  il  alloit  l'entendre  à  1 
glife  y  &  tous  fes  Religieux  en  ufbieni 
même.  On  lui  propofa  fouvent  de  £ 
ime  Chapelle  à  V Infirmerie  >  il  ny  V( 
lut  jamais  confentir  -y  il  difbic  que  c 
ne  convenoit  point  à  de  pauvres  penit 
comme  ils  ctoient.  Et  qu'il  ctoit  p 
refpeéhieux  d'aller  à  TEeliiè  chercl 
Notre- Seigneur ,  que  de  1  obliger  à  n( 
avenir  trouver.  Quoy  qu'il  en  coi 
»  (  a)oûtoit-il  )  on  eft:  trop  bien  payé 
ir  Es  peines  pourpenferàks  épargner, 
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CHAPITRE     XIL 

Bu  X^le  de  l'Ahbè  de  la  Trappe , 
pour  le  rètablijjement  de  la  difci- 
fline  JMonafiique.  De  fa  vigi- 
lance ,  ^  de  fa  condefcendence  à 
l'égard  des  foi  blés .  Combien  il  ai^ 
Tnoit  fes  Religieux ,  &  combien  il 
en  ètoit  aimé. 

UN  des  principaux  caraderes  der 
r  Abbé  de  la  Trappe  ctoit  d'aimer 
l'Ordre  en  toutes  les  chofes.  Il  fbufFroit 
avec  peine  qu'on  fortit  de  fon  état ,  Se 
qu'on  en  oublia  les  obligations  5  ce  fut 
un  des  principaux  motifs  de  ù.  conver- 
fion»  Lors  qu'il  vivoit  dans  les  égare- 
mens  que  l'on  a  décris  dans  le  premier 
Livre  de  cette  biftoire,  il  arrivoit  fou- 
vent  qu'il  nepouvoit  fe  fouflFrir  lui-mê- 
me ,  quand  roccafion  s'en  prefentoir,, 
il  conciamnoit  fa  propre  conduite  y.  & 
îl  aimoit  mieux  a:voiier  qu'il  avoit  torr 
que  de  ne  fepas  rendre  à  la  vérité  ,  ou  de 
méconnoître  (es  obligations^ 

Après  j&  converfîon  pendant  tout  Fc 
tems  qu'il  pafl&dans  Fétat  EcclefiaftiquCp 
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il  n'y  eût  perfonne  qui  portât  plus  loin 
que  lui  la  pieté  ,  la  moacftie  ,  la  pureté 
&  la  régularité  des  mœurs.  Il  ne  faur 
donc  pas  s'étonner  fi  s'étant  engagé  dam 
l'état  Monaftique  ,  il  a  eu  tant  4e  zelc 
pour  le  rétabliffement  de  Tancienne  dif- 
cipline.  Plus  il  a  voit  de  grandes  idées  de 
la  perfedlion  &  de  la  fainteté  dans  la- 

Siielle  les  Moines  dévoient  vivre  y  plus 
foufFroit  quand  leur  vie  ne  répondait 
pas  à  la  pauvreté  que  demande  une  pro- 
feflîo'n  fi  fàinte.^  C'eft  fon  zèle  qui  la 
fait  agir,  c'eft  lui  qui  l'a  porté  à  écrire,, 
fe  chagrin,  l'envie  de  fe  diftinguer  ,  l'eC 
prit  de  critique  n'y  ont  point  cude  part. 
Voyez  Ics  »  G'cft  ce  qu'il  témoigne  lui-même  :  Te 
cciaifcif.  „  n'ay  point  eu  d'atre  deflein  (  dit  -  iO 
pag.^.ôc  *9  dans  ce  que  j 'ay  écrit  des  defordres  des* 
kt  fui-    Cloîtres  ,  que  la  gloire  du  Nom  de  Dieu 
*  "  "'    e»  &  la  fantification  de  mes  Frères  ...... 

«  Car  je  puis  dire  comme  r  Apôtre  (quoy 
«  qu'avec  une  charité  infiniment  infe- 
9i  rieure  àlafienne)  que  je  voudrois  être 
»»  chargé  de  toutes  les  maledidliôns  du* 
»  mondie  y  pour  attirer  les  grâces  &  les^ 
»  benedidions  du  Ciel,  fiir  ceux  avec 
^y  lefquels^  je  fiiis  uni  par  une  même  con- 
»  fecration  y  &  par  une  même  naiflance;, 
!^  Peut-on  trouver  étrange  que  la  M'aifon» 
»  étant  en  feu  ,  on  s'écrie  „  oja  élevé  & 
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"•-  voix  afin  de  fe  faire  entendre ,  foit  pour  «« 
-  '  appel  1er  ceux  qui  font  capables  de  Té-  «» 
:  teindre  ,  foie  pout  éveiller  ceux  qui  c« 
ic  dorment ,  &c  qui  n'y  penfent  pas  ,  de  et 
£  crainte  que  demeurant  dans  le  fom-  « 
2  meil ,  Tincendie  ne  les  fiirprenne  ,  &  « 
-:  qu'ils  ne  periflent  dans  le  milieu  des  w 
;    flammes.  ,» 

Peut-on  a^ofr  du  zele  pouf  fa  gloire   ihU 
:    de  J  E  s  u  s-Christ  (  continiie-t-i! )  « 
I     &  foufFrir  que  les  hérétiques  &  les  li-  ce 
bcrtins  fo  fervent  des  mauvais  exem-  «< 
pies ,  &  de  la  mauvaife  vie  des  Moi-  « 
nés ,  pour  blafphemer  fon  Saint  Nom ,  u 
en  lui  imputant  lo  dérèglement  de  leur  ** 
conduite  ,  comme  s'il  en  étoit  l'auteur,  ^ 
comme  s'il  lès  avoit  établis  dans  fon  " 
Eglifë  pour  y  faire  feulement  ce  qu'on  ««* 
les  y  voit  faire  ,   &  qu'il  ne  les  eût  ce' 
chargez  d'aucune  autre  obligation  que  <^ 
de  celle  d'y  vivre  conyiie  ils  y  vi- ce 
vent  y  endurera  - 1  -  on  patiemment  &  c* 
dans  le  filence ,  qu'on  dife  que  les  Moi-  c» 
nés  font  des  faineans  &  acs  créatures  « 
inutiles  ,  qui  font  à  charge  au  public  5  <r 
que  les  Cloîtres  font  des  lieux  de  bonne  ««< 
chère  ,  &  de  licence  y  dès  fources  de  «. 
confufibn  3  qu'il  s'y  trouve  moihs  d'or-  c^ 
<îre  ,.  &  moins  de  règle  que  parmi  c** 
Jcsrperfonnes  du  fiecle^que  tout  y  cftl«»' 
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»  dans  le  mouvement  Se  ^ns  la  diflipa- 
»  tion  que  la  Religion  ne  confifte  que 
»  dans  h  figure  extérieure  ,  qu*on  la  n- 
»baiflè  ,  qu'on  ravilifle  ,  &  quenb 
»  reduifant  au  nom  &  à  Thabit  onprivi 
»Jesus-Christ  de  rhonnai 
9>  qu'il  a  prétendu  retirer  d'un  ccat  fi  re 
»»  levé  >  &  d'une  profcffion  fi  fainte. 
.  Une  preuve  que  le  zcle  ne  part  poii 
d'un  clprit  ou  envieux  ,  ou  critique 
c'eft  quand  nous  corrigeons  dans  nouî 
mêmes  ce  que  nous  reprenons  dans  1 
autres.  C'eft  ainfi  qu'en  ufoit  l'Abbéc 
»  la  Trappe.  L'effet  que  le  peu  de  regi 
»  laritc  des  Moines  (  écrit-il  à  un  de  1 
»  amis  )  &  la  mauvaife  manière  dont 
»  prennent  ce  qu'on  ne  dit  que  pour  le 
99  bien  fait  fur  moy ,  c'efl  d'augmenter 
dégoût  que  j'avois  des  honrinies,  &!' 
mour  que  Dieu  m'a  donne  pour 
99  retraite  -,  car  comme  j'ay  grande  raiC 
99  de  craindre  que  nous  ne  tombions  da 
>»  le  malheur  des  autres  ;  (  ce  qui  arriv 
n  roit  fans  doute  pour  peu  que  nous  t 
wgligeaflîons  de  veiller  fur  nous-m 
»mes)  nous  avons  auffi  grand  fujet 
99  nous  rendre  exadls  à  fuivre  routes  1 
99  volontczde  Dieu,  &  d'être  plus  fîd 
»  les  que  jamais  à  nous  acquitter  de  to 
3»  ce  que  nôtre  profefllon  demande 
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^.       Cependant ,  quoy  qu'il  pût  dire  pour 

:  juftifier  la  manière  dont  il  avoît  parle 

f  des  défordres  des  Cloîtres,  on  ne  laifla 

t  pas  de  lui  en  faire  de  grands  reproches^ 

û  On  le  traita  d'efprit  fatirique  ,  qui  ou- 

f,'  troit  tout,  &  qui  ne  rabaiflbit  les  autres 

î-    que  pour  s*clever  lui  -  même.   On  peut 

ri   voir  dans  /on  Livre  des  Eclairciflemens,, 

f  comme  il  fe  juftifîe  de  ces  reproches  par 

:    l'exemple  de  faint  Bernard ,  &  par  un 

grand  nombre  de  raifbns    très  -  fortes 

jui  ne  kiflent  aucun  lieu  de  douter  de 

es  bonnes  intentions. 

En  çonfequence  des  fentimens  qu'on 
vient  de  rapporter  ,  on  ne  pouvoit  rien 
ajouter  à  fon  zèle  pour  la  fàntification 
de  fcs  Frères  j  il  prioit  continuellement 
pour  eux  >  il  parloit  ,  il  exBortoit ,.  il 
eorrigeoic ,  il  n'exigeoit  rien  de  Ces  Re- 
ligieux dont  il  ne  leur  donna  l'exemple, 
la  vigilance  &  la  follicitude  paftcralc 
ne  lui  donnoit  aucun  repos. 

Un  jour  que  dans  une  Conférence  il 
entretenoit  les  Frères  fur  le  fujet  de 
l'humilité  iî  recommandée  par  faint  Be* 
noift  ,  il  ajouta ,  Toute  mon  applîca-  cr 
tion  ,  mes  Frères  ,  eft  de  eonfiderer ,  «• 
fi  vous  pratiquez  autant  eue  vous  le  » 
devez  les  douze  degrés  d  humilité  fi** 
hicB  marquez  dans  notre  Règle  r  car  m^ 
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»  je  fçay  certainement  ,  qiie   (ans  celi 
«  vous  ne  pouvez  vous  fauver  ,  &  lorf- 
w  que  je  vois  en  quelqu'un    de  vous, 
»  quelque  chofe  qui  n'y   a  pas  de  rap- 
»  port  je  tremble  pour  lui  ,    &  je  n  ay 
w  point  de  repos.  Je  connois  par  les  pa- 
n  rôles  y  les  gcftes  ,  &  les  aélrons  dun 
»  Religieux,  quelles  font  fêsdifpofîtions 
9»  intérieures  ,  &  fi  j'y  en  apperçois  qui 
sy  ne  fbient  pas  conformes  à  ces  marques 
99  de  rhumilité  ,  je  ne  cefle  point  en  par- 
«ticulier  8c  en  public  |  de    Tavertir  de 
9i  fon    devoir  ,    étant    perfuadé    qu*il 
„  faut  qu'il  change ,  s'il  prétend  pouvoir 
n  joiiir  de  Jesus-Christ  ,  qui 
»  ne  recevra  dans  fon  Royaume  que  les 
«  âmes  humbles. 

•Il  dit  dans  une  autre  Conférence  ,  que 
ù  plus  grande  &  plus  continuelle  occu- 
pation etoit  de  conlïderer  fi  fes  Frères 
marchoient  d'une  manière  digne  de  Dieu. 
»  Car  enfin  {  ajoûtoit  -  il  )  l'avantage 
»  des  particuliers  efl:  de  ne  penfer  qu  à 
»  eux-mêmes  ;  comme  ils  ne  rendront 
»  compte  que  de  leur  propre  conduite, 
>»  celle  des  autres  ne  les  regarde  point. 
99  Le  Supérieur  au  contraire  n'en  efl:  pas 
»  quitte  quand  fa  conduire  eft  réglée ,. 
H  quand  fa  confcience  ne  lui  reproche 
»  rien  j.  il  n'a  fair  qu'une  partie  de  foiy 
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-devoir  quand  il  s'eft  rendu  irreprehen-  « 
fible  ,  quand  même  fa^vie  eft  telle  a 
•■^  qu'elle  peut  fervir  de  modelle  à  ceux  c« 
^  qui  font  fous  (a  charge.  Comme  Dieu  ce 
^  lui  demandera  compte  du  moindre  de  m 
^  Ces  Frères ,  il  doit  veiller  fans  ceffe ,  &  <« 
^  avoir  toujours  les  yeux  ouverts  afin  que  h 
^i  rien  n'échappe  à  Ces  foins.  Je  vousaflii-  a 
3  re ,  mes  Frères ,  que  cette  penfée  m'oc-  «< 
^  cupe  nuit  &  jour ,  elle  ne  me  donne  <r 
:   point  de  repos.  tt 

ï  C'étoitpar  le  motif  de  cette  vigilance 
&  de  cette  follicitude  Paftorale  que  tan- 
r  tôt  il  prevenoit  par  fes  avis  les  tenta- 
tions dont  fhs  Frères  pouvoient  être  atta- 
quez ;  tantôt  il  les  envoyoit  quérir  pour 
s'informer  de  leurs  difpofîtions  ^  il  for- 
tifioit  les  foibles ,  il  animoit  hs  fervensj 
il  confoloic  les  affligez  ,  toujours  atten- 
tif,  toujours  occupe  du  falut  de  fes  Frè- 
res. C'eft  par  cette' vigilance  continuelle 
3u  il  a  porté  ia  Trappe  à  ce  haut  poinc 
e  perfedion  où  on  1  a  vue  ^  &  où  elle 
cft  encore  aujourd'huy. 

Cette  attention  continuelle  pour  tous 
les  befoins  de  fes  Frères ,  lui  donnoit  de 
l'éloignement!  pour  une  Communauté 
nombreufe,  fon  humilité  même  lui  fai- 
{oit  croire  qu'il  n'étoit  pas  capable  de 
la  gouverner,   Âinjfî  s'il  a  reçu  tant  de 
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Religieux  ,  il  faut  l'attribuer  à  fon  zel 
Il  ne  pouvoit  lui  permettre  de  fermer 
porte  de  la  pénitence  à  ceux  qui  avoic 
un  defir  fincere  de  la  pratiquer. 

Mais  quelque  ardent  que  fut  le  zi 

de  l'Abbé  de  la  Trappe  3  il  étoit  to 

jours  accompagné  de  douceur  ,  & 

cette  fage  condefcendance  que  la  chai 

ne  manque  jamais  d'infpirer  à  Tég; 

des  foibles.  Il  fçavoit  qu'il  avoir  affi 

à  des  hommes  dans   lesquels   Vzm 

propre  peut  être  reprimé  ,  mais  jan 

entièrement  éteint ,  que  Dieu  n*app 

pas  tout  le  monde  à  une  égale  perfedi 

&  que  même  on  ne  répond  pas  toujo 

à  la  grâce  avec  une  égale  fidélité.  L  V 

bé  de  la  Trappe,  comme  fès  «inei 

l'ont  prétendu ,  n'étoit  donc  pas  de 

Supérieurs  aufteres  &  inflexibles  , 

n'ont  que  les  menaces  dans  la  bouche 

la  {êyerité  dans  le  cœur.  La  rigueur 

la  Règle  dont  on  fait  profeflîon   à 

Trappe  ,  demandoit  de  lui  qu'en  j 

blio  il  parût  exad ,   &C  même  fêvei 

mais  fa.  (everité  n'alloit  pas  plus  lo 

En  particulier  il  étoit  la  douceur  mên 

en  public  même  ,  il  n'étoit  pas  cga 

ment  fèvere  à  l'égard  de  tous  fes  Freri 

il  s'açcommodoit  aux  forces  ou  à  la  f 

blcfle  d'un  chacun  j  quand  au  Chapi 
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il  reprenoic  avec  plus  de  force ,  ou  qu'il 
impofbit  des  pénitences  plus  rudes  qu'à 
l'ordinaire  ,  il  connoifloit  la  vertu  de 
ceux  aufquels  il  s*adreflbit  y  8c  il  avoir 
coutume  de  dire ,  un  tel  ne  peut  aller  que. 
ju(ques  là  ^  cet  autre  peut  aller  plus  loin. 
Pour  celui-ci  fon  amour  pour  la  péni- 
tence &  pour  les  humiliations  n'eft  pas 
aifé  à  contenter ,  il  n'y  a  prefque  point 
de  mefiires  à  garder  avec  lui. 

Sa  condefcendance  étoit  dont  propor- 
tionnée aux  befbins  des  particuliers  ,  il 
ufoit  d'un  tempérament  fi  jufte  qu'elle 
n'intereflbit  jamais  la  régularité  ,  il  con- 
(èrvoit  la  régularité  de  telle  forte  qu'il  ne 
manquoit  jamais  de  condefoendance  à 
l'égard  des.foibles  5  il  évitoit  égale- 
ment 3  ou  d'altérer  la  difcipline  pour  con* 
defcendre  aux  foibleflcs  &  aux  befoins 
de  fcs  Frères  3  ou  de  manquer  à  une  com- 
pafHon  jufte  Se  charitable  pour  confcrver 
une  régularité  exacte. 

C  eft  par  une  conduite  fi  fage  &  (î 
mefiirée  ,  qu'il  s*eft  acquis  reftime-& 
l'amour  de  fcs  Religieux  ;  on  le  refpe- 
d:oit  jufqu'à  la  vénération  ,  on  le  crai- 
^noit  même  ,  mais  on  l'aimoit  encore 
davantage  ;  on  ne  pouvoit  riea  ajouter  à 
la  tendreflè  &  à  la  confiance  que  tous  fes  ' 
Religieux  avoient  en  lui. 


c 
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Oh  raconte  à  cette  occafion  qu  il  k\  r 
un  jour  vifité  par  un  Supérieur  qui  pl^ 
foie  pour  avoir  beaucoup  d'experienaîc 
de  grandes  lumières  pour  la  conduiteda 
Monafterc.L' Abbé  de  la  Trappe  ne  ma. 
qua  pas  de  le  mettre  fur  ce  chapitre  qui 
croyoit  être  fon  fort.  Le  Supérieure 
s'en  défendit  point ,  &  la  première  maxi- 
me qu'il  avança ,  fut  que  tout  Superior 
devoit  tenir  pour  une  règle  confiante  dans 
la  conduite ,  qu'il  n'étoit  point  aime  i 
fcs  inférieurs ,  &  qu'ils  n'a  voient  aucune 
confiance  en  lui  -,  il  alloit  tirer  les  con- 
fèquences  de  ce  principe  ,  lorfque  T Abbc 
de  fa  Trappe  l'arrêta  pour  lui  demander 
s*il    croyoit  cette  maxime    (î  générale 
qu'elle  n'eût  point  dexception.  Le  Supé- 
rieur réponclit  qu'elle  ctoit  iî  confiante 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  un  Su- 
périeur au  monde ,  que  fa  propre  expé- 
rience n'en  eue  convaincu.  L'Abbé  de  la 
Trappe  répondit,  qu'en  fon  particulier 
il  éprouvoit  tout  le  contraire  3  qu'il  ai- 
moit  tendrement  fcs  Religicux^mais  qu'il 
étoit  perfiiadé  qu'il  en  étoit  très -fin  cere- 
ment  aimé  j  que  pour  ce  qui  cfl  de  leur 
confiance,  il  ne pouvoit  douter  qu'il  ne 
l'eût  toute  entière.  Le  Supérieur  furpris 
ne  fè  pouvoic  refbudrc  à  le  croire  -,  mais 
enfin  ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  aux 


^       D  E    L  A  T  R  A  P  P  E.  Lfv.  VI.     453 

■épreuves  que  l'Abbé  de  la  Trappe  lui  en 

■^donna  :  Alors  l'Abbé  lui  témoigna  à  fon 

^^our ,  qu'il  ne  pouvoir  comprendre  pour- 

*^^uoy  il  avoit  eu  tant  de  peine  à  le  croire. 

^jfC'eft  lui  dit  le  Supérieur  ,  que  fi  les  cho- 

i^ïfes  font  comme  vous  les  dites  ^  vous  êtes 

^le  feul  en  ce  monde  à  qui  une  pareille 

■^çhôfe  fbit  arrivée.  L'Abbé  de  la  Trappe 

^iiépondit  qu'il  ne  fçavoit  pas  fî  la  chofe 

^étoit  fi  rare  ,  mais  qu'il  pouvoir  Taflurer 

"fî  que  s'il  n'étoit  convaincu^  à  n'en  pouvoir 

^'•'  douter ,  de  Tamour  &  de  la  confiance  de 

'^  £es  Religieux  3  il  ne  pourroit  pas  fe  re- 

Jf   foudre  à  être  un  feul  jour  leur  Supérieur. 

^  Czt  enfin  (  ajoûta-t-il  )  je  ne  connois» 

^   rien  de  plus  affreux  qu'une  obeïflance  ci 

i    forcée,  qui  n'eft  par  confequent  d'aucun  « 

i    mérite  devant  Dieu,  Se  je  ne  comprends  « 

rien  qui  puifïè  en  ce  monde  dédomager  » 

un  Supérieur  <iès  peines  attachées  à  la  « 

fiiperiorité  que  l'amour  &  la  confiance  cf 

de  ceux  qu'il  a  (bus  fà  conduite.  Quand  ci^ 

un  Supérieur  a  fcs  fentiniens  ,  &  qu'ils 

font  la  règle  de  fà  conduite ,  il  ne  Ce  peut 

pas  qu'il  ne  foit  également  çftimé   Sç 

;^imç  de  fes  inférieurs^ 
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CHAPITRE     XIII. 

J^e  la  fatience  dans  les  maux  m 
dans  les  centrarietez^  de  la  ml 
Combien  l'Abbé  de  la  Tfaffîi\ 
exceBé  dans  cette  vertu. 

ON  peut  dire  que.  la  parience  oft  b 
perfediôn  de  la  charité  ,  &  cch 
feul  {uffit  pour  en  faire  l'éloge  ;  en  cfict 
il  n'eft  pas  fort  extraordinaire  d'aimct 
Dieu  quand  il  nous  fait  du  bien.  Ce  n  cft 
pas  porter  la  vertu  fort  loin  de  Taimcr 
quand  il  fèmble  qu'il  ne  nous  fait  ni  bien 
ni  mal.  Mais  de  l'aimer  quand  il  nôiis 
afflige  >  quand  il  appesantit  (a  main  /ur 
nous  3  quand  il  ne  paroît  appliqué  qu'a 
nous  perfccuter  ,  ce  ne  peut  être  lefife 
que  d'une  charité  confommée, 

C'eft  particulièrement  dans  cette  verra 
ûue  l'Abbé  de  la  Trappe  a  excellé  ,  & 
1  on  peut  dire  que  fa  patience  n'a  point 
eu  de  bornes.  La  conduite  que  Dieu  a 
tenue  fiir  lui ,  a  été  la  même  qu'il  tient 
à  i'éeard  de  tous  fes  Elus.  Il  Ta  conduit 
par  fa  voye  des  affligions  ,  des  croix , 
&  des  perfecutions.  Cette  voye  cft  fi 
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*m  ;enerale  pous  cous   les  ptedeftincz  que 
^lint  Paul  en  conclut  que  ceux  que  Dieu 
j'afflige  &  ne  châtie  point ,  ne  (ont  pas 
4a  nombre  de  fcs  enfans.  C'eft  ce  qu'il 
ïbfèrve  fi  indifpenfàblement  j  qu'il  cil 
*l»lus  aile  Iclon  ïaint  Auguftin  ,  de  trou- 
irec  un  jufte  exempt  de  la  moindre  faute 
Jreniellc  ,  que  d'en  trouver  un  qui  foîc 
^.sxempt  de  châtiment.  En  effet ,  comme 
Dieu  prépare  à  fes  Elus  des  confolations 
.éternelles  ,  il  ne  veut  point  qu'ils  en 
-  ayent  en  ce  monde ,  il  ne  leur  en  promet 
__|point  pour  cène  vie.    Ainfi  s'il  arrive 
''  qu'il  leur  en  donne ,  Se  qu'il  en  mêle 
"".  quelqu'une  parmi  leurs   amid:ions  ,  ce 
"  n'eft  que  pour  les  rendre  plus  forts  Si 
plus  dilpofèz  à  fouffrir  de  plus  grands 
maux ,  &  pour  les  empêcher  par  ces  peti- 
tes confolations  ,  de  fuccoraber  fous  la 
pefanteyr  de  leurs  peines. 

C'efl  ainiî  que  l'Abbé  de  la  Trappe" 
a  confideré  les  maux  &  les  contrarie- 
tez  de  cette  vie  ;  on  ne  voit  rien  de  plus 
élevé  que  les  fentimens  qu'il  a  eu  fur  le 
fujet  des  fbufFranccs  ,  mais  on  peut  dire 
que  là  pratique  a  parfaitement  repondu  à 
B  (tibiimité  de  fcs  fcntîmens, 

C^e  ceux  qui  manquent  de  foy  (*  dit-  «  tkrmn 
il  )  regardenties  foufïxances  comme  des  «  *J  '»  *i< 
nalhcui's  y  Se  comme  des  coups  d'une  «  m,^ii.} 
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•>  mauvaife  fortune  ^  < 
w  &  qu'ils  s'en  afflig 
*»  ce  qu'ils  pourront  p< 
»  pour  vous  y  mes  Fre: 
w  foy, que  Dieu nourr: 
M  a  inftruic  des  veritez 
w  prifes  de  fon  Père  . 
«  lege  fpecial  attaché 
9p  êtes  confacrez  à  la  C 
w  dire  avec  le  faint 
n  dans  mon  corps  les  c 
i>  fion  de  Jesus-C 
w  riez-vous  ne  pas  c( 
>?  dens  comme  cfes  oc< 
V  comme  des  efFets  di 
M  de  cette  application 
»>  a  fur  Ces  Elus  ?  Poui 
»  ne  les  pas  fouffrir 
M  avec  refignation  5 
»  mais  même  dans  '. 
w  joye  vive  &  d'une 
^>  cerè  ? 

»  La  gloire  de  toi 
»  (  conxinuë-t-il  )  eft 
>p  Ch  r  I  s  t  ,  &  cor 
M  connu  dans  ce  mon( 
M  frir  inceflamment  c 
»  à  Dieu  fon  Père  ,  p 
»  fon  faint  Nom  -,  il 
9>  d'autre  pour  nousj 
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tomme  lui  dans  la  même  fin ,  &  dans  * 
;  le  même  efprit.   Il  a  fait  dépendre  le  <' 
boiiheur  qu'il  préparc  à  ceux  qui  vi-  <« 
'"  vront  &  mourront  dans  fon  amour  &  <« 
?  dans  fort  fervîôs ,  de  la  fidélité  de  leur  « 
•  pénitence  -,  il  a  youlu  qu'ils  partageaf-  «' 
^  fent  fes  peines  &  Ces  travaux  avant  que  «< 
de  partager  fon  repos  &  fâ  béatitude ,  <« 
&  qu'ils  commençaflènt  dans  le  tems ,  « 
cette  conformité  bien-heureufe  qu'ils  « 
dévoient  avoir  avec  lui  dans  toute  Té-  « 
terhité.  Ainfi  nos  infirmitez ,  nos  ma-  « 
ladies ,  nos  douleurs  font  tout  en(êmb  le  « 
les  remèdes  de  nos  péchez  ,  des  effets  ^« 
des  jugemcns  de  Dicii ,  des  marques  de  <* 
nôtre  reconciliation  avec  lui  ,  &  des  ^ 
aflurances  de  nos  couronnes.  te 

Jugez  de  tout  cela  {  aijoûtc  - 1  -  il  )  tt 
qu  elle  doit  être  la  difpofidôn  d'un  vray  ^ 
Solitaire ,  quand  Dieu  le  vifite  par  les  « 
maladies^  les  douleurs  &  les  affligions.  '^ 
Il  fe  tient  à  fon  égard  d'une  manière  >i 
toute  jpaffive  j  il  veut  être  malade  &*^ 
afflige  ,  parce  que  (à  volonté  eft  qu'îf»* 
le  foit  î  fl  reçoit  de  fa  main  avec  benc-*-^ 
diâion  cette  conduite  de  bonté '&  deci 
juftice  ,  il  craindroit  de  fe  tirer  de  fon  ^* 
ordre ,  s'il  feifoit  un  pas  de  Iui-même'« 
pour  fa  guerifon ,  il  reçoit  ce  qui  lu^A 
yient  de  la  part  de  fon  Supérieur ,  « 
//,  Partie,  V 
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,y  comme  de  Dieu  même  ;  Se  ainfi  Ion 
„  ne  voit  dans  les  foulagemens  dont  il 
„  ufe  que  des  adcs  de  {on  obeïffance  ^tc 
„  jamais  de  fes  inclinations. 

L'Abbé  de  la  Trappe  veut  que  Fa- 
tpour  des  fouârances  aille  il  loin  ,  qu'on 
n  en  foie  pas  détourné  par  la  crainœ  mê- 
me de  U  more ,  c  eft  ce  qu  il  dit  à  Toca- 
iîôn  de  la  pénitence  de  la  Trappe  3  des 
maux  &c  des  douleurs  qui  en  pouvoicnc 
être  les  fuites. 

,,    Il  n  y  a  perfonne  (  dît  -  il  )  qui  no 
demeured'accord  qu'une  vie  il  pénible 
&  (î  Uborieulè  y  ne  peut  gueres  êccede 
longue  durée ,  &  que  la  nature  acca- 
blée par  cet  enchaînement  de  mortifia 
_  cations  intérieures  &  extérieures  ^  ne 
^^  (bit  contrainte  en  peu  de  tems  de  £ic- 
^,  comber.  On  refifte  aux  grandes  ùd* 
^^  gués ,  8c  on  (e  remet,  des  grands  cra< 
^,  vaux  àu'  corps  .&  de  lefpriii  ^  quand 
^3  ils  ne  font  pas  continuels  j  &  ou  on  fè 
^3  donne  enfuite  le  repos  ôc  Jfis  foulaee- 
^^niens  necellàires.  Mais  c'eft  icy  qn  état 
^qui  n'enironnolt  point.    C'eft  icy  un 
^>  engagement  qui  ne  fouffre  aucun  relâ- 
chement. Il  £aut  qu'un  hon^me  qui 
yeut  s'acquitter  avec  une  Religion  exa^ 
^,  dit  des  obligations,  que  nôtre  Règle 
H  lui  impofè  ^  vive  dans  une  perpétuelle 
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1  contention:  ;  qu'il  n'interrompe  janiais  " 

!   fa  vigilance  ,  qu'il  palTe  de  la  prière  à  ** 

3  la  leâure,  de  la  leûure  au  travail ,  du  '« 

travail  au  cha^c  des  Pfeaumes,  qu'il  '« 

£;  s'obferveinccflàmmentavecfoitijqu'il" 

I  nefôrre  jamais borsdelui-mcme-,en> 'c 

g   lin ,  (1  on  joint  à  cela  les  jeûnes  ,  les  <' 

li  veilles ,  &  les  mortifications  ,  (à  vie  «' 

.   n'eft  qu'un  véritable  crucifiement,  qui  *« 

j    lui  montre  la  mort ,  qui  l'y  conduite  " 

Ëc  qui  la  lui  fait  delîrer  ,  non  point  << 

.    par  aucun  ennui  que  lui  ciule  lès  pei-  '* 

'.    nés ,  parce  que  l'amour  qu'il  porte  à  '' 

,    J B  s  w  Sr-  C H  ».  I  s  T    fait  qu'il  les  " 

Kiuffre  avec   plaifir  -,  mais  dans  cet  " 

efprit  dont  le  Prophète  étoît  rempli  '* 

lors  qu'il  dilôit,  nous  vivons  dans  de  " 

perpétuelles  (oufFrances,  Et  on  ne  peut** 

plus  nous  confiderer  que  comme  des  ** 

viiâimes  deftinées  à  la  mort.  En  effet ,  " 

ÎI  n'a  de  rafraicKifTement  &  de  con-  " 

ibiatioo  que  celle  qu'il  reçoit  de  la  patt  ** 

de  Dieu  ,  qui  fe  plaît  toujours  d'à-  ** 

doucir  par  ronâion  de  (a  grâce  les  *' 

croix  de  ceux  qui  le  iërvent.  « 

Voilà  une  partie  àes   fcntimcns  de 

l'Abbé  de  la  Trfcpe ,  car  oa  feroit  trop 

long  Cl  Ton  vouloir  rapporter  tout  ce  qu'il 

a  dit  fur  ce  fujei.  Il  n'eft  rien  de  plus 

laiiônnable  que  d'en  conclure  quil  pra- 

V   ij 
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tiquoit  ce  qu'il  difoit  ;  car  de  quelfioct 
eût-il  pu  oarlcr  de  la  forte  à  fcs  Reli- 
gieux ,  s'il  ne  leur  eût  donné  rcxcmpk, 
Se  s'il  n'eût  fait  lui-même  ce  qu'il  en- 
feignoic  aux  autres  ?  De  plus  ,  pcrfoiffi 
ne  conteftc  qu'il  n*ait  pratique  jufou'ila 
mort  cette  vie  fi  pénible ,  dont  il  vica 
de  faire  la  defcription.  Tout  le^monA 
fçait  que  c'eft  lui  qui  l'a  établie  >  &  Ç^ 
dans  r étroite.  Obftrvance  où  il  avoir hii 
Profeffion  ,  on  ne  pratiquoit  pas  de  i 
grandes  auftcritez. 

A  cette  vie  fi  humble  ,  fi  pénitente ,  C 
mortifiée  ,  il  furvint  tant  dfc  chofès  oui 
exercèrent  fa  patience  ,  qù'iihe  moiadrc 
vertu  que  h  uenne  en  eût  été  accablcci 
les  unes  venoient  de  la  contradicSHon  des 
hommes  toujours  prêts  à  s'oppofcr  à  et 
qui  choque  leurs  (en timens  pu. leurs  uû- 
ges.  Les  autres  venbiént  de  Dieu-mênic, 
qui  fe  plaifoir  à  exercer  la 'vertu  qu'il 
avoir  lui-même  formée  dans  fbn  cœur. 

On  peut  fe  fou  venir  des  perfêcutions 
de  fa  famille ,  lorfquepour  fatis&ireaux 
obligations  de  fa  confcioîce  ,  il  vendit 
tout  fon  bien  polir  le  dbnn.ef  ^iiii  pau- 
vres ,  &  fe  défit' dé  tous  fes  Çcnefices 
pour  fe  réduire  à  un  feu!  ;  que  de  pleintes, 
que  de  reproches  n'efiuya-t-il  point  >  Son 
engagement  dans  l'état  Religieux  acheva 
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',  de  lui  Élire  perdre  prefque  tous  fes  amisi 

;'  il  devint  l'objccdu  mépris,  de  ceux  qui 

M  avoienr  eu  le  plus  d'eftimepoiir  lui.  Son 

"  voyage  de  Rome ,  les  peines  Se  les  iùti- 

'  gués   aufquelles  il  s'expofa  ,   l'inurilicé 

■  des  Ibins  qu'il   prit  ,  le  mauvais  fuccés 

des  affaires  de  la  reforme  fiircm  pour  lui 

de  nouveaux  fujets  de  la  plus  fenfiblc 

affiiâion. 

A  ces  concrarietez  qui  venoient  de  la 
part  des  hommes  ,  Dieu  en  ajouta  d'au- 
tres, qui  lêrvirencd'une  terrible  épreuve 
à  là  patience.  Il  avoic  reformé  la  Mai- 
fon  de  la  mantere  qu'on  l'a  raconté , 
Dieu  Y  répaiidoit  fes  benediâ:ions  les 
plus  abondantes  -,  il  donnoit  à  fës  paroles 
&  à  les  foins  une  efficace  qui  pafloit 
iês  e(perances  ;  tous  fes  Religieux  ne 
reipirdient  que  la  pénitence  ,  les  humi- 
liations ,  &c  les  travaux  les  plus  rudes  j 
l'union  dC  la  tranquiiité  rcgnoit  parmi 
eux ,  ils  joiiifToicnt  même  &  lui  avec  eux 
d'une  fàncc  patfaite  ;  leur  nombre  au- 
ementoit  tous  les  jours,  &  tout  ce  que 
la  pénitence  a  de  plus  accablant  pour  la 
nature  n'cmpêchoit  pas  qu'on  ne  vint  en 
foule  fc  mettre  fous  fa  conduite.  Lots 
qu'il  y  penfoit  le  moins,  ficprcrquedans 
Je  même-tems''Dîeu  frappa  le  plus  grand 
nombre  de  fes  Religieux  de  fièvres  ar- 
V    ii; 
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dentés,  de  rumaciftncs,  de  fluxions  fut  la 
poitrine  3  qui  après  les  avoir  fait  languir 
jong-temS  les  conduifbient  au  tombeau. 
Mais  ce  qui  fut  pour  lai  le  comble  it 
Tafflidion ,  c'eft  que  Dieu  lui  cnlcvoit 
les  plus  fei;vens  ,  les  plus  ùdnts  >  ceox 
qui  étoient  l'exemple  des  autres  ,  &  qui 
ctoienc  les  plus  capables  de  Taffifter  dans 
Ûl  Charge ,  &  de  foûtenir  le  bien  auil 
a  voit  établi  -,  enfin  Dieu  le  frappa  lui- 
même  ,  &  le  mit  dans  l'itripuillance  de 
pourvoir  aux  befoins  de  fes  Frères  ,  &  de 
ibûtenir  la  régularité  par  fes  exhonations 
&  par  fes  exemples. 

Cependant  ces  maladies  ôc  ces  morts 
fréquentes  cfFrayoient  tout  le  monde  -,  il 
ne  le  pre(èntoit  plus  perfonne  pour  êtie 
reçu  a  la  Trappe ,  8c  à  peine  avoit-il 
commencé  ce  grand  ouvrage  qu'il  le  vit 
prêt  à  Ce  ruiner.  Dieu  le  {budnt  enfin 
par  un  grand  nombre  de  Religieux  fcr- 
vens  qu'il  envoya  de  tous  cotez  ,  les  per- 
tes qu'on  avoit  faites  furent  reparées  avec 
avantage. 

L'Abbé  de  la  Trappe  commençoit  a 

joiiir  d'une  nouvelle  tranquilité ,  lor(que 

uelques  Ouvrages  qu'il  fe  crût  obligé 

e  donner  au  public,  fou  levèrent  cotre  mi 

une  infinité  cle  gens^on  parla,  on  écrivit, 

on  prêcha  même  contre  îui^on  le  déchira 
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en  mille  manières  différentes  y  on  atta- 
qua fà  dodlrine  &  fa  conduite  ;  on  s'c- 
força  de  le  faire  pafler  pour  un  hérétique^ 
ou  pour  un  fanatique  ,  &  la  calomnie 
pouflee  jufqu'à  publier  ,  qu'il  tcnoit 
dans  fon  Monaftere  des  aflèmblées  con- 
tre la  Religion  dc  contre  l'Etat  j  enfin, 
les  chofes  furent  portées  fi  loin  ,  que 
J'Abbc  de  la  Trappe  vit  fbn  Monaftere 
à  la  veille  d'être  aétruit. 

Ces  maux  n'étoient  pas  les  fêuls  qui 
exerçoient  la  patience  de  l'Abbé  de  la 
Trappe.  Il  fè  vit  livré  à  des  maladies 
longues  &  douloureufes  ,  à  desinfomnies 
qui  ne  lui  permettoient  pas  de  prendre  le 
moindre  repos  -,  il  fè  vit  perfècuté  en  fa 
perfonne  &  on  celle  de  fès  amis  y  expofé 
aux  mépris,  maltraité  par  ccux-mcmeà 
qui  il  avoit  fait  le  plus  de  bien  ,  &  à 
qui  il  avoit  donné  les  plus  grandes  mar- 
ques de  fon  cftime  &  de  fa  confiance. 
Enfin  ,  il  fembloit  qu'il  n'y  eût  aucun 
genre  d*épreuve  ,  par  lequel  Diai  ne 
voulut  qu'il  pafsât  ,  afin  do  le  rendre 
(  félon  le  langage  de  l'Ecriture  )  com- 
me un  or  purifié  par  le  feu  des  affli- 
â:ions. 

Au  milieu  de  tant  dc  croix  &c  de  con- 
tradidions  ,  l'Abbé  de  la  Trappe  (  cora*- 
me  parle  la  même  Ecriture  )  etoit  fbus 

V  inj 
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la  main  de  Dieu  comme  une  brebis  (m 
celle  de  celui  qui  la  tond.  Le  filence  & 
une  foûmiifion  parfaite  aux  ordres  de 
Dieu  écoient  toute  fa  refource  ,  il  m 
fbuffiroit  pas  feulement  fans  Ce  plaindre, 
mais  encore  avec  joye ,  &  il  difbit  fou- 
»>  vent  avec  faint  Bernard  *,  Que  Dieu  me 
»  châtie  comme  un  méchant  fcrvitenr , 
»  je  feray  trop  heureux  fi  les  coups  de  û 
»  juftice  me  rendent  l'objet  de  Ces  mi- 
a»  fcricordes. 


CHAPITRE      XIV. 

JDe  la  mort.  Sentimens  de  r^ibbè  de 

la  Trappe.  Combien  il  a  été 

éloigné  de  la  craindre. 

L'Amour  de  la  vie ,  &  la  crainte  de 
la  mort  font  de  fi  fortes  impreffions 
fur  tous  les  hommes ,  qu'il  faut  être  fort 
élevé  au  deflîis  des  fentimens  de  la  na- 
ture, pour  ne  point  aimer  l'une,  &pour 
ne  pas  craindre  Tautre.  C'eft  la  difpofi- 
tion  où  ctoit  TAbbé  de  la  Trappe  \  il 
portoit  fi  loin  TindifFerence  pour  la  vie, 
cju'il  ne  vouloir  pas  que  ks  Religieux 
jiendant  leurs  maladies  eufiènt  de  l 'em^ 
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prcflement  pour,  avoir  des  Médecins ,  ni 
même  qu  ils  euffent  recours  à  des  remè- 
des qui  ne  foflènc]  pas  touc-à-fait  com- 
muns ,  &  dont  on  ne  pûc  pas  uier  (ans 
forrir  du  Monafterc. 

Ce  fentiment  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
donna  lieu  à  un  petit  différend  qu'il  eût 
avec  TEvêque  de  Comminge  fon  ancien 
ami  qui  avoir  été  transfère  à  TÊvêchc 
de  Tournay  •,  ce  Prélat  lo  raconte  lui- 
même  dans  une  de  ces  lettres  en  ces 
termes. 

Te  reçus  hier  vôtre  féconde  lettre  "  p"  «^- 
fans  datte  >  mais  qui  etoit  accompagnée  ^*  x68»v 
de  celle  de  Monfieur  l'Abbé  de  la  ^* 
Trappe  du  neuvième  de  ce  mois.  Cet  ^* 
excellent  &  faint  Abbé  trouve  fort  ^* 
mauvais  que  j'aye  confenti  que  TAb-  ^^ 
befTe  de  N . .  • .  (  qui  efl  ma  nièce  &  *^ 
non  pas  ma  fœur  )  aille  faire  des  re-  ^^ 
medes  hors  de  fbn  Monaftere ,  ou  fc-  ^* 
Ion  le  fentiment  des  Médecins  ,  elle  ^* 
ne  fçauroit  guérir ,  à  caufe  de  Tappli-  ^^ 
eacion  contmuelle  qu'elle  a  au  gou-**^ 
vernement  de  fa  Communauté.  Elle  ^^ 
n'en  efl  jpas  encore  dehors ,  &  la  ledu-  ^^ 
re  qu'elle  a  faite  des  Ouvrages  de  M.  ** 
l'Abbé  de  la  Trappe  lui  donne  des  '^ 
terreurs  fur  fa  fortie ,  que  j'ay  peine  ^^ 
à  vaincr».  Car  je  vous  pnis  jiirurer^ 

V    V 
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que   c*eft  une  excellente    Abbeffe. 

Il  raconte  enfuite  ce  qu'on  a  déjà  rajv 
porté  au  premier  Livre  de  cette  hiftoire^ 
à  l'extrait  d'une  Lettre  de  i'Evêque  de 
Comminge  qui  finit  par  ces  paroles. 
»>  Là-deflus  je  lui  dis  ,  que  comme  je 
*•  conngiflbis  qu'il  avoit  i'cfprit  ardent, 
*>  il  iroit  fi  loin  que  peribnne  ne  le  pour- 
»>  roit  fîiivre  5  il  m'aflîira  du  contraire, 
»  &  qu'il  fe  modereroit*  L'Evêque  con- 
»  tinuc  ,  vous  voyez  fa  modération, 
»>  Madame  ,  qui  ne  va  à  rien  moins  qu'à 
»  faire  mourir  les  gens ,  &  à  ne  conter 
99  cela  pour  rien»  Quant  à  moy  je  ne 
»  crois  pas  que  la  pieté  doive  êtremeur- 
*•  trière,  il  faut  mourir  plutôt. que  de 
»  faire  tme  chofe  qui  de  fa  nature  eft 
»  mauvaifè,  comme  nous  l'apprend  Te- 
»  xemple  des  Martyrs  de  la  chafteté  ^ 
>^mais  de  ne  vouloir  pas  (bulager  une 
»  Abbefle  qui  règle  parfaitement  bien  fâ 
99  Maifbn ,  parce  que  les  eaux  (èulespeu- 
»  vent  rétablir  {à  fanté ,  &  la  laiflcr  plû- 
»  tôt  ou  mourir  ou  languir  ^  &  en  cet 
»  état  être  inutile  à  tout  ,  que  la  faire 
*>  ibrtir  un  mois  ou  deux  -,  je  vous  avoîie 
w  que  je  ne  puis  approuver  cette  fermeté 
»  que  je  nommerois  dureté  où  inhuma- 
»  nitè^fî  je  ne  parlois  d^un  homme  dont 
»  f  honore  infiniment  le  mérite  ^  Se  aime 
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tendrement  la  pcrfonne.  Je  partiray 
demain  pour  aller  voir  cette  pauvre 
Abbefle ,  que  j'aime  fort ,  &  qui  fèroit  ^î 
airurcment  félon  vôtre  cœur  3  fi  vous  ** 
la  connoiflîez.  Te  ne  vous  renvoyé  pas  *^ 
encore  la  lettre  oc  Monfieur  de  laTrap-  '^ 
pe.  Ce  n'eft  pas  que  je  veiiillc  la  faire  ^^ 
voir.  Car  je  fuis  afluré  que.  le  canon  ^^ 
ne  rirerok  pas  cette  fille  ao  fi>n  Con-  ^^ 
vent ,  fi  elle  l'avpit  yûc  y  mais  je  ne  *^ 
veux  pas  encore  vous  la  rendre  pour  ^^ 
quelques  autres  confiderations ,  vous  '^ 
laurez  pourtant ,  &c»  *^ 

L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  vu  la  let- 
tre de  TEvêque  de  Tournay  ,  quelque 
déférence  qu'il  eût  d'ailleurs  pour  les^ 
fèntimens  de  ce  Prélat ,  le  peu  d*eftin^ 
qu'il  faifbit  de  la  vie  ne  lui  permit  pas  de 
changer  de  fèntimcnt.  C'eft  ce  qui  paroît 
ar  la  réponfc  qu'il  fin  à  la  perfbnne  qui 
ui  avoit  envoyé  la  lettre  de  rEvêq[ue  de 
Tournay. 

J'ay  vu  (  lui  écrit  -  il  )  Madame  ,  la  *' 
lettre  que  vous  écrit  Monfieur  l'Evêque  ^^ 
de  Tourqay.  Dieu  me  garde  de  con-  *^ 
tefter  contre  lui»  Je  le  confidere  com-  ^* 
me  mon  maître ,  &  comme  mon  Su-  ^c 
perieur  par  fa  qualité  ,  par  le  rang  ^c 
qu'il  tient  dans  FEglife,  par  fa  pièce,  % 
par  fon  érudition  ,  &  par  fa  fagefle.  ^c 

'      V   v> 
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*>  Cependant  ,  je  vous  avoue  que  je  ne 

»  puis  me  regarder  comme  vaincu  -,  & 

»  en  un  mot ,  (  c'eft  à  vous  feule  à  oui  k 

»  parie)   plus  ^   Madame  rAbbefle  de 

»  N  •  - .  eft  diftinguée  par  £k  Religion, 

»  plus  elle  doit  l'exemple.  Tout  ce  qu  elle 

n  tera  peut  porter  coup  3  ou  en  bien  ouch 

n  mal  ,  &  dés  le  moment  que  fur  Tor- 

9»  donnance  du  Médecin-  ,  elle  quittera 

»  fbn  Monafterc  v  il  n'y  a  point  de  Re- 

m  ligicufe  qui  ne  pniiTe  faire  la  même 

»  chofè  ,  car  on  a  ces  fortes  d'brdonnan- 

jo  CCS  tant  que  l'on  veut ,  8c  même  fans 

V»  Te  vouloir.  Saint  François  de  Sales  le 

»  plus  modéré  8c  le  plus  doux  de  tous 

»■  les  Saints ,  défend  aux  Religieufcs  de 

**  la  Vifitation  de  fortir  de  leurs  Mona- 

«^  Acres  ^  &  d'aller  aux  Eaux  ^  pour  quel- 

9f  que  raifon  de  maladie  que  ce  puiilè 

»  être  j  &  leur  déclare  qu'elles  doivent 

»  faire  plus  de  cas  de  Unr  chaftetc  ,  que 

»  de  leur  (ànté.  La  Mère  de  Chantai  qui 

j^étoir  une  Sainte,  fît  dépofer  une  Su- 

•»  pcrieure  de  fon  Ordre ,  qui  avoit  été 

9>  aux  Eaux  ,  quoy  cpjc  ce  foc  Tunique 

n  remède  dont  elle  pût  ufer  pour  fè  pre- 

n  fcrver  de  la  mort  y  que  les  Médecins 

»ï  le  lui  cuffent  ordonné  ,  &  qu'elle  eût 

»  eu  la  pcrmiffion  de  fon  Evêquc.  Enfin, 

»  le  biai  (ks  anies  a  toujours  été  beaur: 
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*    €oup   plus   Tobjet  de  la  charité  des« 
-    Saints ,  que  non  pas  celui  des  corps  ,  &  <« 
'    on  ne  peut  gueres  taxer  de  dureté  ou  «« 
t    d'inhumanité  celui  qui  aura  plus  de  « 
:    foin  de  fantifier  les  hommes  que  de  •« 
:    les  faire  vivre  .......  Heureux  font  «c 

ceux  qui  confervent  la  crainte  du  Sei-  a 
gneur  ,  8c  qui  ob  fervent  toutes  leurs  t, 
voyes.  Je  vousaflùre  que  pourconfer-  « 
ver  Tinnocence  ;  il  faut  fè  croire  capa-  <« 
ble  de  commettre  tous  les  maux  qu  on  te 
ne  fait  point.  « 

L'Abbé  de  îa  Trappe  n'étoît  point  de 
ceux  dont  parle  l'Evangile  qui  oiargentr 
les  autres  de  fardeaux  infiipportablesi 
dont  i\s  font  accablez  ,  &  qui  n'y  veu- 
lent pas  toucher  du  bon  doigt.  Il  pra- 
tiquoit  lui-même  ce  qu'il  enkignoit  aux 
autres,  &  s'il  y  avoir  de  la  rigueur ,  it 
étoit  le  premier  à  l'effuyer.  Il  n'y  a  peut- 
être  point  de  maladies  pour  lefquelles 
les  eaux  foient  plus  necejffaires  que  pour 
celles  qui  font  fr  commîmes  à:  la  Trap- 
pe ,  comme  font  les  rumatifmes  &  les 
douleurs  dans  les  nerfs  ;  l'Abbé  de  la 
Trappe  a  vu  mourir  un  grand  nombre 
de  fcs  Religieux  d'un  mérite  &  d'une 
pieté  cminente  ,  qu'il  aimoit  tendre- 
ment, &  qui  lui  étoient  tres-necefïaires> 
poux  la  conduite  ^  &c  pour  l'édiâcation 
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de  fon  Monaftere  ,  fans  pouvoir  fe  rc- 
foLidre  à  confentir  qu'ils  ufaflent  (fcrc- 
medes  qu'on  ne  peut  faire  (ans  fortiritt 
Monaftere.  Combien  lui-même  fe  fûtJ 
épargné  de  douleurs  ,  s'il  eût  pu  fe  re- 
foudre  à  aller  aux  Eaux  ;  mais  on  con- 
noiflbit  fî  bien  les  difpofîtions  de  fon 
cœur  qu'on  n  a  jamais  ofé  lui  en  faire 
la  propofîtion.  La  maladie  dont  il  cft 
mort  après  avoir  fbufFert  pendant  plu- 
fieurs  années  les  douleurs  les  plus  extrê- 
mes n'avoir  point  d'abord  d'autre  remè- 
de. Sur  la  fin  de  fa  vie  on  lui  offrit  de 
le  guérir  d'une  manière  qui  avoir  quel- 
que chofè  d'extraordinaire,  mais  qu'on 
w  croyoit  permis ,  il  le  refufâ.  Je  fuis 
»  (  dit-il  )  entre  les  mains  de  Dieu  ,  c  eft 
»  lui  qui  donne  la  vie ,  c'efl  lui  qui  l'ôtc  > 
>>  fî  fa  volonté  eft  que  je  vive  ,  il  fçaura 
»  bien  me  guérir  fans  le  fecours  de  per- 
»>  forme.  Mais  pourquoy  me  guérir  ?  A 
M  quoy  fuis  -  je  bon  ?  Que  fais- je  en  ce 
»>  monde  qu'ofFenfer  Dieu  ?  On  Ta  vu 
après  des  maladies  qu'on  croyoit  mor- 
w  telles  s  affliger  de  fa  guerifon.   Hélas 
»  (  difbir-il  )  mon  banniflêment  efl  pro- 
»  longé  y   j'entrois  dans  le  port  après 
f>  avoir  évité  tant  de  naufrage.  Me  voilà 
»  rejette  au  milieu  de  cette  mer  orageufc> 
?>  où  a  çfl  fi  difficile  de  ne  pas  périr* 
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;^and  on  le  fjliciroic  fur  le  recouvre- 
iienc  de  fa  fanté  ,  il  rcpondoit  ,  De  » 
luoy  me  félicitez  -  vous  ?  de  ce  que  je  « 
uis  retenu  en  prifbn  ,  de  ce  que  mes  " 
iens  étant  prêts  de  fè  rompre  y  on  m'a  «« 
:harec  de  nouveaux  fers  >  « 

Il  mourut  comme  il  avoit  vccu ,  non- 
Teulcmcnt  plein  d'indifïèrence  &  de  mé- 
pris pour  la  vie  >  mais  avec  des  defirs 
:res-ardcns  d'être  rénni  à  Jésus- 
Christ.  Nous  avons  un  bon  Mai-  « 
:re  (  difoit-  il  )  pourquoy  craindre  fà  « 
prefence  }  nous  devons  redouter  fa  Ju-  « 
ilice  y  mais  que  ne  devons-nous  point  « 
ittendrc  de  fes  bontez  &  de  fes  mife-  «• 
cordes  infinies  }  Si  fon  amour  a  pu  /e  ce 
porter  à  mourir  pour  nou^ ,  que  n'en  <» 
devons-noui  point  efperer  ?  C'eft  lui  f 
qui  nous  doit  recevoir  après  la  mort ,  « 
(  car  fon  Père  lui  a  tout  donné  )  c'eft  <• 
lui  qui  doit  nous  prefènter  à  fon  Perc  ,  c« 
pouvons-nous  craindre  d*en  être  rejet-  ce 
tez  ?    Plus  la  diflblution  de  fon  corps 
approchoit>pIus  ces  fentimens  devenoient 
vifs  ,  non-feulement  fon  efperance  Ce 
fortifioit  >  mais  il  paroilfoit  pénétré  du 
bonheur  d'ctrc  uni  à  Dieu  pour  n'en 
être  plus  féparé  5  c'eft  ce  qui  lui  faifoit 
dire  ces  paroles  qu'on  a  déjà  rapportées^ 
O  éternité  l  ^el  bonheur^ô  mou  Dieu>  •» 
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»  d*être  une  éternité  avec  vous  ? 

Un    Supérieur  qui   avoir    ces   fcnti- 
mens ,   &  qui  les  foûtenoit  comme  lai 

{>ar  la  pratique  ,  pouvoir  dire  à  fes  Rc- 
igieux. 

Mon.*"  »  Il  eft  certain  qu'il  n*y  a  rien  i 
«*».  «•  »  moins  fupportaWe  que  de  voir  un  Rc- 
»  ligîeux  qui  ne  doit  plus  être  mis  an 
»  nombre  des  vivans  ,  Ce  donner  des 
Si  foins  &  de  l'inquiemde  pour  s'empc- 
n  cher  de  mourir.  Il  n'eft  plus  du  mon- 
»  de  a  &  néanmoins  il  à  tout  autant  de 
»  peine  à  le  quitter  ,  que  s*fl  écoît  abî- 
n  mé  dans  fes  affaires ,  &  dans  Ces  plai- 
n  firs.  Il  ne  vit  que  pour  fe  préparera 
•>  la  mort ,  &  il  eft  troublé  de  crainte 
»  lors  qu'elle  fe  montre  ,  &  il  fait  tout 
»  ce  qui  lui  eft  poflîble  pour  en  éloi- 
*'  gner  les  momens.  Il  ne  doit  rien  ai- 
»  mer  des  choies  d'icy  -  bas  ,  &  Dieo 
^  doit  être  l'unique  objet  do  fon  amour  ^ 
^  cependant  il  ne  peut  fe  refoudre  d'al- 
»  1er  à  lui  lors  qu'il  l'appelle  ;  il  n'y  a 
»  point  de  moyens  dont  il  ne  fe  forve 
»  pour  différer  ;  il  fuit  devant  (a  face 
»  comme  un  criminel  devant  fbn  Juge, 
»  il  n'y  paroît  qu'à  regret ,  parce  qu'il 
»  y  efl:  contraint  ,  fe^qu'îl  neft  pas  en 
99  fon  pouvoir  de  l'éviter.  Quel  amour 
»  çft  celuy  que  nous  portons  à  Je  s  w  s^ 
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C  H  R  I  s  T ,  dit  s.  Auguftin  ?  nous  new 
j  rougi  (Ions  point ,  mes  frères  ,  de  crain-  u 
-:  dre  qu'il  vienne  •,  nous  l'aimens  à  ce  « 
[ue  nous  difons ,  &  nous  appréhendons  «    * 
e  le  voir.  «  ^^^ 

Tous  les  Chrétiens  (  continuë-t-il  )  u 
dans  le  fèncimenc  des  Saints  ,  ceux  qui  <c 
font  dans  les  engagemens  du  monde ,  a 
comme  ceux  qui  n'y  font  pas  ,  doivent  a 
aller  avec  joie  au  devant  de  la  mort  y  u 
6c  regarder  les  maladies  comme  des  ce 
voies  neceflàircs  ,  &  des  difpofitions  « 
qui  précédent  la  venue  de  leur  Créa-  a 
teur.    Néanmoins  s'il  arrive  en  cela^ 
quelque  foiblcflè  à  ceux  qui  vivent  dans  «c 
Je  fiecle  y  ils  font  a(!urément  plus  ex-  c# 
cufàbles  ,  car  ils  peuvent  xaporter  les  «« 
cxcufcs  donc,  parle  l'Evangile  ,   j'ai« 
acheté  une   métairie  ,  &  une  couple  <*  Luc, 
de  bœufs ,  je  me  fuis  marie ,  &r.  ce  u  ^*  *' 
font  des  prétextes  qui  ont  quelque  cou-  « 
leur ,  &  quelque  apparence.  Mais  pour  «' 
les  Moines  que  jESus-CnRisTacc 
a  {Franchis  de  cette  fervitude  y  dont  il  ace 
romou  les  chaînes  ,  qu'il  a  mis  dans  «c 
la  liberté  de  fes  enfans  ,  il  n'y  a  plus» 
ni  bonnes  ni  mauvaifès  raifons  qu'ils  ce 
puiflcnt  alléguer.  L'envie  qu*ils  bnt  de  w 
vivre  ,  ce  defîr  des  remèdes  ,  cette  ap-  «• 
plication  inquiète  à  chercher  ce  quic* 
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»>  peut  prolonger  leurs  jours  font  des  cf- 
»>  fets  du  defordre  de  leurs  confciences 
»  &  de  1*  corruption  de«»lcur  cœur.  Ce 
9>  font  des  marques  que  leur  fby  & 
9>  leur  charité  font  mortes  ,  &  qu'ainfi  k 
«couronne  deftinée  ,  félon  r  Apôtre, 
»  à  ceux  oui  aimenc  l'avènement  è 
9>Jesus-Ôhrist  n'efl pointpoor 
9>  eux. 

Mais  parce  qu'on  pouroic  objeâet  i 
r  Abbé  de  la  Trappe  qu'il  n*cfl  pas  pcr. 
mis  de  fc  procurer  la  mort  ,  en  fài- 
fant  des  aufleritez  qui  peuvent  l'avan- 
cer ,  ou  même  en  rcfufànt  de  fc  fenrir 
des  remèdes  qui  pourroient  réloicner. 
Ce  qui  eft  en  efrct  à  peu  prés  l'objec- 
tion que  fait  TEvêquc  do  Tounùt. 
Voici  ce  que  l'Abbé  de  k  Trappe  re- 
pond. 

»  Si  ceux  qui  fè  figurent  qu'on  ne  peut 
,,en  confcicnce  entreprendre  des  aimc- 
,,  rirez  capables  d'affbiblir  la  fanté, 
99  &  d'abbreger  les  jours ,  faifoicnt  quel- 
3>  que  attention  à  tant  de  divcrfès  con- 
^>cfitions  fiijcttes  à  ce  même  inconve- 
»  nient ,  &  cependant  qu'on  ne  peut  con- 
wdanner  fans  extravagance  ,  ils  chan- 
•»  geroicnt  de  fèntimens  &  de  maximes. 
M  Ces  gens ,  par  exemple  ,  dont  le  mé- 
»  tier  eft  de  travailler  dans  les  mines , 
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:  d'en  tirer  les  minéraux  &  les  métaux  ,c« 

■'i  de  les  fondre ,  &  fans  aller  plus  loin  « 

E  ceux  que  nous  avons  parmi  nous  qui  « 

i  font  occupez  à  forger  le  fer,  à  le  pré-  " 

Sî  parer ,  &  qui  vivans  comme  dans  le  mi-  » 

t.:  lieu  du  feu  ,  font  perpétuellement  de-  « 

I   vorez  pai;  les  fiâmes.  Ellet  ne  ceffent  « 

t   de  coniumcr  en  eux  cet  humide  radi-  « 

cal ,  qui  efl  le  principe  de  la  vie.  Il  n*y  te 

a  qui  que  ce  foit  qui  ne  convienne  qu'ils  « 

ne  peuvent  pas  la  conferver  long-tems  « 

dans  un  emploi  qui  lui  eft  fî  contraire,  « 

&  néanmoins  perfbnne  ne  les  condam-  «c 

ne.  '  Cl 

L'Abbé  de  la   Trappe  parle  enfùite 

des  gens  de  lettres  ,  des  Prédicateurs, 

des  Miffionnaires ,  des  Avocats  dont  la 

pçofefïîon  convient  fî  peu  à  la  confcrva- 

tion  de  la  fantc  j  puis  il  parle  des  gens  de 

guefre. 

Les  autres  (  dit-il  )  embrafïènt  la  <« 
profefïîon  des  armes ,  &  s'engagent  en  « 
même  tems  dans  un  nombre  presque  in-  « 
fini  de  dangers  inévitables  tant  fur  " 
mer ,  que  fur  terre  ,  non  feulement  par  « 
les  accidens  du  fer  &  du  feu  dont  ils  « 
font  continuellement  menacez  ,  mais« 
par  les  aflîijettiflemens  Se  les  travaux  <« 
exceffifs  qui  font  infeparables  de  cet  « 
état.  Ils  y  font  expofez  à  toutes  les  in-  « 
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»  jures  de  Tair ,  ils  y  (ont  brûlez  par  l'ai;- 
»deur  des  Ecez  y  tranfis  &  pénétrez  par 
«les  humiditez  &  les  froidures  de  THy- 
»ver.  Ils  y  foufrent  les  exrremitcz  deh 
a»  faim  &  de  la  foif  Ils  paflènr  les  nuiu 
MTtirieres  auvent,  à  la  pluie  ,  à  la  neige. 
w  Ils  coucheftt  indifcremment  £ur  la  ter- 
wre,  dans  l'eau ,  dans  la  boiie  ^  enfin  ils 
»>  endurent  des  fatigues  Ci   prodigieufes 
rf>  qu'ils  y  periflent  à  milliers  ,  &  ceux 
n  qui  les  connoiflbient  ne  peuvent  com- 
33  prendre  qu'on  en  puifle  échapper  fans 
M  une  efpece  de  miracle. .....  Cepen- 

9>  dant  jamais  on  n'a  dit  ni  penfé  qu'il  ne 
n  fût  pas  permis  de  porter  les  armes .... 

»  A  plus  forte  raifon^  continuë-t*iI,  il  fera 
M  permis  à  des  Chrétiens  qui  font  plus 
»  touchez  que  les  autres ,  de^robligation 
3,  ou  ils  font  de  porter  la  croix  de  Je  sus- 
3,  Christ,  d'embrafler  des  aûfteritez 
3,  volontaires  pour  retracer  Ces  foufFran- 
3>  ces  y  pour  honorer  fon  martyre ,  &  tout 
3,  enfemble  pour  dompter  leur  chair, 
3,aflujettir  leurs  corps  ,  reprimer  leurs 
„  (èns  &  leurs  paffions  ,  afin  de  Ce  ren- 
3,dre  plus  dignes  par  ces  pratiques  de 
^y  fainteté ,  de  celui  au  fèrvicc  duquel  Us 
»  Ce  font  uniquement  confacrez  ?  &  ne 
wfcrois-cepasune  extrême  iniuftice,  de 
n  traiter  d'imprudence  ,  d'indifcrction  , 
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1  6c  de  témérité  ,  ce  qui  n'eft  que  TefFec  ce 
:.  d'un  difcernement  plein  dç  fpy  3  de  pie-  « 
B  té ,  &  de  religion.  <* 

[,  L'Abbé  de  la  Trappe  raporte  enfuirc 
;  les  aufteritez  de  plufieurs  Saints  ,  &  il 
[  ajoute  :  Quoique  des  voies  fi  dures  « 
fcmblaflent  les  pofcter  avec  rapidité  à  <t 
la  iînde  leur  courfe  ,  &  qiie  vivre  &:« 
pratiquer  ces  aufteritez  pâroîffoit  des  «» 
chofes  incompatibles.  Dic:u  n'a  pas« 
lai  (Té  de  fè  déclarer  en  leur  faveur ,  8c  ce 
de  faire  coppoîtrç'pat  de^  témoignages  « 
publics ,  qu'il  étoit  touché  de  1  afflic-  « 
tion  de  fcs  ferviteurs ,  &  qu'il  recevoir  a 
le  facrificc  de  leur  pénitence  en  pro-  c« 
longeant  leurs  jours  au-delà  des  bor-  ce 
nés  accoûmmées  ,  &  les  faifant  ar-  ce 
liver  à  une  extrême  vicilleflè ,  foit  en  ce 
exaltant  leur  nom ,  en  les  rendant  celé-  ce 
bres  dans  tout  le  monde  ,  &  en  leur  ce 
donnant  une  réputation  immortelle.  Il  ce 
a  accordé  toutes  chofes  à  leurs  prières  ,  « 
il  a  comme  mis  £a  toute-puiflànce  entre  cr 
leurs  mains  ,  &  il  a  fait  tant  de  mer-  ce 
veilles  &  de  prodiges  par  leur  miniftere  ce 
qu'ils  ont  paru  (ur  la  terre  comme  les  ce 
maîtres  &  les  fbuverains  de  la  nature. 

C'eft  ainfi  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a 
deffendu  &  foûtenu  la  pénitence  chrê- 
^ennç .d(^(fl^ieufe  ^  par  Tes  exemples^ 
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par  fa  parole,^  par  fes  écrits,  &parceae 
vie  admirable  qu'il  a  établie  dans  foo 
Monaftere  de  la  Trappe.C'cft  ainfiquili 
vécu  &  qu  il  eft  mort  dans  le  fein  à 
cette  admirable  vertu  ,  qui  peut  fcok 
avec  Tinnocence  nous  oavrir  les  port» 
du  Ciel.  C'eftainfi  quViant  (uivi  Jésus- 
Christ  furie  Calvaire ,  on  ne  peur  pis 
doutet  qu'il  ne  l'ait  fuivi  dans  la  gloire. 


Fin  de  la  féconde  Partie. 
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AVERTI  S  SE  Ad  ENT. 

m 

LE  Recueil  despeafccs  qui  f\n^ 
vent  cet  Avertifïement  avoit 
ctc  fait  par  l'Auteur  de  cette  hiC 
toire  pour  fèrvir  à  l'cfprit  derAbbé 
^e  la  Trappe ,  &  il  hs  avoit  tirées 
<le  plufîeurs  de  ks  Lettres  fpirituel- 
les  qui  n*ont  pas  encore  été  données 
au  Public,  Le  peu  de  temps  qu'il 
a  eu  pour  achever  fon  Ouvrage 
ne  luy  ayant  pas  permis  de  donner 
à  i'efpric  de  ce  grand  Solitaire 
toute  retendue  qu'il  s'étoit  pro- 

Î^ofée  ,il  ne  luy  fut  pas  poflîble  de 
es  employer  comme  c'étoit  fbn 
deflein.  Des  per.onnes  de  pieté  6c 
de  fçavoirfouhaiterentdelesvoir} 
«lies  les  trouvèrent  fî  belles  &  (i 
utiles ,  qu'elles  luy  confeillerent  de 
les  donner  au  Public  dans  l'état 
où  on  les  voit.  Elles  ajoutèrent 
que  rien  n'ctoit  plus  capable  de 
feire  connoître  l'étendue,  Pèle v,a- 

//.  Partie^  a 


AVERTIS  SEMENT 

«ion  de  refprit  &  réAiittcutré  pijrf 
.de  l*Abbé  de  la  Trappe  ,  quek 
pcnfces  qui  font  cojotexiuës  dans 
x:e  Recueil.  L*Auteur  oppofa  àce 
yaifons  le  peu  d'ordre  &  de  liaifon 
^qu'elles  avoient  enifre  elles.  On 
jlny  répondit  que  \qs  penfëes  de 
feu  Monfîeor  Palcal  n'ayoientpas 
laiflTc  de  plaire  au  Public ,  &  de  luy 
iÈtre  infiniment  utiles  ^  quoi  qui 
jti'y  eût  ni  plus  d'ordre  ni  plus  de 
Jiaifon  que  dans  les  penfees  de 
l'Abbc  de  la  Trappe.  Cette  reflc 
•  «ion  a  détermine  TAuteur  à  le 
iaire  imprimer.  Il  fouhaite  que  le 
Public  en  tire  toute  l'utilité  quil 
y  a  lieu  d'attendre  de  tout  ce  qui 
part  d'un  cœur  auflî  pur  &  d'un 
^efprit  auflî  éclairé  que  celuy  de 
Mbbc  dp  la  Trappe. 
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DE  L'ÀBBE' 


DE  LA  TRAPPE 

SIJR DIVERS  SUJETS 

DE    PIETE', 

'Tirées  de  fss  Lettres  ipirifiuelles. 

IL  n'y  a'ticn^par  où  nous  puiflîons  Bonufag* 
davâ^M^c  engager  Dieu  à  ne  nous  ^"  ^^^^ 
^çoint  retirer  les  grâces  dont  il  a  com- 
mcocc  ^dc  .nous  favorifer  ,  que  par  le 
fplH  que  nous  avons  d'en  fairie  Un  boa 
.ufage.  "^ 

IL 
Il  ne  faut  jamais  entrer  en  aucune   conrùlte 
affaire  qu'il  ne  nous  foit  évident  que  '^i«"«n^' 

—,.  ^  n  -1         •        /"         t.8  choie*. 

Djeu  nous  y  appelle  -,  car  il  arrive  lou- 
vent  que  nous  nous  laiflbns  aller  à  de 
certaines  lueurs  des  biens  qui  fe  prefcni- 
tcnr^  de  que  fuivaoc  nos  inclinations, 

-  •  » 

Ali 
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Se  non  pas  Tordre  de  Dieu  ,  les  chofe 
n'ont  ni  TcfFet  ni  le  fuccès  que  nom 
avipns  eu  en  vue ,  &  ne  nous  pto^iii* 
fenjc  que  le  repentir  de  -nous  y  ctrca 
gagez- 

III. 
Dîcu  feul         L'incertitude  des  chofcs  d'ici-bas  de* 
jnerite  nôtre  ytoit  nous  couvaincre  qu'il  n'y  a  qi^ 
^ttat  cmcnt.  ^^^^  ^^  ^^.^  inunuablc  ,  qu'il  cft  toa- 

jours  le  même  ,  qu'on  ne  le  peuç  pa- 
di?e ,  pourvu  qu*on  fouhaite  de  le  con* 
ferver ,  &  qu'il  mérite  feul  d'érrc  Tobict 
idc  rattachement  de  nos  cœurs. 

fhorrcur  du       11  n'y  a  qu  uue  feule  chofc  en  ce 
péché.  monde  qui  doive  nous  faire  de  la  peine, 

&  nous  caufer  de  la  douleur  ^  ç'cft  le 
péché  ;  5c  quand  nôtre  vie  en  cft  exemp- 
te >  quoi  qu'il  arrive,  ri  faut  confervcr 
la  paixj  pourvu  que  Dieu  foit  cpntcnt 
iioiis  le  devons  être ,  puifque  fa  vo- 
lonté feule  doit  être  la  régie  de  la  nôtrc^ 

y. 

Haïr  le  mon-  Il  faut  Commencer  par  haït  &  inc- 
rUrnitér  pnfct  le  nionde ,  (î  Pon  veut  faire  au- 
tant de  cas  de  l'cternicc  qu'elle  le  mer 
rite  -,  car  il  eft  certain  qi?à  proportion 
que  le  monde  diminue  dans  nôtre  cœur, 
l'c'tcrnitc  y  augmente ,  &  qu'elle  prend 
po^$  les  vuides  &  le«  places  qu'il  y  Iftiflfc» 


VI. 
Lorfque  l'on  ne  fait  aucun  pas  ni  au-    Fuî^e  da 
i  cûnc  diligence  pour  fc  procurer  les  cm-  ^^^ûTnV 
5   plois  ,  il  y  a  jfujet  de  croire  que  Dieu  lorfqae  duu 
ne  nous  rcfufçra  pas  la  protcûion  qu'il  ^i"*/  **' 
donne  pour  l'ordinaire  à  ceux  qui  fui* 
ff  vent  les  ordres  de  fa  Providence  ,  &  qui 
f   regardent  les  chofes  avec  des  vues  chré- 
:   tiennes  ^  Se  comme  venant  de  fa  main  , 
quoi  qu'elles  pafTent  par  celles  des  hoii^ 
mes* 

VII. 
Il  cfl:  à  craindre  que  pendant  que  Danger  da 
nous  délibérons  fur  notre  converfion  ,  *^*^*^  i^  1* 
OC  que  nous  iommes  dans  1  irreloiution  y 
nôtre  volonté  ne  s'afFoibliflc  par  le  com- 
iTicrce  que  nous  confervons  avec  le  mon- 
de ,  &  que  nos  habitudes  qui  font  for- 
tes &  anciennes  ne  détrtiifent  des  in- 
tentions qui  font  encore  foibics ,  Se  qui 
ne  font  que  de  naître. 

Vin. 

Ce  n'eft  point  affcz  de  foufFrir  avec  La  patUnce 
patience,  fi  nôtre  patience  n'eft  pcrfeve-  *^^."  *'" . 

0       )  1     /-  /•*!!/  iointe  avec 

rante ,  &  n  a  toute  la  rermete  Se  l'eten-  les  Ceu&aA'; 
duc  ncceffairc  pour  refifter  non  fcule-p  "V 
ment  à  la  violence  des  maux  ,  mais  à 
Tcnnuy  qui  en  eft  prefque  înfèparabU 
lors  qu'ils  font  de  durée. 


•>*• 
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Ayantage 
des  moitifi- 
cations  que 
Dieu  nous 
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IX. 

Les  affligions  qui  nous  viennent  <l 
la  part  de  Dieu  Ibnr  les  moyens  les  pli 
ordinaires  &  les  plus  certains  dont  il 
fcrr  pour  retrancher  en  nous  ce  quili 

Ecut  déplaire  ^  &  nous  rendre  tout- 
lit  félon  fon  cœur. 

X. 

r>ûftpt  des  ^   Le  moyen  de  n'être  pas  accable  k 

^î^^m*^  "    ^^  pcfantciir  des  Charges  ccclefiaftiqu 

*  c'eft  de  craindre  de  l'être  ^  Se  pour  T 

dinaire  Ton   évite  les   précipices  1 

qu'on  appréhende  d'y  tomber. 

XL 
TTh  cHrétieir     tes  chofés  de  la  terre,  quelque  e' 

r«  îcrcrofcs  ^^^^^^  qu'elles  puiffént  être  ,  ne  doi\ 
lUU  terre,    pas  occiipcr  un  moment  un  Chréti 
qui  doit  vivre  dans  la  Foy  ,  dans 
tente  &  dans  la  vue  des^  chofcs  c 
Belles*. 

XIL 
La  confolation  de  ceux  qui  ont 
ché,  eft  que  rien  ne  convient  davan 
à  Dieu  que  d'exercer  fes  bontez  fu. 
grands  pécheurs.  Dieu  fe  plaît  à  i 
de  grandes  converfions  ,  comme  ur 
bile  Médecin  à  guérir  des  maladies 
fcfperées ,  &  quelquefois  un  regan 
confiance  fufEtpour  s'attirer  une  gn 
jgiiiericorde.. 


Confiance  en 
Dieu  pour 
lis  grands 


.    XIII. 

La  vie  relieieufe  eft  toute  dans  l'ef-  Devoirs  d( 

'  •         o  1  1  o     1       vie  religi 

X  pi:it ,  ôc  quoique  les  rcglemcns  Se  ks  fe. 
-  pratiques  extérieures  foient  ncc-cflaires  , 
3;  néanmoins  elles  ne  font  que  des  moyens- 
îj   pour  acquérir  ce  détachement  .&  cette 
pureté  de  cœur  qui  fait  toute  rcffcncc 
àc  la  vie  rcligieufe. 

XIV. 
L'on  ne  doit  point  regarder  les  difgra-   Àvàntai^ 
CCS  comme  des  coups  de  malheur,  mais  ^H^  ***^^* 
des  dcfTcins  &  des  conduites  de  la  miife- 
jcicorde  dé  Dieu,qui  fc  fcrt  d^évenemcns- 
îniprévus  pour  tirer  ceux  qu'il  aime  ,r 

[)ar  une  protedion  particulière ,  du  mi-' 
ieu  de  la  Cour  y  comme  du  milieado* 
naufrage.^ 

XV. 

Les  mortîfÎGations  que  Dieu  nous^en-    \Jn\ité\ 
▼oyc  font  bien  plus  fùrcs  pour  l'écer-  ^^^*^ 
cité    que  celles  dont   nous  pouvons' 
£aire  choix» 

XV  T. 

La  vie  retirée  eft  le  véritable  chemin  Avantagée 
d'une  mort  paifiblc  5  &  pour  mourir  ^**^*^" 
dans  l'amour  &  dans  la  joye  des  chofes 
éterncUcs  ,  il  faiit  avoir  vécu  dans  le  ^^^-^ 
mépris  &  dans   la:  haine  de  celles  du  ^ 
.titmps..  ^, 


■  ■  *  ▼ 

m; 


lu 


XVTr    ^^^St 


»•«  dan,  i„  ,   ^  oppo/Frion  ^   L   ^  ^• 

^^on„«  ^.  U  marque  &  r/'"  ^°'"me^  efh  r 

ont  J'an«    L    ^  <^Vaclere  ^Z    ^^  ^««W, 

^°yc  pour  co,î/  •    "  '^  ouvert  «  » 
»u  bonheur  o,t/''  '°«^  ^cs  I,  ^"  "'" 

pour  nôtre  av.l      *'**''"« 

>"-n  pour  ^hidcsr^  ^^' 


DELA    Trà  P  PJB.  iX 

,c  qui  eft  bon  de  foy-mêmc. 

XXII. 
^^  .  Pour  être  à  Dieu  il  faut  être  à  Vè^  J^  ^ 
^  'épreuve  des  biens  &  des  maux  de  ce    ^ 
^^nonde  y  les  biens  font  toujours  à  crain* 
^klre ,  parce  qu'ils  font  toujours  capables 
^  de  nous  nuire  ;  les  maux  nous  font  tou«^ 
'  ^  jours  utiles  ,  pourvu  que  nous  en  faf«^ 
^'^  fions  un  faint  ufage. 
-  XXIII. 

Il  faut  être  dans  une  défoccupation  Ne  voul 
entière  de  tout  ce  qui  paffe  pour  joUir  ^^^  ^** 
2i  de  Dieu  avec  plénitude  ,  &  il  ne  fe 
h  donne  a  nous  qu'à  proportion  que  nous 
nous  donnons  à  luy. 

XXIV. 
r         11  y  a  plus  de  mérite  à  foufFrir  les  Soufftii 
maux  qu'on  ne  peut  empêcher ,  qu*i  P*"*"^ 
faire  ce  que  l'on  croit  ^  &  qui  paroîc 
d:e  grandes  œuvres. 

•^     XXV. 
Dieu  prend  plaifir  â  contrarier  les  sonnaUi 
intentions  des  nommes  les  meilleures  *  ^****' 
6c  les  plus  faintes.  Le  fuccès  ne  décide 
pas  du  merire  devant  Dieu  ;  la  foûmif- 
lîon  à  fa  volonté  eft  tout  ce  qu'il  de- 
mande de  nous. 

XXVI. 
Lorfque  l'onfe  propofe  d'autre  fin  9{cm( 
^uc  Dieu,  Yqjx  nç  trouve  que  des  tjiï        ' 

ai 
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bulation9  Ôc    des  mquietudcs. 

XX  VIS.' 
Amour  du  Quoique  Dieu  faffe  pour  nous  pci»' 
■■^"'*^*  fuadcr  de  l'obligation  où  nous  fommo' 
tte  nous  dégager  de  Tamour  &  de  Tat. 
Cflchcmenc  qu6  nous  avons  au  monde, 
nous  y  vivons  comme  fî  nous  ne  i> 
vions. jamais  le  quitter. 

XXVIII. 
Dangers  dti     Uamour  propre  fe  .rencontre  fouvcnr 
boQiies  4XU-  jj^ns  les  adions  qui  nous  paroiflTent  les 

meilleures  ,  &  il  eft  difficile  de  s'aflurcr 
éc  la  pureté  de  ks  intentions.  La  vie 
retirée  met  à  couvert- de  tous  ces  ta* 
oonvenicns. 

XXIX-  -- 

Soamîffiôn  Le  meilleur  parti ,  dUi  ^pluc^t  lè  fcul' 
d^Diclr'^  que  Ton'  poiffe  prendre  dans  Jcs  ren- 
contres de  la  vie ,  foit  qu'elle  foient 
peu  ou  beaucoup  confîderablcs  5  c'cft 
de  lî'avoir  que  Dieu  devant  les  yeux,. 
&  de  régler  fa  conduite  dans  ^a  vuçr 
de  luy  plaire  ,  &  de  fe  conformer  en. 
tout  à  fes  dcflcins,  •    . 

XXX: 

V6t\  profite     Le  mondé  eft  un  grand  livre  qui  elF 

ç^ns'^quJ*''   inceflamment  ouvert ,  8e  tous  les  hom- 

pous  donne   mes  n'out  qu'à  le  lire  pour  y •  trouver. 

U4n(w4e«     jç  grandes  leçons  j  le  malheur  dBtxpCont 

îic  &*en.  fait  aucune  agpdicaiÎQn  ,,dé: 
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qu^oA  regarde  ce  qui  s'y  paffc  comme 
des  coups  de  hazard ,  6c  non  pas  com- 
me des  effets  de  la  Providence. 

XXXI. 

Les  moindres  communications  nttî-  Avac 
fent ,   &  pourvu  que  l'on  s'obferrc  ,  ^*  " 
qu'on  ait  die  l'attention  fur  ce  que  l'on 
dit ,  fur  ce  que  Ton  fait,  fur  ce  que  Ton 
penfe,  on  aura  des  raifons  infinies  do- 
s'accablcr  de  reproches.  • 

XXXI  I. 

Lorfque  Dieu,  abandonne  les  hommes    co; 
ir  eux-mêmes  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  extrc-  ^*^  ^ 
me  à  quoy  ils  ne  fe  puiffent  porter.  • 

XXXIII. 

Il  n'y  a  dans  ce  monde  ni  fermeté  ni  ^*v> 
confiftancc  que  celle  qui  fe  trouve  en  ^^^^ 
Dieu ,  &  dans  la  confiance  que  l'on  a 
dans  fa  mifericorde  Se  daniS  fg  protec- 
tion* 

XXXIV. 

Il  faut  pcnfër  que  c'eft  Dieu  qui  hu-  ,  ^ 
tnilic  ,  &  par  ce  moyen  l'on  ne  regarde  lioa 
les  hommes  que  comme  les  inftrumens 
dont  il  veut  fe  fervir. 

XXXV. 

iLes  humiliations  font  utiles  pûirr  toué  A^ 
les  hommes ,  &  neccffaires  pour  les  ff^^ 
Grands  du  monde  3  (de  pet»  qu'ils  ne  les  < 
r'iieyem ,  &  n'écoutent  tout  ce  qui  lt$  ^^  ^* 
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environne  qui  les  porte  à  Porgucil.  j 
Pourvu  que  Ton  ne  (e  néglige  pas,& 
qu'on  s'efforce  dans  les  occafions  de 
prendre  fur  foy  pour  donner  à  Dieu  ce 
que  Ton  connoîc  qu'il  demande  ,  c'cft. 
à-dire  que  l'on  travaille  à  fc  vaincre  •, 
on  a  fujer  d'efperer  qu'il  regardera  dans 
{à  bonté  les  efforts  que  l'on  fait  peut 
luy  plaire. 

XXXVI. 
a  uCage      Comme  il  n'y  a  rien  de  fi  précieux 
^^^'     que  le  temps ,  il  n'y  a  rien   auflî  que 
l'on  doive  ménager  avec  tant  d'atten- 
tion. 

XXXVII. 
ux  ïclc.      Le  zèle  de  la  juftice  Se  de  la  vente 
dégénère  dans  les  âmes  même  les  plus 
faintes  en  un  zèle  d'aigreur  ,  d^inquie- 
cude  Se  d'amertume  >  le  prenaier  doime 
la  vie  s  le  fécond  donne  la  mort, 
XXXVIII. 
nHUté.      Il  faut  reeonnoitre  que  tout  ce  que 
nous  avons  vient  de  Dieu^  &  l'en  "re- 
mercier y  Se  la  plus  grande  de  toutes 
les  indignitez  efl  de  nous  attribuer  ce 
qui  eft  purement  de  luy  ,  &  qui  ne 
nous  appartient  point. 

XXXIX. 
[tre  lei       U  n'y  a  rien  à  quoy  les  âmes  qui 
l  ^     font  occupées  du  foin  de  leur  faluc  j 
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p  iîoivcnt  s'appliquer  davantage  qu'à  con- 

r  noîtrc  les  voycs  que  la  mifericordc  de 

:  Dieu  leur  ouvre ,  &  les  fuivrc ,    fans 

I:  écouter  en  nul  cas  ce  qui  feroit  capable 

r.  de  les  en  empêcher. 

^  XL. 

Ta      Le  plus  grand  de  cous  les  malheurs  >    Bon  ufage 
^   c*eft  de  ne  pas  faire  un  faint  ufage  des  ^^*  g"ccs. 
'  grâces  que  Dieu  prefente. 

XLL 
Les  péchez  qui  n*auront  point  été    !-««  ïa^mç 
pleurez  fubfifteront  aux  yeux  de  Dieu  s  t^t^iznl  u* 
il  n'y  a  que  les  larmes  qui  les  effacent  s  pcwtcnce, 
c'cft  par  la  pénitence  &  la  converfion 
que  Ton  s'applique  les  mérites  du  Sang 
de   Je  sus-Christ  ,   &    l'indulgence 
avec  laquelle  on  a  coutunrie  de  fe  traî»i 
ter  9  ne  fert  qu'à  s'attirer  une  juftice 
plus  feverc. 

X  L  I  I. 
C'eft  beaucoup  de  haïr   le  péché  ,    Haiv  le  pe 
mais  il  faut  joindre    à  cette  a verfion  ^^ç^  jf ^^^ 
des  vertus    contraires  aux   égaremens  &«  auvro. 
paffez  y  car  la  vertu  confifte  non  feule* 
ment  â  fuir  le  mal ,  mais  à  faire  le  bien. 

X  L  1 1  L 
Les  grandeurs  du  monde  ne  nous  dif-  ^^^'J  P^ 
penfent  pas  des  maximes  &  des  loix  monde  pe«« 
de  TEvangile  j  ce  font  des  moyens  que  |^cntêcic»ii 
Dieu  nous  a  fouvc&t  mi$  ca    nmu 
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pour  nous  en  acquitter  plus  fidèlement; 

XLIV. 

te  Indif-      Lc  moyen  de  mourir  à  foy-mémcft 
^^^'        i  fon  îHTiour  propre ,  c'cft  de  (e  dépouil- 
ler volontairement  de  toutes  les  affec- 
tions que  nous  pouvons  avoir  aux  cho- 
ies de  la  terre. 

XLV. 
ntagedcs  Les  hommc*  ne  feront  diftingutz  au 
liUations  j^ige^cnt  de  Dieu  que  par  leurs  ver- 
tus ,  ou  pour  mieux  dire  ,  par  celles  de 
toutes  les  vertus  que  le  motide  vcnl 
moins  connoitre  ,  qui  eft  ^^aimer  les 
humiliations  &  les  abaiffemcns.  • 

XLVI. 
mrouf  eu  li  faut  mcntger.avec  beaucoup  it 
'  **"•  foin  toutes  nos.  de'marches  a  J*cgard  da 
prochain-^  de  crainte  de  déplaire  â  Dieuf 
&  de  l'obliger  de  refferrcr  fa  main  faute 
d'avoir  envers  les  autres  cette  jufticc , 
«ctte  ckariré  &  cette  cempaflton  fî  rc- 

c?ommand<?cs.  .  -  x     .      ^ 

-  ■  •  •.  »  j- 

XXVII. 

rrîgerfc»  C'éft  un  bonheur  de  conmokre  fes 
défauts  ,  mais  ce  feroit  une  grande^  fauta 
de  ne  pas  s'appliquer  à  les  corriger. 

XLVIII. 
tottâ      II  faut  être  à  Dieu  dans  le  temw^ 
**  être  à  luy,  dans  récernité.  - 


U(S 
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X  L  I  X. 

Si  Dieu  pennct  qu'il  nous  arrive  dçs  Utilité  dfs 
-^  ttntations .,  ce  n'çft  pas  afin    quelles '''''•"''"*• 
:  nous  abbatcntj  mais  afin  qu'en  les  fur- 
i:  montant  nous  devenions  meilleurs  ,  & 
1  plus   dignes  de  recevoir  de  nouvelles 
grâces. 

L. 
-   U  eft  quelquefois  utile  de  trouver  de  Avantage  de» 
Pinjuftice dans  les^perfonnes  dont  nous  jl'j^ç"'^" 
ne  devons  attendre  que  des  témoigna- 
ges de  cbarité ,  c'cft  une  marque  du 
peu  de -fonds  qu*il  y  a  à  faire  fur  les 
créatures^.  ■ 

LI. 
Xavoye  du  Cdcl  eft  pleine  de  difEcul-   La  violence 
tez  i'  .&;>rious  ne  les:^  àpplaniffons  que  pour'r^S 
pwr-  là  refiftahce  que  nous  faifons  à  nos  cici. 
iociiiiatiofîs  naturelles. 

LU. 

Les  prières  fetvctît  peu  fi  on  ne   les    Prîer«  u 
accompagne  de  la  fidélité  de  fes  œuvres,  y^^^  miimS- 

LUI. 

Quand  on  ne  veut  que  ce  que  Bicu  scumiflSon  à 
▼eut  ^  on  eft  toujours  content ,.  quel-  ujcu^ 
que  événement  qu'il  i^rrivc  -,  &  a  moins 
qu'on  ne  foit  prêt  de  luy  faire  un  fa-^ 
orifice  de  fes  œuvres  ,.on  ne  Ic^fçit  jV/ 


.    » 
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LIV.  • 

u  paix  ne  Te       La  paix  conHAc  uniquement  dansk 
D?w?  ^"^  '''  foumiflîon  du  cœur  aux  ordres  de  cclif 
qui  en  cft  le  fouvcrain  Maître. 

LV. 

Confiance  en       NoUS   tulnons   fouvent    TïOS    aSaifft 

^**"*  par  le  peu  de  foin  que  nous  avons  Hm 

attendre  les  fuites  de  la  main  de  Dieu  \ 
il  fervira  fort  peu  de  parler  aux  hoia- 
mes  j  il  Ton  ne  parle  à  Dieu. 

LVI. 

rutiiité  (les     Dieu  ne  fe  contente  pas   de  fimples 

^nnes  <ru*  yqIqjjjc^  ,  mais  des  œuvres  ,  &  des  œu- 
vres qui  foient  pleines  ,  ôc  feloQ  ia 
mefure. 

LVII. 

Aimer Uvc-      Il  cft  dcs  veritez  commc   des  eaux; 

"té.  pour  les  avoir  dans  leur  pureté  il  faut 

toujours  remonrer  aux  fources  &  aux 
origines. 

LVIII- 

Mépris  du       Un  homme  qui  penfe  à  Dieu  ^  &  qui 
"*  a  quelque  prétention  fur  rcternitc  ,  ne 

doit  point  jettcr  un  feul  coup  d'œil  de 
complaifànce  fur  tout  ce  que  le  monde 
peut  luy  offrir  de  plus  grand  &  de  plus 
beau. 

LIX. 
Ketiendefr-      Quiconque  dans    ce  monde    defiie 

ICC  suc  Die»,  ^y ç^ue  çl^(ç  hp j5  ^ç  Dieu  ^  fouj  ^ucl. 
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nie  prétexte  que  ce  puiffc  être  ,  pafferâ^ 
^^^ù  vie  dans   Tinquictude ,  &  la  finira 
""  ^  clans  le  trouble, 
»^-^  LX. 

Celuy  qui  fera  dépendre  la  tranquil-    Dangw  di 
*  lire  de  fon  cœur  des  chofes  extérieures^  ™°"  ^* 
^'^  n'en  aura  jamais  de  véritable  ,  &  tout 
■Jî-cc  qu'il  fe  propofe;ra  de  plus  capable 
*£  pour  le  fatislaire  ne  luy  donnera  pas  ce 
J-    que  fon  imagination  luy  figure. 

L  X  I.^ 
^-        L'unique  moyen  d'être  heureux  dans  soumîflSoa 
tî  l'un  &  dans  l'autre  monde ,  c'cft  de  re-  ^^^^^^  ^ 
*    ccvoir  dans  une  foumiffion  égale  tous 
les  difFerens  évenemens  ,   de  prendre 
garde  de  n'en  pas  préférer  les  uns  aux 
:    autres  dans  nôtre  inclination ,  &  de  ref- 
peéter  en  tous  les  ordres  de  la  divine 
Providence ,  qui  nous  traite  d'ordinaire 
avec  plus  de  mifericorde  ,  lors  qu'elle 
permet    que  les   chofes    qui    font    le 
moins  félon  nôtre  cœur  nous  arrivent. 

LXII. 
Les  maladies  Se  les  difgraces  qui  nous  Avantage  ae 
arrivent  font  des  marques  que  Dieu  ne  <}'^S"«*  ?«i 
le  laile  point  de  nous  taire  milcncor  Je  y 
il  vifitc  tous  ceux  qu'il  afflige  ,  &  ce 
qu'il  peut  faire  pour  nous  de  mieux  en 
ce  monde,  particulièrement  lorfque  nous 
avons  eu  le  malheur  de  l'ofienler  j  t& 
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de  nous  don^çç  lieu  de  facisfaire  à  & 
juftice  ,  6c4fi^rc'parcr  nos  déreglcme»! 
partez  en  noiis.condui£ant  par  des  voro 
dures^^^igçpu^çs^^.cc   coixtraires  a  nos 
inclinations^ 

Lxrii. 

VtlUté  des  Comme  Dieu  eft  le  principe  de  lare- 
Ç'd"c"  conciliation  dc?\pcchcurs^,  c'cftàluyr 
nonsimpofc  Icut  cn  irajk>fer  Ics  Gonditions ,  &  2 
luy-mêmc.     j^^j.  ^^  ouvrit  Ic  chcmin-5  fi  nous  fui- 

vions  en  cela  nôtre  propre  raifon,  nous 
tit  manquerions  jamais  de  nous  cgat^» 
quelque  HefSsin  que  nous  cuffiofls  de 
les  cnercher, 

t  X  I  V. 
sowftlflaon     La  râiTon  des  pécheurs  eft  fatii  lu» 
à^a^voioaté  ^^^^^  ^  .j^  ^^  fcavcnc  cc  qu'ils  fonti 

.V  raveuglement  elt  l'eflFet  de  leur  péché  \ 
jk  la  ^ule  furetd  quMli  peuvent  avoir > 
efl:  defe  laiffer  conduire  au  cours  de  It 
Providence,  &  de  s'appliauet  à  la  cpn- 
noître,  d'en  rcfpcAcr  flc  d'en  ftiîvrelca 
mouvemens. 

LXV, 
Avantage  des       Les  marques  les  plus  évidentes  qui 
«IRiaiôns.     j^^^  puiifions  avoir  du  foin  que  Dieu 

prend  de  nous  fanârifier  font  les  afflic 
tions  ï  la  nature  nous  dit  qu*il  n'en  faui 
point  ;.  k  foy  nous  apprend  qu'cUei 
ioQt  tueceâaires  y  Se  part  confec^uentl 
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-  n'y  a  rien  que  nous  devions  dcfirer  da- 
vantage ,  puilquc  nous  {ommes  obligez 
■-  de  vivre  ,  non  pas  félon  les   inclina-» 
"c  rions  de  la  nature,  mais  fcten  tes  vues 
de  la  foy. 

Lxvr. 

';    .     Les  chofcS' humaines  ont  une  appa-  Peut^e  for.dj 
:    rcnce  qui  flatti? ,  &  qui  furprend  quand  f^/^hof^g  jj 
r    on  les  regarde  de  loin  v  mais  de  prcs  &  monde» 
dans  la  jouiffunce  ,    elles   n'ont    rien 
moins  que  ce  que  Ton  en  avoir  efperé* 
G'cft  un  effet  de  lamifericordc  de  Oieii 
d*ayoir  tellement  difp.ofé  les  biens  qui 
paflcnt ,  quMl  n*y  en  a  point  qui  ne  foie 
me  le  de  quelque  amertume. 

Lxvn.  .       '    ., 

Ccft  un  grand  malheur  quand  les  w^«  imM 
morts  impr^vuè's  des  gens  du  monde  nfl  '" 
font  pas  d'impredion  fur  nou^i&  qu'elles 
ne  nous  obligent  pas  à  travailler  avec 
plus  de  foin  &  d'application  à  nôtre 
Éilur.  Il  falloir  de  toute  éternité  qu'un 
homme  mourût  pour  le  bien  du  peu-. 
pie  5  maïs  nous  pouvons  dire  que  Dieu, 
en  (àcrifie  tous  les  jours  un  grand  nom*» 
bre  pour  la  fanftification  de  fes  Elus»  ■ 

LXVIII. 
Il  eft  dans  Pordre  de  EHeu  qu'une    Trop  dia 
perfonne  chargée  de  famille  prenne  les  poi""^ 
ibins  occcfTaires  pour  le  maniement  {^  biens  deU^ 


vûtt< 


tx  Pense*! s  de  l'Abbe* 
'e,daji-  ^  confervarion  des  chofês  temporel- 
^^  ^*  les  -,  mais  il  n'cft  jamais  permis  de  por- 
ter ces  mêmes  foins  jufques  au  trouble 
&  à  Tinquietud^,  L'inquiétude  qaS! 
nous  caufent  eft  une  marque  infailli- 
ble qu^ils  trouvent  dans  nôtre  cœur  la 
place  qu'ils  n'y  devroiciit  point  avoir, 
Pour  voir  les  biens  de  ce  monde  im 
leur  véritable  jour ,  il  faut  les  envifa- 
ger  comme  nous  les  verrons  dans  cet 
inftànt  auquel  ils  ne  nous  feront  plus 
d'aucun  ufagc  ,  c'cft-à-dire  fans  en  être 
touchez  ,  &  tout  prêts  d'en  fouffrir  la 
privation  fans  peine  &  fans  murmure» 

LXIX, 
>an|er  du      Comme  il  n'cft  pas  poflîble  de  con- 
ind  mon-   fgf y^j  unc  fantc  parfaite  dans  les  lieux 

où  l'on  a  contraâé  les  maladies  lorf- 
ue  la  corruption  de  l'air  les  a  caufées  \ 
y  a  auffi  de  certains  déreglemcns  de 
cœur  que  l'on  ne  fçauroit  éviter  dans  le 
grand  monde  ,  &  qui  fubfiitent  malgré 
tout  l'effort  que  l'on  peut  faire  pour  y 
remédier.  Le  monde  eft  un  champ  dans 
lequel  ils  trouvent  une  nourriture  fi 
abondante  qu'on  ne  les  attaque  jamais 
qu'avec  beaucoup  de  foibleflfe  s  &  ce 
qui  eft  de  plus  fâcheux  ^  c'eft  que  pour 
l'ordinaire  leur  progrès  aufli-bien  que 
kur  naiffance  eft  imperceptible  >  6c  que 


3' 
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^•*l0iis  ne  les  découvrons  que  lors  qu'ils 
:  -  ont  fait  en  nous  des  maux  &  des  rava- 
-;•  ges  extrêmes. 

w      Les  chofcs  font  en  r^pos  lors  qu^'cllcs  Dîcu  efi  nô- 

yfj,.  font  dans  leur  place  &  dans  leur  firua-  IfVu^^oi 

^  tion  naturelle^  celle  de  nôtre  cœur  eft  le  téuUiiieniui. 

yj.  coeur  de  Dieu,  &  lorfquc  nous  fomii\cs 

g.  dans  U  main,  &,:quç, nôtre  volonté  eft 

^  foumife  ^  la  fieqne ,  il  faut  par  neceflîtc 

j  que  rios  inquiétudes  ccffçnt  ,  que  ffS  ' 

,.    agitations  foiqnt  fixées  ,    &  qu'elle  fc 

^    trouve  dans  une  paix  entière  &  dans 

.    une  tranquillité  parfaite. 

Il  faut  foufFrir  en  paix  ce  que  l*ojçi  .5"^  **  P^* 
ne  peut  empêcher  -,  Dieu  tolère  Ips  me-  ^^""* 
,    chans ,  afin  que  les  bons  aycnt  matière 

Î>erperucîlle  po^ir  cxercjcr  leur  charité  ;• 
eur  mechaAceté   doit   nous   affliger  , 
]    lUais  non  pas  nous  irriter.   Il  faut  hay: 
[    le  dérèglement  ,  &  non  pas  celuy  qui 
Je  commet. 

;  Lxxi. 

Le  mpnde  n'a  sien  d'agreablc  n!  qui  Sut  î'amowi 
[  mérite  qu'on  s'y  arrête  j  Dieu  prend  ^**  "*''*^- • 
un  fort  grand  foin  de  le  défigurer  ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  Taime ,  &  qu'on  ne 
S*y  attache  ',  cependant  cette  difformitc 
n'en  dégoiitc  point  ies  gens ,  &  il  fem* 
jricpar  la  manière  qu'on  y  vit  qu*4 


Avantage 
ées  tribula- 
tions. 


■xxij      Pensb'bs  Tt  je,  l  Aï-bie 

n'aie  rien  qui  ne  luy  awiie  les  cœui 
on  îc  fuit ,  on  approuve  fcs  fcmiiw 
&  fcs  maximes,  &  il  y  .-a  trcs-pcu 
pcrfonncs  qui  ne  s'ciiiprcffent  pour  c 
de  fe^  affaires  ou  de  fcs  plai/îrs. 

L  X  X  I  L 
Si  l'on  vivoit  fans  contradicftion  1 
feroic  cxpofc  à  la  plus  grande  de  toi 
les  tentations  ,  qui  eft  celle-  de  n'av 
rien  à  fouffrir  de  la  paît  des  homra 
car  il  eft  écrit  que  ceux  qui  for 
I>ieu  ,  &  qui  font  pitofeflîon  de  le  ; 
,vir ,  pafleront  par  des  cprciiVes  qui 
rifieront  leurs  cœurs.  Se  que  c'ef 
voyc  feule  par  laquelle  ils  peuvent 
-rendre  dignes  des  biens  &  des  avar 
.ges  qu'il  leur  deftine  dans  le  temps  ce 
me  dans  l'cternirc. 

L  X  X  1 1 1. 
Ceux  qui  meurent  bien  ou  mal ,  m 

parle  parla     j-^^j   fouvent  pluS  pOUt  CCUX  qu'ils  1 

fenc  dans  le  monde  que  pour  eux  i 
.mes. 

L  X  X  I  V. 

Kccôiiîté  des      ^1  ^^^^  demander  à  Dieu    la   fo 
bonnes  oeu-    auffi-bien  que  l'inftruârion  5   c'cft 
grand  avantage  quand  il  c'claire  ,   n: 
ce  ri*eft  pas  aflez  fi  nous  ne  l'obligea 
ar  nos  prières  à  nous  faire  entrer  d. 
ccliemin  qu'il  no.us  découvre  5  car 


-D'«u  nous 


vres, 


£ 
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je  feront  pas  ceux  qui  entendront  feu- 
cmcnt  fa.  parole  qui  trouveront  gracç 
i  ks  yeux  ,  mais  ceux  qui  la  metxro&c 
;n  pratique, 

LXXV.    • 

Il  faut  fc  rc'joiiir  quand  nous  fommçs    Méprî 
^rouillez,  avec  les  liommes  5  c*eft  un  ^^^^^ 
jrand  moyen  ,  pourvu  qu'on  s'en  fcrvc 
>our  être  bien  avec  Dieu. 

J.XXVI. 

plus  nous  fommes  élevez  en  ce  mon-     Avai 
ie ,  plus  les  contradiclions  nous  devien-  aldion 
nent  nçeeflaircs  ;  il  niV  a  que  cela  qui 
puilfe  reprimer  les   impreflîons   mali- 
gnes qui  fout  comme  les  effets  de  la 
grandeur. 

LXXVÎL 

Dieu  nous  rendra  au  centuple  dhs  ce  ^îcu 
monde  mcme  la  violence  que  nous -nous  le  «m 
ferons  pour  luy  plaire. 

L  X  X  V 1  H. 

Il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  digne  de  oicu  1 
l'attention  de  ceux  qui  font  profçffion 
d^étrc  à  luy  &  de  le  fervir. 

LXXIX. 

Il  n'y  a  de  confolation  folide  en  ce 
monde  qu'à  écouter  &  à  imiter  Jisus* 
C  H  R  I  s  T  5  toutes  les  autres  ne  fojçit 
.j^u'iUluiîo^. 
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L  X  X  X. 

;f îdclité.  >ll  n'y  a  rien  qui  plaifc  davantage 
Dieu  que  les  âmes  qui  font  tendres 
s'acquiter  de  leurs  devoirs  ,  &  qui  : 
•négligent  rien  dans  les  clîofës  où  ej 
fe  font  volontairement  affujecties^ 

LXXXI. 
Deiay  de  it  H  ne  faut  pas  attendre  à  rcxtrcrn 
^onvcrfion.  pour  donncr  ordrc  à  la  plus  grande 
toutes  les  affaires  •,  il  eft  bien  mal-a 
en  cet  état  de  donner  ordr«  à  ce  ( 
nôtre  confcicnce  &  l*dbligarion  d'al 
paroître  au  Jugement  de  Dieu  demi 
<dent  de  nous. 

LXXXII. 
infcofibiiité      L'on  ne  penfe  qu'aux  cvenemens 
pour  l'ctcr-  j^fi-iygj^j  j^^jj  jg  mondc  ,  &   tres- 

tournent  leur  vue  du  côte  de  l'ctern 
qui  eft  pourtant  la  feule  chofe  dont 
tre  efprit  &  nôtre  cœur  devroicnt  i 
occupez.  Prefque tous  les  homaiesn 
xhcnt  par  des  voyes  fauffes  ,  &  f 
prccifcment  tout  le  contraire  de  ce  qi 
devroient  faire. 

L  X  X  X  I  1 1. 
^ntîmcnsà      Tout  fera  petit  au  même  momcni 
Umoit.        jj^  j^Qj.ç  ^  g^  jl  ^y  ^  quç  ^^  qu'on  a 

h\t  dans  la  vue  de  Dieu  qui  fubfif 
c'cft  ce  qu'on  a  befoin  de  fe  dire  ù 
yjent  i  car  ceux^mê^ies  qui  ont  fur  < 
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les  <onvi6tions  les  plus  fortes ,  pcn- 
fent  &  agiflcnt  fouvent  comme  s'ils  cti 
avoicnc  de  contraires. 

L  X  X  X  I V- 
Ceux  qiii  font  véritablement  à  Dieu-,    bicacrhe- 
-trouvcnt  en  luy  feul  lout  ce  qui  leur  eft  *"^'* 
tieceffairc  ,  &  voyent  fans  peine  le  peu 
^e  juftice  que  les  hommes  leur  cendenr. 

LXXXV. 

•  -   •  - 

Les  biens  de  la  terre  font  accotrtpfa^  tide». 
gnez  de  circonftances  défaigreables ,  Se 
4ie  manquent  point  d'engager  ceux  qui 
Jes  oncou  qui  les  recherchent  dans  de« 
-agitations  qui  ne  peuvent  convenir  à 
^eux  qui  font  profedion  de  focvir  Dieu. 

L  X  XXVI. 

Quelque  grands  que  foierit  les  avafn-    ideM. 
"tages  que  le  monde  peut  nous  donneriil 
'faut  les  quittct  ;  il  ne. prolonge  pas  nos 
ijours  d'un  feul  moment.,*&  ceux  qui 
^meurent  avec  de  la  foy  Se  de  la  rcli- 
.gion  ,  ont  du  regret  de  s'y  être  atta^ 
•>chez,  lors  qu'il  faut  qu'ils  s'en  feparcitt 
.pour  jamais  5  c*cft  une  véritable  illufion 
-de  donner  la  moindre  place  dans  fon 
.cœur  à  ce  qui  meritcroit  A  peu  d'y  en 
Avoir  :  l'unique  occupation  des  perfoti- 
►nes  qui  -croyant  l'e'ternitc  ,  &  qui  U 
AtCitcnt ,  devroit  é(cc  de  s'y  prcpacor 


î«tVj      Pense'es  de  l'Ab^bi^ 
par  un  dégagement  finccrc  de  toutes  b 
chofcs  qui  partent. 

LXXXVII. 
jigarcment       On  fc  figutc  louvcnt  qu'oH  fait  pour 

&  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  qis 
de  faire  fervir  Dieu  de  couverture  a  les 
intérêts  ôc  sL  Tes  iàtisfaâions  panico- 
licres  ;  &  on  ^'aveugle  de  telle  forte, 
qu'on  trouve  la  vérité  &  la  jufticcoi 
elle  n'eft  point. 

LXXXVIII. 

ffâtlité.  Dieu  aime  les  âmes  qui  luy  font  fi- 
dèles ,  qui  rendent  leurs  voycsexadcs, 
&  les  foins  que  Ton  a  de  repondre  a  (ci 
grâces  en  attire  l'augmentation  ;  plus 
.on  luy  rend  ,  plus  il  donne  ,  &  Toa 
peut  dire  qu'il  ic  plaît  à  combler,  les 
gmes  recQnnoiffantcs. 

I-XXXIX. 

vi>wdon  dc^  '    Le  ,cara(5ftre  qui  diftinguc  ceux  qui 

c'cft  de  pardonner  &  d'oublier  les  in- 
jures ,  &c  le 'propre  du  Chrétien  d 
d'être  fans  fouvcnir ,  fans  mémoire  & 
.fans  rcflcntiment  ;  être  perluadé  de 
.cette  vérité ,  &  la  mettre  en  pratique, 
^^ft  la  marque  la  plus  évidente  8c  la  plus 
^affurée  que  nous  puillions  avoir  de  açu 

Jtrc,prcdeftwa£i9jp..- 
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xc. 

Ccft  une  obligation  confiante  de  la  chanta: 

'charitc  ^  de  donner  aux  intentions  des 

hommes  le  fens  le  plus  favorable  qu*el> 

y   les  peuvent  avoir  *9  &  il  vaut  mieux  fe 

;   tromper  en  croyant  le  bien  où  il  n'elè 

::  pas  ,  que  de  s'expofer  à  croire  le  mal 

r  où   il   fe  pourroit  faire  qu'il   n'y   en 

•  a  point  ;]  la  charité  veut  qu'on    laiflfe 

^  tout  ce  qui  peut  indifpofcr  ,  &  qu'on 

ne  dife  que  ce  qui  peut  contribuer  à 

•adoucir  &  à  concilier  les  efprit«. 

r  XCL 

..  Dieu  permet  qu'il  nous  .arrive  des  Avantage cfe 
5  Y^ines  auxquelles  on  ne  devroit  point  ^ffl'^°*«r 
2  s'attendre  pour  exercer  nôtre  vertu  ,  ôc 
■  nous  confirmer  dans  le  fentiment  où 
jj  nous  devons  être,  qu'on  a  befoin  pour 
-^onferver  la  paix  de  regarder  Dieu ,  & 
tous  les  cvenemens  qui  fe  rencontrent 
■<n  nôtre  chemin  comme  nous  venant  de 
la  difpoficion  de  la  Providence  ,  à  la- 
-quelle  on  eft  oblige  de  fe  foùmettre. 

XCIL 
Si  Dieu  nous  a  donne  un  grarriJ  rang    vCi^â^ 
dans  le  monde ,  c'cft  afin  de  nou$  en  R''*»^^^"'^** 
fervir  pour  nous  rendre  grands  dans  le 
Ciel,  c'eft  à  cette  fin  qu'il  faut  rap* 
|H>rter  toute  nôtre  conduite  ,  Se  c'eft 
«cet  UDiq^ic  bio0  auquel  il  faut  ten4bc 


I 


.ïnais  de  ne  le  point  aime 
,«blîgation  imdifpcn  fable  pp 
Sommes  ;  &  ceux  qui  tienti 
cniers  rangs  parmi  eux  foni 
■c'en  acquitrer  comme  ccnî 
■tient  les  dernières  places. 
X  C  I  V. 
en  II  n'y  -a  qu'à  s'abandonn 
ic  quand  cela  eft  on  a  dt 
efperer  de  fa  mifcricorde  ; 
.nosbefoins,  &  va  au  ^çvaj 
-nos  neceflitez. 

XCV. 
A»frcfm;nt     -La  vlc  d'un  Chrétien  di 
^jans  u  per-  progrès  contînucl  ;  Dieu  vc 
"  qui  ont  le  bonheur  d'être 

-forcent   d'y    être    encore 
.c'efl:  par   là  qu'ils  luy  tcn 
,tas  qu'ils  font  de  ds  dons  < 
;quesdc  fa  mifericoide. 
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main-,  c'eft  le  moyen  de  vivre  dans  une 
tranquillitc  confiante  ,  &  d'cviter  bien 
des  peines  <jui  font  des  effets  certains 
de   la   diverfîtc  des    c véncmcnS."    Uri 
Ghréticn  doit  avoir  la  fermeté  d'une 
colonne  fondée-  fut  le  rocher ,  c'eft-à-^- 
dire  fur  la  confiance  en  Jesus-Christ^^ 
^  non  pas  la  flexibilité  du  rofeau  qur' 
change   ôc  qui  fe  remue  aa  g|:è^  ded 
vents. 

XCVIL 

Les  difgt^aces  Se  les  privations  fonic  m  difgrac^ 
des   moyens  certains   que  Dieu  noui  avamajcufti 
donne  pouf  acquérir  l'éternité  j  ceu^- 
qui  en  jugent  de  cette  manière  ne  con- 
n^iffentppii^t  de  malheur,^  ce  qu-ils^ 
attendent  Icut  tient  lieu  de  tout  ce  quB 
peut  leur  être  ôté  par  l'envie  &  pfir  l'in^ 
juftke  des  hommes. 

XCVIII. 

Quand  on^cft  fans  defirs  ,'on  cft  tou^  PaixcnDîèu 
jours  dans  la  paix ,  quoi  qu'il  arrive  ; 
parce  qu'on  ne  veut  que  la  volonté  de 
Dieu  i   &  que  fa  volonté  s'accompUflc  ' 
toujours  5  c'eft  Dieu  qu'on  doit  regard  - 
der  en  toutes,  chofcs,  .&  auquel  il  faut- 
fc  ibumettre. 

XCIX. 
La  durée  de  tout  ce  qui  eft  icy  bas  ^"«  ^' 
cft  a  courte  &  fi  incertaine ,  quil  ny  moadsy 

b  iij . 


a  rien  qui  puiflc  caufer .une  joyc  on 
tine  affliâion  véritable  ,  finon  ce  qui 
nuit  ou  ce  qui  fert  à  la  gloire  de  Je  sus- 
Christ  ^  s'il  ctoit  devant  nos  yeux  au- 
tant  qu'il  y  doit  être ,  &  que  fa*  vue  rt 
glât  nos  fentimcns  &  nos  conduites) 
BOUS  ne  connoîtrions  pdint  de  confo 
lations  en  ce  monde  que  celle  de  nou» 
conformer  à  fes  v.olontez3  &  d'accep- 
ter dans  un  abandonnemcnt  entier  tou- 
tes les  difpofitions  de  ùl  Providence, 
&  ce  que  les  hommes  confiderent  com- 
me des  coups  de  malheur  ^  feroic  pour 
nous  de$  cpu£s  de  benediâion  &  de 
grâces.  C, 

juftlfiît  par  Ce  n'cftr  pas  affez  d'être  convaincu  it 
^ûc?eTonc!e  '^  vanité  dii.  monde,,  fi  Ton  ne  /ècoii- 
n'fft  rien,  duit  en  Cela  félon  fa  créance  5  c*cft  on 
grand  malheur  de  vivre  ,  comme  fi  on 
cftimoit  ce  que  Ton  fçait  qui  n'cft  pal 
eftimablc ,  ce  fcroit  nettement  agir  con- 
tre le  mouvement  do  fa.confcience. 

et; 
i^rtu  foiide     li  eft  de  là  vertu  comme  des  grands, 
pteuve!  ^"    arbres  qui  jettent  des  racines  plus  pro- 
fondes ,  &  s'affermiffcnt  davantage  lots 
qu'ils  font  battus  par  la  violence  des 
vents.  CIL 

■ji^antagî  de     Heureux  ceux  que  Dieu  a  retirer  du 
Ufaiitudc.   ^^n^e.^  ac  qui  attendent  dans  JafaliT 
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tude ,  comme  fous  les  ailes  de  fa  pro- 
teclrion  ^.  la  fin  de  ces  jours  de  malheur 
&  d'iniquité. 

cm. 

La  vue  de  cette  incorruptibilité  que  icvugael'éi 
Dieu  nous  promet  doit  nous  confolcr  noT^confo- 
de  tous  les  maux  qui  nous  arrivent ,  &  1er  des  maux 
détruire  dans  nos  cœurs  tout  dcfir  dct  ^""*^'^^^ 
chofes  qui  ne  font  point  éternelles» 

CIV. 

Il  n*y  a  qu*unc  conduite  à  prendre  ,   Souffrimcfi^* 
qui  cft  celle  d'adorer  les  ordres  de  Dieu ,  ""^"' 
&  de  les  accepter  non  feulement  en  pa. 
tîence)  mais  avecla  joye que  doit  pro- 
duire en  nous  le  témoignage  que  noui 
rend  nôtre  confcience ,  lorfque  nous 
foufFrons  pour  Pàmour  de  luy ,  &  que' 
nous  faifons  ce  qui  dépend  de  nous  pour 
luy  plaire.' 

CV. 

Le  moyen  de  confervcr  la  paix ,  c'cft    i-»  paî*^ 
de  nous  tenir  dans  un  dégagement  par- 
fait de  toutes  les  chofes  extérieures ,  8c 
de  ne  foufFrir  en  nous  que  ce  qui  y  a- 
été  mis  de  la  part  de  Dieu. 

CYh 
.    Tout  ce  qui  occupe  un  cœnr  qui  eft    Tyç\ôhâA 
engage  à  Jesus-Christ  par  une  obli-  Sfifd"^,, 
gacion  auÔî  éternelle  ôc  aufli  fainte  que  gement  eoi  . 

ocile  des  vœux ,  le  jette  toujours  dans  là-""* 

b*  •  •  • 
ni) 


Néant  du 
Loçde* 


confufion  &  dans  le  trouble,  parce  qu'il 
y  tient  des  places  qui  ne  luy  font  poim 
ducs ,  &  que  par  confequent  il  le  tirt 
de  l'ordre  de  Dieu  •,   c*cft   un  dcfrangc- 
ment ,  quelque  petit  qu'il  patoiffc ,  qui 
z  des  fuites  fâcheufes ,  ôc  qui  ne  man- 
quent jamais  de  caufer  des  agitations  &* 
des  inquiétudes  dans  tous  ceux  en  qui  il* 
fc  rencontre^   Les  perfonncs  confacrccs^ 
iDieu  par  leur  état-,  qui  cherchent  des 
confolations  extérieures  &  des  foulage- 
mens  pours'en  ferrir  contre  les  enne- 
mis. &:  les  tentations  qui  fe   trouvent 
dans  leSiCloîtres ,  ont  moins  de  repos 
&  de  tranquillité  que  les  autres  ;  plus 
cUcsi s'appliquent  à  ce  qu'elles  cfoyent- 
qui  peuc adoucir  leurs  'peines ,  plus  elles 
les  augmentent  &  les  multiplient ,  & 
à  proprement  parler  ,  elles  s  appauvri(^ 
fent  au   lieu  de  s'enrichir  ,  parce  que 
Dieu  cft  leur  tréfor  |  que  c'eft  àlùy  fèul 
qu'elles- doivent  s'adreffer ,  &  que  tout- 
le  refte  n'efl:  qu'un  aMme  de.  xi^aqx  Sc 
de  miferes* , 

'  .    CVII: 
G*eft  un  temps  perdu  dé  parler  an. 
monde  ,  on  n'y  gagne  rien  ;  &  fon  im- 
puilTance  eft  telle,  qu'il  n'eft  pas  dans 
fon  pouvoir  de  nous  rien  doofier  quii 
ftpjjs  contcntç. . 
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.     C  V  1 1  I. 

Dieu  fc  donnera  à  nous  à  proportion    Fidclué  i 
de  la  fidélités  du  foin  que  nousprcn-  ^*^^' 
drons  de  nous  refufer  au  monde  ;  en  - 
s'^éloignant   de  luy  l'on  s'approche  de 
Dieu  ,  &  en  confirmant  le  cUvorce  que  • 
nous  avons  fair  avec  l'un  ,  nous  confirai* 
mons  l'alliance   que  nous^  avons  f aî€^ 
avec  l'autre. 

GIX. 

Les  cenfures  &  les  approbatiotïs  des  Tndîflf&fei*. 
hommes  doivent  être  fort  indifférentes  j^J  ho^JJ^* 
à  ceux  qui  font  occupez  des  J^gemens^ 
de  J|sus-Christ. 

ex. 

Le  bonheur  d*un  Difcîplè  de'jESTJ^  Avantagée 
Christ  eft  de  reffembler  âfon  Maître,  f<>"^*^«' 
de  le  fuivre  dans  (ts  fouffrances ,  &  d'ê- 
tre comme  luy  .l'objet  de  la  haine,  de  ' 
Tinhumanité  ■&  de  la  fureur  de  ceux  ^ 
.qui  ont  été  les  ennemis*  de  fa*  glpirC"-' 
&  de  fon  nom,  ^ 

GXL^ 

Les  maux  que  nous  {ouffvons  &  ceux  ^^/f^^. 

m  r  «    .  prcfccv«i 

dont  nous  iommes  menacez  ne  doivent  contre  la 
fer vir  q^^à  augmenter  nôtre  foy  &  nô-  maux  de  a 
ttt  courage ,  &  la  confiance  que  nous 
devons  avoir  aux  prohiefles  de  jESUi^-i' 
G«Ri5T^  doit  nous  fervir  '4'une  vcri^ 
'Sable..^onfalationr 


xxxiv     Pense'es  de  l'Ab-m' 

CXII. 

TTne  v\e  cga-  (jne  vic  FCgléc  cft  d'uti  mcritc  parti* 
iu^r'^pour  le  culicr  auprès  de  Dieu;  cet  affujciiffc- 
fcilui.  ment  cft  à  bien  parler  une  vidloirc  con- 

tinuelle que  l'on  remporte  fur  foy-mc- 
me  ,  parce  que  cous  les  iTiouvcmcns  i 
la  nature  nous  portent  â  chercher  à 
foulagement  dans  le  changement  & 
dans  Ta  diverfitc. 

GXIII: 

AirtttiMgc       L*Oraifon  n'^ft  pas  moins  ncccffaire 
éç  1  oiaiio©.  p^^j.  QQ^fç^yç^  la  yîc  des  âmes  ,  quck 

«(piration  left  pour confer ver  cclleilcs 
corpsr  Un  Clircticn  ne  fc  foutient  fi 
n'avance  dans  les  voyes  de  DiQVL  qu'i 
Umefute  de  fa  prière. 

GXIV. 
Pottt  bicYi      Dieu  nemanquc  jamais  de  donner  la 
çticr  il  faut  crace  &  Mptiz  d'orai/bn  à  ccitt  qui  fc 
4tt  fîxonde.     preientent  a  les  yeux  dans  un  degage« 
ment  &  dansune  défoccupation  vérita- 
ble de  tout  ce  qui  pourroit  luy  dcplii- 
rc  ;  rien  n-eft  plus  puiffant  que  ce  vuidc 
&  cette  pauvreté , .  pour  nous  attiret 
l'abondance  de  fc$  richeffes;  poor  hieft 
^kr  il  faut  de  la  pauvreté  dans  là  viej». 
À  de  la  fidélité  dans  fa  conduire. 

C  X  V. 
Tôlîe  dir       lie  monde  parle  de  débite  (es  muigî-' 
w)nic.       patignj  çgnunç  4cj  Tçritcz  5 ,  cVft  £J^^ 
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1«  connoïcic  que  de  luy  donner  croyan- 
ce. C  XV  I. 

Il  n'y  a  point  icy-bas  de  /îtuacibn  qui    i««"î<uaî 
foit  aïTurée  ,  le  cœuF  humain  cft  de  luy-  du  c4ur  "de- 
même  plein  d'inégalité  &  d'inconllan-  l'homme* 
ce  ;  ctla  doit  nous  engager  à  demandée 
à  Dieu  fans  ceffc  de  nous  confetvcr  dt 
de  nous   alTcrmir  dans   la-  voyc  où-  ii' 
nous  a  fait  entrer. 

exvn: 

Tant  que  le  monde  ne  plaît  point",  fl  ^u\^sfai 
n'eft  ^s  à  craindre  j  mais  quand  nous  m^™ 
commençons  à  nous  fâmiliarifer  avec 
luy.  &  qu'il  n'a  plus  tien  qui'  nous  pa- 
toiiTc  étrange  ,  c'cft  pour  lors  qu'il  eft-' 
dangereux  ,  &  que  nous  avons  bcibîn* 
de  nous  tenir  fur  nos  gardes.  - 

cxvin. 

Puifqu*  iTOUsdevons  vivre  Si'  cfgnctviisief  tut. 
avec  jEsus-CffRiSTdans  l'éternité,  il  a^'dj"^^!!* 
eft  bien  jullc  de  rie  vivre  que  pour  luy  l=j  fiudêi  ■ 
dans  le  temps,  &  de fuïr  Ics'hommes,  i^^'jej-"' 
«iont  ta  feule  vue  cft  capable  de  ruiner 
les  Tcfolmions  les  meilleures  ôc  les  plus 
faintes.  te  monde  n'eft  que  malignité  , 
it  la  répand  de  toutes  parti,  &  il  eft.^ 
tfcs-mal-ai(c  ,  pour  peuqu'on  enfoît  ^ . 
de  fe  parer  de  U  méchanceté  de- fesiaft*- 

À  ..   ■    ■     ■  .  .  -i 

b-v}- 
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cxix. 

îi*  ic«'  *^"  ^'^^  ï^'cngagç  davantage  Dieu  à  nom 
juger  avec  mifcricordc ,  que  de  nous  ju- 
ger avec  rigueur  ;  &.fi  ce  n'cft  pastou» 
jours  un  effet  de  nôtre  juftice  dcnow 
acçufcr  ,  ç'eftau  moins  une  marque  évi- 
dente de  la  volonté,  que  .  nous  :.avow 
A'ctre  juftps.., 

Feu  fe  fott-.  Qaand  on  eft  *perfuadé  qu'il  n'y  a 
^n/dc$**"  tien- de  blâmable  dans  ce  qu'^'l  plaît  aux 
ii(?ffiBicx, .  hommes  da  reprendre  &  de  condamner^ 
Iç  feulparti  que  l'on  doit  fuivre  cft  de 
demeurer  en  paix  5  l'on  feroit  ou  bien 
foible, ou  bien,  malheureux  ,  .fi  onfai- 
fgit  dépendre  Ton  repos-  de  la  fantaific 
de  ceux  qui  fe  font -établis  dans  une  eG 
p^^  de  droit  de  juger  des  chofes  prcr 
{çi;^tçs  fans  équité  &  fans  lumière.  . 

C  XX I.* 

te  mona/e  r    II  ne  fuffit  pas  d*cfFaccr  le  monde  de 

fo^^ppu?"  nôtrC'  mémoire  pour. n'être  plus  dans 

jiQus  pcrfc-    la  ficnne ,  &'Je  foin  que  Vùn  prend  de 

•**^*  Toiiblier  ne  produit  gucrcs  autre  chofe, 

iinon  que. la.  plûpaçt  denos^amis  nous 

publient  facilement  ^  mais  pour  ceux 

qui  ne  le  font  p^ ,  „ils  s'ea..  fouyien^ 

liçnt  toujours. 

^  ^  ex XI  i.'- 

fmiï^i*  ''    ^i  lc&iUumnfs.A!aYQiçQÇ.  en  vue  ^uto 


•  •   « 
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li  vericablc  gloire,  qui  cft  celle  de  Dieu, , 

-ils  feroienc  plus  avares  Se  plus  retenus - 
-^  qu'ils  ne  le  ïoncpai,  quand  il  eft^qucf-* 
2  .xion  d'endonner  aux;homme5,  qui  pour 
^  l'ordinaire  font  condamnez  de  Dieu  dans 
^  Iqs  chofes  mêmes  dans  lefquelles  ils  s'as- 
^    turent  l'approbation  du  monde* ., 

G X  XI  I  U 

^ .  Les  loiiangcs  font  beaucoup  plûs.dan-  -  ^<^c««-  - 
^  .gereufes  que  les  calomnies  >  il  faut  bien  / 
[    moins  de  vertu  pour  reffentir  le  mau-» 
'1   vais  effet  d'une  injure  ,-que  l'imprcffion  : 

maligne  d'un  iloge.  . 
l  ex  XIV. 

!         Le  poids  des  grâces  eft  d'une  pefah-    PoM«  dei 
,    t«ur,  que  l'on  ne. connoît. point  »  on^ne.^-*"*' 
.    peut  dire  combien  il  y  aura  de  perfon- 

nes  condamnées  par  ce. qui  deyoit.fairc 
,  /leur  fandlification., 

ex  XV. 

Le  pèche  ..des  hommes  le  plus  cotnr'  ingratitude 
mun  &  le  plus  irrcmiffihle  eft  l'ingratir  «*'^«"'^" 
rude  'j  car  a  le .  bien  prendre ,  il  n'y  a 
point  d'inftant.dans  nôtre  vie  ou  Dieu 
n'ouvre  fur  .nous,  les  mains.  dcAnmiCcç 
ricorde  ^  &.il  n'y  en  a  point  où  nous  ne 
luy  donnions  des  témoignages  de  nôtre 
dureté  :  le  monde  ^ft  le  royaume  dç$  v 
ingrats ,  &  Dieu  ne  fait  autrcchofe  que*. 

^.plcuvoii^  de  femerXui^çs  pécheurs^.. 
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cxix. 

Se  iitgeravcc  Rien  n'cngagc  davantage  D 
juger  avec  milcricordc ,  que  d 
ger  avec  rigueur  ;  &.fi  ce  n'ci 
jours  un  efFec  de  nôtre  juftic 
accuC^r  ,  c'eftau  moins  une  m 
dçnte  de  la  volonté,  que  n( 
A'ctrc  juftps.., 

Un  fe  foa-     Quand  on  eft  -perfuadé  q 
xncn/dis**^"  tien- de  blâmable  dans  ce  qu'i 
h(?xnBic«^      hommes  de  reprendre  &  de  c. 
le  feul  pa«i  que  l'on  doit  fii: 
demeurer  en  paix  ;   Pon  lei 
foible  ou  bien,  malheurer.:-: 
fgit  dépendre  fon  repos  d 
de  ceux  qui  fe  font.ctablis  d" 
pcce  de  droit  de  juger  des  c 
fftatçs  fans  e'qgicé  &  fans  lufl 

C  XX I.*      i 
te  mondes   II  ne  fuffit  pas  d'effacer  k 
folu  pou?"  nôtre  mémoire  pour  n'être 
jiQus  pcrfc-    la  ficnnc ,  &  Je  foin  que  Vôn 
***^^»  l'oublier  ne  produit  gueres  at 

iinon  que^  la.  plûpaçt  de  nos. 
oublient  facilement  ^  nuis  | 
qui  ne  le  font  p^ ,  .ils  s'ce 
'jH  nf^nt  toujours. 

D     na-s  CXXII/ 

MiS^lês.  ''    Si  lc&  hbminc&A'aYoiçQt  c 
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CXXVI. 

Kcfouhaîtcr      L'on  ttc  doit  fouhaiccr  â  fcs  amis-qœ 

que  les  riens  1      i  .  i     ii/  •    /  i 

ac.rétcrniié.  ***  biciis  dc  1  cccmitc  j  car  ceux  du  mon- 
de ,  comme  on  ne  peut  les  poffcdn 
fins  danger  ^  l'on  ne  peut  auflfi  les  de- 
firer  à  perfonne  fans  fcrupule  &  ias 
•crainte. 

GXXVIÏ. 

Tout  le  bien      Le  bicn  que  nous  faifons  eft  rouvn- 

cd  de  Dieu.    ^^  j^  pj^^  ^   ^    ^,ç^  p^j^^    p^^^^  ^ 

nôtre  vertu,  mais  de  fa  bontc  feule  qui 
fait  de  nous  tout  ce  qui  luy  plaît ,  fans 
que  nôtre  foiblcflc  Ôc  nôtre  infirmité 
l'en  empêchent. 

cxxvnL 

tranfce*  du  Le  monde  eft  rempli  de  tentations  it 
de  tentateurs  y  Se  fouvcnt  ceux  qui  le  | 
difcnt  le  plus  de  nos  amis  npus  ten- 
dent les  pièges  les  plus  dangereux  8c 
lés  plus  inévitables.  11  fuffit  qu'on 
veîiiîle  le  bien  pour  erre  combattu  : 
ôc  quand  les  hommes  n'ont  pas  de  bon- 
nes raifons  pour  s'y  oppofer,  ik  en  ont 
une  multitude  de  mauvaifes  qu'ils  ap- 
pellent à  leur  fecours-,  ce  nVft  pas  pat 
là  difpute  que  l'on  redfte,  mais  par  la 
fidélité  &  la  fermeté  du  coeur. 

cxxix. 

»fafdciavÎ€     La  Religion  eft  une  condition  fi  otr» 

*^* •'"^'*    pofée  à  celle  du^ottde,  &  ks  voyfi^ 


^  D^i  LA  Trappe^       ^txxîx* 

qu'on  y  fuit  font  Ci  contraires  au  che- 
min qu'on  fuie  dans  le  ficelé ,  qu'on  ne 
-doir  pas  être  furprîâ  fi  on  exige  des 
p^rfonnes  qui  fe  retirent  dans  les  Cloîr 
très  des  difpofitions  qui  ne  leur  font  pas- 
connues  ,  èc  fï  Ton  veut  d'elles  autarir^ 
d'obéïffance  &  de  fourni ffion  qu'elles 
ont  eu  d'arrachement  à  fc  conduite  par 
leur  volonté. prôp^^,  SC'  à  s-abandônncr 
en  toutes  chofe^  à  leur  propre  fcns. .  - 

C  XX  X. 
Les   veritcz  s'àfFoibliffènt  tous   lés  Avantage» 
jours  dans  le  cœur  des  hommes  :  bien*  ^*  «"^*»^ 
heureux  celuy  qui  n'eft  "plus  du  monde, . 
mais  plus  heureux  ccluy  qui  n'en  en- 
tend poinr  parler^  &  qui  ne  fçait  rien* 
de  ce  qui  s'y  paflTe  ;  il  fufEt  de  fçavair, 
qru'iry  en  a  un  ,  pour  fçavoir  en  même; 
temps  qu'il  eft  digne  de  compaffion  >  ôc 
qu'ôn^  eft  dans  une  éternelle  obligation 
de  prier  pour  luy  fans  être  informé  du  . 
détail  dfe  les  maux  &  de  fes  dércglemens. . 

ex  XXI. 

Il  eft  écrit  que  le  monde  ne  goûte  L'cfprît  dj^ 
point  les  chofes  de  Dieu  ,  ic  que  Tef-  ^e  "à*cd^' 
prit  de  JëSUs-Chaïst  &  le>ficft  ne  (t^^h  9%  • 
rencontrent  poinr  e^ifemble  ->  l'un  ajK 
prouve  ce  que  Tautre  condamne  ;  l*tifi 
me'prife  8c  rejette. ce  que  PàUtrc  recheiV;- 
(hé  :  :Sc  bienheureux  font  ceux  qui  f^r 


un  difccrnemenc  de  benediâion  enttiH 
dcnc  &  s'attachent  à  la  voix  qui  qc  peut 
tcomper  ^  Se  qqi  n^onc  •  point  d  oreilles 
pour  celle  qui  n'eft  que  menfonge* 

CXXXII. 

confiance  en-   Il  n*y  a  point  de  diâîçultcz  qu^onoe 

i>ic^  futmontc,  quand  on  s'abandonne  (m 

rcfervc  entre  les  mains    de   JisuJ- 

C  H  R  i  s  T'y. 8c  qu'on  mer  en  lûytoau 

fa  confiance  &  toute  fa  force*. 

CXXXII  I. 
.  Danger  de  -     La  retraite  ■  eft  d'une  grande  utilité 
aV'cmiinet  V^^^^  ^lle  eft  fondée  fur  des  neceflSta 
pcffonnei.     véritables^  mais  il  ne  faut  pas  douta 
qu'elle  ne  nous  prive  des  plus  grandi 
Xecours  que  nous-  puiilîons  avoir  pooc 
p^airc  à  Jesus-Christ  ,  .&  .  le  lervir 
avec  fidélité  3  lo]:s  qu'elle  n'a  pas  de 
fondement  Se  dt  raiions'  legirimes. 

C  XXXIV. 
Lf  faîx  du«'  Là  paix  eft-'le  tréibr  du  cœur  ^  c'eft 
ccRtr  lafcu-  par  elle  que  nous  poffcdons  Dieu,  & 
il  n  eft  pas  poflible  qu'il  le  trouve  dans 
l'agitation. &  dans  le  trouble.  Les  Elus 
de  Dieu  pafTcront  de  la  paix  du  temp^ 
dag^  celle  -de  l'éternité  ,  p^rce  .que  fe$ 
^us  font  ceux  qui  aim/snt  fa  Loy ,  £c 
«que  félon  fa  parole  il  n'y  a  qu'eux  qui 
f^UTèat  joiiir  d'une  paix  prcîbnd^.. 


I^E    I  A  T  R  A  P  P  B^.  Xi/ 

cxxxv. 

-  Il  faut  fc  rendre  digne  d'une  faintt    Une  i 
mort  par  une  fainte  vie  ,  &. faire  ce  que  y^ç^  fjj 

^  nous  croyons  qui  nous  peut  obtenir  de  mon. 
Dieu.'  une  proceâion  puiiïante  dans  le 

-  temps  de  la  neceffité;  ce  feroit  inuti^ 
^  lement  que  nous  attendrions  de  la  bon* 
i  té  de  Dieu  la  grâce  de  bien,  finir  une 
•--  vie  que  nous  aurions  mal  pafTée. 

,  -  •  Vï*  ^«  A-  jIx  y  1*4 

Dieu^ne  nous  vifitc  par  les  maladies.  Avanta 

:r  qu'il  noiw  envoyé  ,  qu'afin  de  ne  nou5  "**  *  * 

î!  pas  furprendre  y  &:  de  nous  mettre  en 

r  ctat  de  paroître  devant  luy  ,  lors  qu'il 

r;  luy.plait  de  nous  appeller  ,  ôc  nous  ^ne 

2  tjfpondons  pas  à  Tes  defleins  ôc  aux  mat« 

t  ques  qu'il  nous  donne  de  fa-,  mifericor's 

ï  de  ,  lors  qu'il  n'cft  pas  l'unique  fujet  de. 

t  Ups  entretiens  9c  de  nos  pcnfées., 

Gxxxyii. 

Nous  ne  rendrons  pas  compte  à  Dieu  Faircl 
]     àii  bien  que.  nous .  n'aurons  pas  fait  , 
;     quand  nous  n'auroiu  p^as  néglige  de  Iç. 
[     faire. 

CX.XXVIII.. 
Nous  devons  foufFrir  non  feulement    tjùi 
avec  refignation^  mais  même  avec  joyc^  *®^* 
que.  Dieu  nous  afflige  dans  le  temps^ 
quand  nous  avons  fujet  de  croire  que 
cLe&  pour  nousipargner  dans  rétcrnit)^ . 


%Vij      P  E  N  s  e'i  s  d  e  t'A  r B V 
C  X  X  X  I  X. 

Le  fouverain.de  tous  les  biens  en  ce 
monde  eft  ccluy  de  faire  la  volonté  à 
Dieu.  G  XL. 

on  des  Lçj  hommes  ne  fonrpas  impeccable', 
&  fi  Dieu  nous  foufFre  avee  nos  mif^ 
rcs  ,.il  cft  bien  jufte  de  fuppotcer  ccUcj 
des  autres. 

CXLL 
«g«dc»      Si  les  hommes  fç$ivoient  ce  que  vi- 
^*^"*'     lent  les  peines  ditf  cette  vie,  &  combien 
elles  font  bonnes  pour  la  morr ,  ils  les 
lechercheroknt  arec  emprdfcmenr. 

CXLII. 
^!|enee  ^  Celuy  qui  n'amaffe  point  pour  r&ep 
uM«n.  ^iç^  ^  qu^jj  q^^îl  f^ffç  /ne  Ait  ricû  q* 

dUEper  d:  que  détroire. 

CXLIîr. 

condef.    La  condefcendance  eft  utile  ôe  mène 

irTeft*  neccflaire  en  quantité  de  rencontres  \ 

mt  uti.  c%(l  un  moyen  efficace  par  lequel  on 

détourne   &    on  provient   de  grands 

maux  •y  il  eft  beaucoup  plus  permis  d'en 

ufer  quand  elle  ne  tend  qu'a  cJever  les 

perfonnes  à  une  vie  plùj  exa^e  &  à  une 

pîetc  plus  parfaite. 

CXLIV- 
Tfrhé      Tout  le  monde  veut  plaire ,  Se  il  n'y  a 
prefque  perfonne  qui  veuille  dire,  h 
vcritc.. 


enc  difTi 

r 
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CXL  V. 
'  JE'or>  dcplaîc  à  ceux  à  qui  on  ne  veut  on  ne  \ 
pas  reflembler  ;  &  ceux  qui  marchent  '^^  P^* 
par  des  voycs  larges  ne  peuvent  foufFrk  i»on  ne 

.  ceux  qui  en  gardent  de  plws  exaâts  &  P"  ^"  ^ 
de  plus  étroites. 

CXLVI.* 
Ceux  qui  vivent  dans  la  confufion 
ne  peuvent  s'empêcher   de  faire   des 
injuftices. 

CXL VIL 
L*on.fc  trompe  quand  on  diffère  Uâf*  t^tUyé 
£iire  dii'£ilut  ^  6c  que  Ton  fe  figure  que  a^n^c 
peu  de  momens  fumfent  pour  ^  prépa- 
rer à  un  év^nemetit  qui  M  finira  jamait,^ 
6e  <{ue  l'on  eft  dans  vinftanc  auquel  ait  ' 
paroît  devant  Dieu  \  on  Vtfï  pour  tou^ 
jours  j  Peternicé  nefouflFre  ni  changea 
ment  ni  viciflitude  \  il  n'y  a  point  de 
setour  pour  reparer  lea  dérèglement  de 
les  fautes  paflees  y  il  ne  refte  qu^un  re* 
mors  &  un  regret  immortel  de  les  avoir 
commifes ,  &  l'on  fe  repent  pour  lors 

"fans  aucune  utilité  d'avoir  préféré  lc$. 
vains  amufcmens  de  là  créature  à  l'éter-^ 
nité  de  Dieu  ,  qui  devoir  feul  rcwi^lirr 
Ta  capacité  de  nos  cœurs ,  &  être  Tobjct' 
unique  de  nos  affeâions  ,  de  nos  dcfusii 
ô;  de,  nos  penféc5i. 


CXLVI  II. 

Mépris  des      G'cft  (c  trompcr   &  vivre  dans  us 
Tww  *  ^^  **   aveuglement  épouvantable,  que  ëcfaiit 
k  moindf e  cas  des  chofes-  qui  ne  font 
que  (c  montrer  &  difparoîcre  ^  &  clenc* 
gliger   celles  qui   ne  pafTcront  jarmis. 
L'c'ternitc  toute  feule  devroit  être  Toc- 
cupation  d'un  homme  qui  fçait  qu'ily 
en  a  une  ^  &  je  ne  puis  comprendii 
qu'on  donne  ks  foins  à  ce  qui  n'y  i 
point  de  rapport  ,£c  qui n'eft  pas  capi; 
ble  de  nous  y- conduire. 

C  X  L  1  X. 
TTtiiité  des      Dieu-  aime  trop  ceux  qui  le.  fervent 
afliaions.     ^  q^i  (^^^  ^  l^y  ^  p^y,.  foiifFrir  qu'ils 

ne  foienc  pas  exercez  ^.£c  qu'il  fe  piTe 
rieaen  eux ,  ou  extérieurement  ou  in« 
terieurement ,  qui  ne  leur  donne  queU 
que  occafion  de.  faire  des  aâions  de 
foumiflion ,  de.  charité ,  de  docilicé  & 
de  patience». 

et; 

Avânttge  de  i    L'on  trouve  dans  le  fervice  de  Dieu 
ieiyirDifu.   ^  jj^j  la jpcrfcverance  ce  que  tout  le 
naonde  enfemble  n'eft  pas  capable  de 
nous  donner» 

GLI.  ^ 
Faux  iuge-     .  Ce  qui  fait  qu'on  blâme  d'brdinaire 
flMos  injuT-   ce  qui  n'eft  pas  blâmable ,  c'eft  qu'op 
****  ju^  d*unc  a^îlion  par  ce  qu'elle  paroît, 
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&  non  pas  par  ce  qu'elle  eft  en  cfFcr. 

CLII. 
»■     ^Puifquc  les  biens  &  les  maux  de  cette  Brieycté  <lc 
'-  -vie  ont  une  fin  j  fes  uns   ne  méritent  ^*  ^^^* 
-  point  qu'on  les  craigne  5  &  les  autres 
3  Tie  font  pas  dignes  qu^on  lcs'<iefirc. 
:  CL  III. 

:        La  vie  la  plus  longue  n'eft  que  d'un    indifFcrcnce 

Q-      »  il.  ■/•  j  pour  les  biens 

;:  moment ,  &  c  clt  le  tromper  quand  on  ^  i^  maux 
::  ^la  regarde  autrement  que  comme  une  Jccctwyic 
:;    vapeur  qui  jl*a  nulle  confiftance  ;   k 
Taifon&  la  foy  nous  montrent  qu'il  n'y 
a  point  de  vanité  &  d'extravagance  pa-- 
xeille  à  celle  de  faire  cas  d'un  inftant 
:    ^ui  eft  .environne  par  des  temps  qui  ne 
,    ïonnoiflTent  ni  mefures  ni  bornes.  Ccis 
'fentimens  quand  ils  font  dansie  cœur  , 
adouciffcnt  toutes    les   affliâions   qui 
nous  arrivent.   Un  ^veritablc  Chrétien 
jie  fc  laffe  jamais  de  ce  qu'on  appelle 
dans  le  monde  difgraccs  ,  malheur,  »&c.  * 

CLIV. 
La  vue  d'un  Chrétien  doit  être  un  il  faut  avan< 
-avancement  &  un  progrès  continuel.  *^"''^*"*  ** 
Le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  eft 
de  lâiffer  Tœuvre  de  Dieu  imparfait , 
puis  qu'on  n'y  -revient  point  pour  Ta- 
^chcvcr,  &  qu'il  demeure  là  pour  jamais. 

C  L  y. 

Il  faut  que  tout  ccde  au:^  vr4rc$4e  ^cumUs«ft 
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tttere  à      D'iCM  y  Sc  tïotïc  rcfTcncimenc  ne  doitpst' 
icu.  gfjç  moins  fouiiûs  à    fa  volonté,  quel 

Ta  écc  la  vie  des  perfonnes  que  nou$I^ 
gréerons.  Tour  ce  qui  cft  icy  bas  n'a  ni 
coudftance  ni  durée  »  il  faut  erre  los- 
jours  prêts  de  iremercre  dans  Tes  ma» 
ce  qu'il  a  mis  dans  les  -nôrres. 

CL  VI. 
xsjugemens  La  difcuflion  quc  Dieu  fera  dcnot 
ilki!*'  '"'  «^vr«  fera  fi  étendue  &  fi  cxadc,  qd 
n'y  a  poinr  de  jufticc  qui  fe  fouticnoc 
devant  luy,&  ceft  la  mifcricorde toute 
feule  qui  doit  décider  de  nôcrc  c'rcriiitci 
il  n'y  a  que  cela  qui  puiflTe  faire  trou- 
ver du  repos  &  de  la  confolation  âceux 
qui  font  occupez  de  la  penfée  de  U 
•mort.  La  confiance  ouvre  les  portes  du 
Royaume  de  Je'SUs-Cmrist  ,  &  il  ne 
les  fermera  point  à  ceux  qui  s'y  prefcn- 
teront^  quand  ils  n'auroienc  d'autre  di- 
gnité ni  d'autre  mérite  que  ccluy  d'c{- 
pcrer  en  fes  bontcz» 

CL  VIL 
:onnotttc  le  Lcs  lumlcrcs  fi  elles  ont  ctc  fteriles 
ncn  &  le  fçfon^  nôtre  condamnation  5  &  la  vc- 
rite  que  l'on  aura  connue  ,  fi  elle  n  a 
point  été  fuivie ,  fera  que  Dieu  ren- 
dra fur  nous  des  jugemens  plus  rigou- 
reux ,  que  fi  elle  avoic  ccé  encieremeiic 
ignorée»     . 


h 
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3  C  L  V  1 1 1. 

,,     les  règles  Taintes  Tclon  lerquelles  on  oaagct  dn 
„.doit  fc  conduire,  fom  ignorées  dans  le  n"""*^ 
.-monde  ;  &  ceux  qui  fonr  afTez  heureux 
^f  our  Jcs  coDnoîcre,  ne  le  font  pas  affez 
l^pour   (iitmoncer  les  oppofitions  qu'ils 
^  rcncontrcni  pour  vaincre  leur  foibicire, 
■de  Ce  mettre  au  deffus  de  ce  qu'ils  ttou- 
.^ent  établi  &  autorifc  par  des  exemples 
g  &  des  courûmes  qui  font  prcfque  gcne- 
; -taies  ^  quitter  le  monde  ,c'eft  ie  citer 
^  d'une  tempête  dans  laquelle  il  eft  pref- 
„  que  impoffiblc  d'éviter  le  naufiagc. 
■  ,  CLIX. 

L'ignorance  de  nos  obligations  n'cll      r*»i   •. 
'  -pas  exculable  ,  &  ne  nous  met  pas  à 
'.  couvert  des  Jugemcns  de  Dieu.  ' 

C  L  X. 
Les  couctifans  font  injuflcs  dans  leurs  DanetrAt» 
pcnfees  ,,  elles  font  toujours  pleines  de  ^°^' 
malignité  -,  ils  font  comme  les  démons , 
ils  fe  trahiffcnr  les  uns  Jcs  autres ,  Se 
ils  ne  font  d'accord  que  lors  qu'il  s'agit 
-de  pcrfccutcr  &  d'opprimer  le  jufte. 
CL  XI. 
Il  ofl:  dangereux  de  fe  charger  dans  la    t>  icuhhB 
jcuneffe  de  la^  conduire  des  araes  i  ce  f'o'!"iûi'J" 
qui  fait  que  les  hommes  bâtilTenc  inu-  ^  ]l  l^a^^ 
itilemcnt ,  &c  que  ce  qu'ils  élèvent  n'a  ni  «  dei  mitii, 
jconlîftaace  ni  ^wéç ,  c'cA  qu'ils  oej^ 


donnent  pas  le  loifir  de  jctter  le 
démens ,  fans  lerc[uels  on  ne  pci 
faire  de  (bliie. 

CLXIL 

la  îoy  nous     Dieu  fcmblc  quelquefois  fec  ac 

icf^chct^'cf'  îf^fpcndrc  fa  proteâioH  fcnfible 

fes  fpiricuci- -devons. poux  lots  nous  fcrvir  de 

^*-  .'foy ,  elle  eft  nôtre   force  ,  &  1 

vinvifîble  fur  lequel  il  faut  aousaj 

.11  eft  utile  de^pênfer  à  la  malad 

4a  fantc  ,  &  de  fe  préparer  à  la  t 

.dans  le  temps  de  la  tranquillité 

^alme. 

CL  XI  II. 
Vous  rcn-      Lc  mauvais  ufagc  que   nous 
Stimule,  .de  la  vie,  fait  que  nous  nous  r 
-  cgalcn>ent:indigncs  de  vivre  A  d 
Tir-  CL  XIV. 

.   Secours  de      Si  Dieu  ne  benit'&  ne  fc  n: 
t)tcu  occcf-   j^Qs  travaux,  il  n'y  a  pas  -ecan 

faire.  i-    '    v  r  /        X        ft> 

litc  a  eneiperer. 

CL  X  V. 

Dîeu  ou  le  H  BC  faut  point  fouffrir  de  vuid 
«londc  nous  notre  vie  >  tout  ce  que  Dieu  n'; 
occupent.      ^^^^  ^^^  coeurs  ,  îl-faut  que  la  ci 

..l'occupe -par  une  efpcce  dHifutpa 

CL  XVI. 

Dlfu  pénètre        DicU   BOUS    juge    fur  Ics  difpo 

nôt.c  intc.   \^^  plus  fccretcs  de   nôtre  cœu 

*'^^'       .^^aun(;$.n>a,C9W«)iflcnt  ijue  J 
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ïace ,  mais  lien  ne  peut  echaper  à  ccluy 
qui  voit  tout  à  dccouverc. 
CLXVïI. 
Le  propre  des  occupations  du  «ron-  in^onilant 
.;  Je   ell  de  difttaire  &  de  divcnir  de*''"'"'"" 
i  l'çbjct  principal  que  l'on  dcvroit  avoir 
^  incelîammcnt devant  IcG  yeux  j  il  faut; 
. .  s'adreflèt  i  Dieu.,  &  luy  denundec  qu'il  - 
g,  fixe  U  mobilitc  de  nôtre  ame,  qu'il  luy  ; 
;  donne  cette  fermeté  qu'elle  ne  ff  auroic 
,;  avoir  que  de  luy ,   parce  que  nous  ne 
£   femmes  de  nous-mêmes  qu'inconftance 
&  qu'incetcimde  ;    &   il  fe  peut   dire 
que  depuis  le  pechè  la  créature  change 
j,   fans  Içavoir   pontquoy  ,   &  que  Dieu 
,    qui  cft  le  principe  de  toute  immuca- 
{;    bilité  s'écant  retiré  d'elle ,  elle  ctt  deve- 
nue flexUîle  comme  un  rofeau. 
;       .  ,   CLXVIII. 

Il  eft  tres-aifc'  d'avoir  l'cfprit  rempli  )-e  caar 
de  grandes  veritez ,  &  les  mains  auffi  i|f^[5„j|' 
vuides  que  fî  ïaa  ctoit  prive  de  toutes  . 
ces  lumières. 

CLXIX. 
-Dieu  veut  qu'on  luy  demande  les    Piiere,' 
clrofes  qu'il  a  refolu  d'accorder ,  &  f»  ■ 
bonté  ie  plaît  à  être  (pllicite'e. 
CLXX. 
La  fageflc  liumaine  ,  quelque  c'clairce ,  Foîb'eii; 
(Qu'elle  puiffc  être,  cft  bien  peu,  dcpo'"'»' 
//.  partit*  § 
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.lichofe  (i  Dieu  n*y  donne-  fa  bcncdio- 
;tion  j  il  n'y  a  de  véritable  lumière  que 
la  fienne ,  fans  lac^ueile  tout  n'cft  que 
ténèbres  >  que  trouble  &  ^ue  confufioiu 

CL  XXI. 
>iea  tire  fa  Comme  Dieu  forma  le  monde  dam 
^'/  ^"  Tordre  ,  l'éclat  «c  la  beauté  ou  nous  k 
voyons  d*un  cahos  effroyable  ;  il  fçaun 
tien  tirer  fa  gloire  des  chofcs  qui  pa- 
xoiffent  y  être  les  plus  oppofécs  ;  il 
faut  adorer  en  tout  fa  conduite.;  il  faut 
.conferver  la  charité  dans  tous  les  temps, 
&  plus  encore  lotfquc  Ton  croit  avoir 
•fujet  de  fe  plaindre. 

CLXxri. 

mfoiatîon       Les  ames  véritablement  chrétiennes , 
ijijiç  en    ^  qui  Cqj^ç  fincerement  à  J.  C.  n  ont 

)as  bcfoin  que  les  hommes  les  confo- 
ent  dans  les  afflii^ions  qui  Idur  arri* 
ycnt  \  quand  on  ne  defirc  rieh  que  dans 
Tordre  de  Dieu ,  Ton  trouve  en  luy  & 
dans  la  foumidîon  à  fes  volontez  ce 
qui  peut  être  nccefTaire  pour  le  foula- 
gcment  -,  nôtre  refignation  eft  toujours 
iiipcrieurc  à  nôtre  douleur  ,  &  le  ûcri- 
fice  que  nous  en  faifons  à  Dieu  dans  la 
perte  des  perfonncs  qui  nous  font  les 
plus  chères ,  eft  le  moyen  le  plus  prompt 
)k  le  plus  efficace  dont  nous  puiflions 
^u^  fervir ,  non -fculetnciit  pour  sxotxt 


le 
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propre  confotation  ,  mais  encore  poiW 
-le  repos  des  perfonnes  donc  elles  xe-; 
grccicnc  U  perte. 

CLXXIIl. 
Le  peu  de  tempt  que  nous  avons  fou-  Ftlnnli 
;    vent  pour  nous  préparer  à  U  mort ,  "•"• 
fait  qu'on  ne  rçauroit  le  détacher  tCop 
tôt  de  ce  monde  pour  nous  xendre  dn 
-gnes  de  l'ctcrnité. 

CLXXIV. 
Ce  ne  feront  que  ceux  qui  auront  timor 
■-garde  une  vigilance  exadle  &  une  en-  ^'^", 
ticre  iîdelicé  dans  leur  conduite  ,  que 
la  venue  de  Jesus-Chriit  ne  pourra 
ni  troubler  ni  furprcndrc. 

C  L  K  X  V.       ^ 
L'incon^ance  Se  l'inâ:abilit«  des  cho-  S'ami 
fcs .  humaines  ,  au  Heu  d'une  douleur  j^^./„| 
vainc  Se  tout-à^fait  inutile  qu'elle  pro- 
duit en  nous  ,  devroit  feulement  nous 
convaincre  que  ce  n'eft  pas  à  elles  qu'il 
i^iut  s'attacher  ,  mais  feulement  i  celles 
•qui  ne  font  point  fujectes  au  change^ 
'    ment. 

Cl  XXVI. 
Quoy  qiTon  foit  perfuadé  de  la  va-  t^,  n, 
nicé  des  chofes  d'icy-bas ,  &  qu'on  ait  mini  d. 
•pour  elles  tout  le  mépris  qu'elles  me- §„  j^a^ 
d:icent ,  ces  riens  nous  arrêtent  &nous-''""<^>iï 
jEcm,pli^9C  comme  de  ^tandes  affaires^  dê'ul^ 


ti}      Penje'bs   de    l'Abbe* 
âc  nous  pafTons   toutes  nos  vies  à  faire 
ce  que  nous  ne  pouvons  nous  cmpcchcr 
de  condamner. 

CL  XX  VII. 
oWigatîoii      Si  l'on  ne  s'obfcrvc  avec  cxaâitdc 
^c  la  rcu^ii^c  j^j^5  k  retraite  même  ,  &  que  l'on  ne 
fc  rcfferrc  jçlans  les  bornes  de  fon  crar, 
il  cft  â  craiadre  qu'on  ne  trouve  da'M 
Je  fond  de  la  folitude  les  bagatelles  4 
les  vuidcs  du  même  monde ,  donc  on 
pcûfoit  s'être  feparé  pour  jamais- 
CLXXVIII, 
Dénçcr  de       L'on  hazardc  toujours  quand  on  le 

€c  produite  j     •  ^  ,,  .   ^         - 

jans  fa  je«-  pfoduit  ayant  que  d'avoir  eu  le  tcmp 

^eiTc.  d'acquérir  le  fpnd  &  la  c^acitc  nccct 

faire  j  &  rien  n'empcichc  tant  d'anival 

^  à  une  vertu  confommce ,  que  lors  qu  oa 

J'expofc  de  bx)nne  heure. 

CLXXIX. 

Attention       Pour  trouver  dans  le  Cloître  le  fcp» 

mc,nècdfai-  &  la  paix  faintc  qu'on  y  cherche, il 
«c  dans  la  rc  £aut  mourit  â  toutes  ckofes  ,  non  feu- 
^^^^'  Icment  au  monde  extérieur  ,  mais  mfr 
me  à  celuy  que  Ton  porte  dans  leibiJ 
de  fon  cœur ,  dans  le  fcctet  de  fonamcj] 
fans  quoy  on  rcncontrcroit  dans  la  fo- 
litude les  mêmes  maux  &  les  mémcj] 
;iTiouvemens  qu'on  auroit  voulu  cviw 
^  Ce  fep^rant  4ps  homipes^ 


s  - 
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CL  XXX, 
le  moyen  le  plus  aflurc^  Se  par  le-  obtïiBiwç 
quel  nous  né  rçaiinons  nous  mecomp'- 
tcr  ,  c'cfl:  de  préférer  en  routes  chofes  U 
Tolbntc  de  nos  Tuperieiirs  à  la  nôtre. 

C  L  X  X  X  I. 
"    Dieu  donne  fa  main  &  ne  U  retiré  Araeat  U 
jaitnah  à  ceux  qui  rkimetit  >  &  l'amoat    "*** 
que  nous  hiy  portons  engage  fa  bonrc> 
■  lie  fa  judice ,  &  îvx  une  faintc  violcnCË 
à  fa  mifericorde, 

;-  CLXxxn. 

Il  n'y  a  ^icn  qui  defTcche  davantage  Danen  Jo 
s  le   cœur,    ni   qui   ruine    davantage  u '^""'^^ 
1  pièce  que  les  cntreriens ,  qui  n'ont  point 
^teurutilhé',  ceu'x  qui  aimem  beaucoup 
i  \  converfer  avec  Dieu,gardenc  un  grand 
rtiîlcnce  avec  les  hommes. 

C  L  X  X  X  I  I  f. 
Tout  paffc  dans  le  monde  avec  tant  Pra  J'«tea- 
dc  rapidité  ,   qu'on  fe  voit  privd  des  '1.°  j,^,'  i^'' 
'  avantages  de  U  fortune  ,  avant  même  vie ,  peu  de: 
i  qu'on  s'appcrçoive  qu'on  les  poifede  i  ■""»"" *'*, 
\  cependant  nous  n'en  devenons  ni  meîl-       * 
kurs ,  ni  plus  dé"tachcz,  ni  plus  avides 
I  de  ces  biens  éternels  ,  qui  fculs  méri- 
tent place  dans  le  cœur  d'un  homme 
:  q*ii  a  de  la  religion  flc  de  la  foy.  Nôtre 
;  vie  fe  trouve  à  la  fin  do  fa  courfc"  fi 
vuide  de  ce  quidenoit  latempUr  ^  qu'it 
ciij. 


lîv      Pé.ns  ï'es  de   jl^Abbi? 

BC  nous  rcfte  dans  ce  moment  que  la 

douleur  de  nous  voir  fans  œuvres  ,£tns 

mérites  j.Ôcpit  confequenc  fans  efpoii. 

CLXXXIV. 

les  regrets       Cooiinc  il  y  a  un  temps  où  la  m 

înuïiiei  à  la  j^  j^^^  mifercs  nous  cft  utile  -,  il  y  ca 

a  un  auflî  y  où  bien  loin  de  Terre  i  elle 

ne  fait  que  nous  plonger  dans  PaoKi- 

cume  &  dans  Taffliâion  :   Il  cft  écm» 

Df/idcrhim  ptecatamm  perlait. . 

C  L  XX  X  V. 

Bon  ufagc       II  n*imporre  que  nôtre  vie  foie  lôfl- 
àt  uvie.     g^g  ^  ^^^  i[  fj^m  q^>clJe  {^i^  faimci 

G  L  X  X  X  V  I. 

Abandon 'de     Quoy  qu?lL  ne  foit  pas  impoflîblc  de 
*'*"•         retrouver  Dieu  après  l'avoir  négligé  s 
cependant  on  peut  dire  qu*il  n'y  a  rieit 
de  plus  rare.    Après  quil   a  parlé  ic 
frappe  iAiitileme nt  aux  portes  de  nôtre 
cœur ,  il  fe  caic  6c  demeure  dans  un^ 
perpétuel  filencc  ;  Hdcficlfli  &  tsm*. 
CL  XX  XVII. 
^nge?  de      Perfonne  ne  s*cft  jamais   repenti  de 
aifl&rct.  la      »^çj.ç  j^A^^  ^  ^^  donnera  Dieu;  mais 

il  y  en  a  une  inhnitc  ,  qui  pour  avoir 
diffère  de  le  faire ,  répandront  des  lar- 
mes dans  toute  Téternité  ,  dont  ils  ne 
recevront  ni  rafraiclaââ'ement  ^  ni  coqt 
Clarion. 


K  CLXXXVIII. 

RI       H  faut  tegtcr   nos  manières  d'agir    tàtoâ 
■îi  avec  les  hommes,  de  telle  fone  qH'iH""  •" 
I.   fi  y  ait  rien  qui  tes  enaiouche  Sc  qui  les  ic^ 
Il  sebute  ;  il  faut  plaire  pour  perruader  ,' 
1'.   non  par  des  complaifanccs  baffes  Sc  par' 
i   des  condefceiuiances  contraires  i    ce' 
r    qu'on  doit  à  ta  vérité  ,  mais  fit  dt^ 
i    airs  qui  engageul  &  qui  attirent,  Lor» 
qu'on  goûie'Lespeilônnes,  l'on  efl:  pliu- 
-dirpofc  à  croire  ce  qu'elles' difenc ,  &  âi 
fe  laiffer  perfuader. 

CLXxxrx. 

Les  privations  font  âures  Sc  doufou-  coaCofu 
«ufes ,  quand  il  y  a  de  la  tefiftance  dans  ffidîow. 
le  cœur  t  mais  de  quelque  nature  qu'el- 
les puilTent  ttte ,  quand  on  remonio^* 
la  lource,  &  qu'on  les  voit  dans  léui^ 
principe  aycc  un  efprit  de  dépendance,      ■' 
•lies  nous  produifeni  de  véritables  biens^ 
6c  nous  obtenons  de  Dieu  dès  ce  mon- 
de  même  la  rccompenfc  du  bon  ufage- 
que  nous  en  avons  fair^  en  attendant 
la  couronne  qu'il  nous  piipare  datls^ 
l'autre. 

CXC.  .-^-v... 

C'eft  un  grand  ornement  de  parc^--    aVmm, 
tre  au  Jugement  de  Dieu  ,  charge  d'in-  }^gX°di 
Jures  Se  de  marques  de  la  mauvaife  vo-  Utcmicia 
Joaté  des  hommet^^.  lois  qu'on  les  a 
ttiiij. 


endurées  avec  paix,  a vec  patience ^di- 
ions  avec  charité. 

ex  C  I. 

voyes  çx-       Il  n'y  a  point  d'autre  voye  que  celle 

traordinaices  t  r^  » 

6i(i>cûef.      <îuc  jesxjs-Christ  nous    a    marquée 

par  la  parole  &  par  fon  exemple  -,  un 

'  Chrétien  ne  doit  point  connoître  d'aa- 

tre  perfeftion  fur  la  terre  q[ue  ceilc  k 

Paimcr  &  de  le  fuiVre. 

cxcrr. 

le  renonce-  L'ofï  voit  ttes-fouvent  quc  ceux  qifl 
ïft  n'ccc"fl^ï  ont  renoncé  à  des  établifTemens  Se  i 
le^  des  fortunes  que  les  hommes  appellent 

importantes  ,  fc  reprennent  de  nouveau 
i  des  rierts  qui  rendent  leurs  premicrw 
démarches  inmileî,  &"  qu'iaprès  avoir 
rompu  des  cables  ,  &  Brifc  des  chaînes 
de  fer  ,  des  cheveux  Se  des  toiles  d'arai- 
gnées les    arrêtent.   Un   Chrétien  ne 
comprendra -t- il  jamais    que    n'étant 
point  deftiné  à   moins   qu*i   poffedct 
toute  rétcrnité  un  Royaume  de  bcne- 
diétion  &  de  gloire ,  la  plus  grande  de 
toutes   les  çxtravagances  c^eft  de  s'en 
priver    volontairement   par    le   plaife 
qu'il    prend   a    bâtir  des  maifons  de 
boue  Se  de  paille  ? 

cxcin. 

•  •  Cïwitc  dans     Quoique  les  folitudes  foient  des  abri 
u  foUiudc,  ^^  jç5  j^Qj.j.5  ^  Qj^  jjg  laiffepa*  quelque 
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fols  d'y  faire  naufrage  ,  comme  dans  le   . 
milieu  de  la  mer. 

CXCIV. 
Toutes  les  voycs  des  hommes  font    »''"  | 
fi  obfcutcs  &  fi  cencbrcufes  j  qu'il  n'y  a  "  ^' 
que  Dieu  feul  qui-  les  connoîJTc  par- 
niiement  v  &  la  chuité  veut  qu'oà 
juge  bien  des  intennon»  quand  on  les 
ignore  ,'  &  qu'on  ne  fçait  pas  prccifé- 
menc   quel  cft  le  mouvement  de  h 
conduite, 

excv. 

■     Nos  voyes  ne  font  droites  qu'autant  tl  "'f  » 
«juc  nous  avons  Dieu  devant  les  ycujt ,  c^^Ùfo 
*:  pour  peu  qu'on  s'en'  fepare ,  il  n'y  a 
en  nous  que  dérèglement  Se  confufion. 
C  X  C  V  F. 
La  mifericorde  de  Dieu  ne  connoît  pim  igî 
point  de  limites  ,  Se  dans  tous  les  lieux  x'JuJ^'"' 
^emme  dans  tous  les  états ,    fa  main 
touce-puiffante  protège  &  foutiencceuK 
qui  ont  le  bonheur  d'être  à  luy. 

excvu-. 

Il  ne  Ëiut  pas  donner  créance  ni  au  Je  mtE^ 
mal  ni  aU'  bien  que  l'on  dit  de  nous  ;  {"fh^ 
-tbuvcni  l'on  nous  attribue  du  mal  que  portent 
nous  n'avons  pas.  Pour  du  bien,  il  y,"""'^ 
en  a  il  peu  .  qu'on  excède  toujouH- 
'  :^^and  on  cil  dit.. 

• 
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CXCVIIL 

retraite  La  retraite  eft  inutile  fi  elle  ne  nous 
'amour,  p^i^i^^  detouces  lesimpreflîons  descho- 
^^  les  du  monde  s  il  ne  ferc  de  rien  de  (uii 
les  hommes  ^  fi  l'on  ne  s'approche  Je 
Dieu*,  il  faut  pour  faire  un  véritable 
profit  de  l'avantage  que  nous  avons  d'c^ 
tre  feparez  d'eux ,  s'unir  entièrement  i 
celuy  pouL  l'amour  duquel  nous  ooiiS' 
en  feparons* 

excrx;^ 

nget  du .  Il  n'y  a  point  de  pureté  que  là  corn- 
*^  merce  du  monde  ne  terniflc  ,  &  il  ache 
une  malignité  fecrete  6c  concagkufc,. 
de  laqucllie  iLeft  prefque  impoffiblede 
fe  défendre  ;  ceux  qui  le  vayent  avec 
le  plus  d&  faiocefé  ne  s'en  préfèrvcnc 
pas  emieremcnt;».mais  ils'^n  reçoivent 
de  plus  légères  atteintes  i  car  fait  peu,, 
foit  beaiucoup)  il  faur  ou.  qu'il  gate>. 
ou  qu'il  altère. 

G  Cl 
ttccut  de     Quand  on  aime  Se  que  l'on;  goûte  la 
:tf  aiie.     retraite  &  la  folitudc ,  te  que  Ton  a  mis 
fon  plaifit'&:  £ii  œnhi^tion  eti«  Diea: 
ieul  y  il  en  coûte  pour  defcexKire  &  s'ar- 
rêter fur  la  terre  ;  elle  n'cft-  que  pour 
œux  qui  sîy  attachent^  &  qui  en  oot^ 
les  inclinations  &  les  maximes  ^  kon^ 
nenfceséont  toutes  (errcftrcf  ccuame: 
kur.c^ewi. 


CCI. 

Cl  paix  intérieure  Se  les  confoUttons  V"^'?' 
ftnfibles  font  d'ordinaire  l'efFer  d'une  '"'*'" 
longue  retraite,- &  la  rccompcnfe  de- 
la  6delù^  de  ceux  qui  ont  perreveré  àea> 
«tnps  eonlïderables  dahs  le  fervice  de' 
Pieu.  On  (piiite  !c  monde  1  la  vérité  ,> 
ïnais  le  monde  ner  Uiflié  ^29- de  fuivrc^ 
ceux  qui  le  quiiccnt  y  &  te»  habitudes' 
qu'on  y  a  contraâées  ne  fe  détruifeiic' 
que  dans  la-  fuite  &  [râr  rapplicanon - 
avec  laquelle  on  veille  fur  £k  conduite. 
CCIIv 

Le  grand  feeftft  pour  ftntîr  Dieff  j    ^^'^ 
pour  acquérir  fa  prefencc  >  &  pour  cm-  Zmn 
péchez  qu'elle  ne  nous  échappe  ,  lors  noui  ï 
qu'elle  nous  eft  devenue  faroilicre  ;  c'eft  °  '"' 
de  n'aimer  ni'  le  monde  tirrien  de  ce' 
qu'il  enfemte  quece  ne^birparrappprc- 
àDieu  8e  pour  l'amour  de  lïfyi&  tou- 
tes lej  chofe*  atifquelles  nous  donnons' 
place  dans  nôtre  ccrat  àcaufe  d'elle»-- 
mêmes  j  font  des  femences  deceséea* 
lenwM  &  de  ces  atidrtczqui  nous  maf 
tam  de  pcme  ;  poflTeder  Dîeu  par  t'ât- 
rion  de  refpric  SC  par  celle  du  éàtxu  »  -      - 
eA  quelque  cNoiê  de  fi  grand  ,  qu*i)f«lE' 
tout  faire  pour  en-  obteni^la  gtKc. 

CGI  II.' 
^   <0b  M.  %«iurejc  tEOf  s'étônnet  qi^^nh  MtjUp 
c-vj;; 


cift  chofet  de  homme  fzffc  couc  ce  qui  eft  en  fonpou;* 

peu  pour  fon  falut  ^  qu'il  prenne  da 
ibins  prefque  infinis  pour  la  confecva- 
(ion  de  fon  corps ,,  te  qu'il  ne  fe  puiit 
faire  la  moincke  violence  poiir  la  ianc- 
tificarion  de  fon  amc  ;  cela  s'appelle 
vivre  félon  les  Cens ,.  &  non  pas  lelo& 
Vefpric ,  &  préférer  le  temps  qui  n'd 
lûea  a  Pccemirc  qui  efl:  tout.. 

ÇCIV. 
i:a  défiance.     La  diéfiancc  de  /oy-même  cft  utile 

utile? """'""^  quand  elle  ne  caufe  ni  trouble  ,  ni  dc^ 
couragement  ,  ni  confufion.^.  mais  au 
contraire  ,  qu'elle  nous  tourne  du  cote 
de  Dieu  y  Se.  qu?clle  nous  porte  à  cher- 
cher dans,  fa  proceâion  ce  que  nous  ne 

."  prouvons  point  dans  nôtre  fciblefTe) 

nous  ne  nous. mécon tons  jatBais  quand 
nous  efperons  d'autant  plus  de  fa  mi? 
&ricorde  ^  que  nous  avons  moins  dt 
.  uifon  d'efperer  de  fa  juilice. 

C  C  Y. 

XoKf  Jetons:    Nôtre  réputation,  doit  être  entre  les 

^*"*^nôtcc  ^*^^5  ^^  ^*^"  >•  &t^  eft  jitilc  pour  ù, 
v^ttta^ioû.  gloire ,  il  la  confervcra  5 .  fi  elle  n'y.  fert 
de  rien^,  nous  devons  peu.  nous  en  emr 
baraffer  ^,  il  nous  doit  lufiire  d'être  jufr 
tificz  au  Jugement:  de  Dieu ,  &  dans  le 
Mmoign^ge.  4c,  aôttç  qu^ick 


ne  fommes  .  vcricablcmcnt  que  ce  que 
nous  fommes  aux  yeux  de  Dieu  ^  l'opi* 
^on  des  hemmes  ne  peut  ni  augmenter 
ai  diminuer  notre  vertUr 

ce  VI. 
.     L'crudition  eft  Técueil  de  L'humilité  «    Hanger  <lo 
,.&  fouvcnt  la,  vanité  qui  cft  la.  produo-  '*  ^^^^^^^' 
tien  la  plus  ordinaire  de  Tiétude  ,  a  fait 
mille  bleiTures  mortelles  dans  le  cœur 
d'un  homme  fçavant ,  fans  qu'il  aiB  pw 
avec  toute  fa  lumière  s'apercevoir  dp  - 

fon  defordre. 

ccvrr. 

Il  faut  peu  de  chofes  pour  éloigner    Dîeu  ed  )a^ 
JDicu  des  âmes  qu'il  a  feparées  pour  fe  ?®*?  ^^  ^ 
les  appliquer  entièrement ,  &  qu  il  s  eu  luf, 
dcftinées  y  il  les  regarde  y  comme  il  dk 
luy-même ,  avec  jaloufie  ,  8c  le  moiiv- 
dre  partage  ou.  la  moindre  referve  luy 
dl  infupportable.. 

CCVIII- 

On  fe  porte  d'ordinaire  au  bien<  par   Défaut  d'î» 
écs  confiderations  qui  font  humaines  ;  mention  gât©- 
^quelquefois  les  intentions  lont  pures ^  les  meîU«»« 
mais  il  s  y  mêle  des  incidcns  &  des  ciïr  *^^* 
confiances  qui  nelefonr  pas:  on  s'y 
jcccherchc  ,  on  s'y  trouve  î    de  force.  <t 

qu'elles  font  dignes  de  châtiment  ,  ;ui  •  '/^ 

Jieu  de  mériter  des  recompenfes  i  &  d 

gmu  ùmm  î»ç  î>iç%  ï^iratc  ,^58- 


qui  fatisfaic  les  hommes. 

CGix: 

lixemtude    Nous  (ommcs  bienheurcux  de  Ce  qv 

u  !ï^u  ^  *^*^  "^5  deftinces  font  entre  les  mains  è 

avantage.     Dicu  *,  pout  les  bornes  qu'il  veut  prêt 

crire  â  nôtre  vie ,   il  ne  f&ut  ycuIos 

que  fa  volonté ,  &  fe  foumettre  à  toc- 

fes  ordres  dans  une  refigiration  parfahe» 

€CX. 
iti  ckaricf      Quoique  nous  ne  mecrîofis  aucuns 
■tenousobii-jj^^^j  à  la  charité  que    nous  dcvom 

gjB   pas  a  la  .  i. 

•onfiance.     avoir  pour  DOS  ennemis  ,  -n;ous  en  potfr 
vons  mettre  à  nôtre  confiance. 

CCXI. 

Ke  voutoît  U  ny  a  point  de  bonheur  en  ce  Tùoor 
Sl«u"c«.*  ^«  q^«  ccluy- d'être  fimplcmcnt  ce  qac 
Dicu  veut  que  nous  fôyons  y  fouvcnc 
nous  mettons  fo^loire  où  clic  n'eft  pas, 
&  nous  prétendons  nous  décharger  des 
fardeaux  qui  nous  accablent  dans  la  vol' 
que  nous  nous  formons  que  nous  ferons  | 
«  |ihis  libres,  &  que  nous  :  marcherons 

dans  ies  voyes  avec  [dus  de^  légèreté; 
cependant  il  nous  les  laitfc  3  parce  qu'à 
nous  eft  plus  utrle  de  les  porter*  - 

ccxii: 

Haelité  pour     Dieu  eft  toujours  le  même  jp&tttcctBL 

•«•^  qui  le  fervent ,  Se  quand  A  s'eft  une 

*>is  donrré  ,  c*eft  nôtre  fidcHré  qui  fe 

fetk»  de  q^  Iç  coni&rr  ytAtnbm 


»  F  1  A*  T  R  A  P  F  W.  ïk^j  ' 

gratitude  feule  l'oblige  â  fe  retircii 

G  ex  III. 
:::       Le  monde  nous  amufe  y  &  tout  ce    inftabiitc^ 
a  ^ue  nous  en  pouvons  efpercr  paffe  com-  s^uj^é  dVia 
j-  me  un  éclair  ^il  n'y  a  que  la  ptfoteétion  confiance  ca 
5  de  Dieu  qui  foit  d'une  foliditc  immua- *'*•'*• 
^  ble,  elle  peut  feule  nous  garantir  des 
^  imprcflions  funeltes  que  les  biens  &  les  > 
maux  de  cette  vie  font  fur  nos  coeurs  ; 
j   pour  vivre  &  pour  mourir  heureux  ,  il' 
^    faut  être  dans  un  abandonnemenc  en* 
,    tier  entre  les  mains  de  Dieu«. 

ce  XIV. 
Plus  nous  réduirons  notre  efprît  à    ^îe^Ci^ 
une  vraie  fimplicitc  ^  plus  Dieu  «n  fera  finquicîuae 
le  Maître.  On  s'inquiete  &  on  fe  tour-  |}j  ^«»'  ^ 
menta  pour  être  à  Dieu , .  ôc  fouvent  au 
lieu  de  fa  parole  qui  feroit  toute  norre^ 
confolation^  on  fuit  fès  imaginations  « 
©n  s'égare  foy^meme ,  .&  l'on  ne  trouve.^ 
^ue  trouble  &c  qu'aeitation. 

GCX.V. 
Il  eft  tres-ofdfinaire  de  former  des  de<-    i>'oà  yjtmi 
firs  de  converfion  fans  aucun  «ffct  -,  où  "erfionî  «Ir^ 
tombe  dans  ce  malheur  quand  on  diiffere  ^vc$. 
de  répondre  à  h  voix  qui  nous  parle  ; 
une  faifict  vie  eft  la  feule  préparatioa  j 

^ui  poUfc  AOttt  ^tmct  d'une  £uaie- 

..."  -■'  -.  . .; 


CCXVI. 

is^Vuk  da       L'exemple  cft  le  moyen  le  plus  puif- 

Bom  cxcm-    ç^^  doncnous  puffions  nous* fcrvir  pour 

porter  les  autres  à  la  vertu.  Quand  Dia 

^  s'eit  fait  connoitie  â^  nous  ,  ce  (ceci 

un  grand  malheur  de  le  cachée  aux  » 

xies.  par  nôtre  conduite. 

GCXVII. 
Quelle  doit      II  faut  nous  mefurer  en  toutes  chob 
îe"no$"l-*  fur  Içs  graces  que  Dieu,  nous  a  faites-, 
▼oirs.  &  fur  ce  qu  il  demande  de  nous. 

ce  XV  III. 
Rcaîité  &  Les  ecns  qui  font  à  Dieu  couvrent  les 
fcrcuf.  vettus  réelles  qu  us  ont  reçues ,  &  cm- 
pèchent  qu*cllcs  ne  paroifTent.  Cc« 
qui  (ont  au  monde  s^cn  attribuent  de 
fauflfes  >.  &  font  montre  de  celles*  qu'ik 
n'ont  pas. 

CGXIX. 
j^Hité  dei       Les  ftffli(5èions  font   le   parta^  des 
amcs  qui  font  a  Jesus-Christ  ;  conv- 
me  rien  ne  les  élevé  tant  aux  yeux  de 
,.      '  Dieu»  il  n'y- a  rien  auflî  qu'il  leur  pro- 

cure davantage. 

ce  XX. 

eomCvBîi'     Les  mêmes  graces  qui  fauvenc  les  uns 

^^  ^  ^  condamnent  les   autres  ;>  ainfi  il  faut 

avoir  une  appucation   toute  particik 

Uere  pour  profiter  des  dons  de  Pieu.> 

ik  i^^,  y^io^  ic^  t^cnf  ^e  nous  rc^ 


tr  ï    I  A-  T  R  A  1»  P  £.  Itv 

-cevoas  de  ia  tnifericor4e> 

ce  XXI. 
^    Dieu  fouticnt  lei  amc»qui  le  fervent.    Bomf  it 
-ilôts  qu'il  permet  qu'elles  foient  daiw  °^^^ ^^'1 
x}ei  teniadons  ,  il  ne  manque  jamais  d'en  hiveni. 
Jttdoucir  l'amettumc  par  des'difpofînonï 
iêcrctes  qui  ibnt  de   purs  effets  de  fa 
mifcricordei  on  ne  peut  fe  mrfconter 
r.^uand  oh  s'abandonne  à  luy  ;  il  fçait 
.  mêler  les  biens  &  les  maux  ,  Se  nous 
.  faire  trouver  nàtre  avantage  dans  les 
'.uns  Se  daiu  les  autres. 

CCXXII. 
. ,   Ce  (eroii  une  véritable  témérité ,  de  ,^^*"'*  ^ 
prétendre  entrer  dans  le  Royaume  d« 
Cieu  par  d'autres'  vo'yes  que  celles  par 
lefqùelles  il  y  a  conduit  fes'  Saints. 

CCXXIIJ. 
.    Il  feut  remettre  fon  fore   entre  les  ""jjl^* 
mains  de  Dieu  dans  une  croyance  fer-  oicu, 
■  loe ,  que  rien  ne  luy  eft  plus  précieux 
^ue  la  fan<5ti(îcation  des  Elus  ,  Se  que 
lien  ne  l'oblige   davantage  à  prendre 
^in  de  les  fauver  que  ia  confiance  qu'ils 
Jluy  témoignent. 

C  C  X  X  I  V. 
C'eft  un  grand  malheur  quand  on     Matbni 
«blige  Dieu  i  fe  repentir  des  marques  '*'""  "" 
quil  nous  a  données  de  les  miiencot- 
4cs  pat  h  négligence  que  l'on  a  de  s'ca 


fervir ,  &  d'y  répondre  par  la  fidàt 
de  fa  vie. 

ccxxv. 

i^attger  du  La^  communication  de  le  commers| 
3u'n^ndc,  ^^^^  nous  confervons  avec  le  monâc, 
eft  un  fujec  d'une  grande  difSpacki; 
le  cœur  en  reçoit  des  atteintes  Scia 
impreffions  fi  fâcheufe^  5  qu'il  eftpzef- 
que  impoflible  qu'il  ne  tombe  dansb 
kngueur  ,  &  que  la  pieré  n*én  foit  al* 
terée.  L'on  fe  remplit  des  per&nncst 
des  chofes  dont  on  s'occupe  ^  plui  k 
monde  a  de  part  dans  nos  aâiont  t 
dans  nos  pen wes  ,  moins  noua  en  (b* 
ftprn  à  Dieu. 

CCXXV  !• 
Bftre  iDieu  C%ft  une  obligation  indifpenfable  1' 
*»»P«"8«*  tous  les  Chrétiens  d'être  à  Dieu,» 
d'iévitcr  avec  foin  tout  ce  qui^  peut  b( 
déplaire  ;  mais  ce  devoir  doit  être  I^ 
gle  par  proportion  aux  grâces  que  nooi' 
avons  reçues  de  fa  divine  bonté  't  ûtt 
fc  contente  pas  des  fentimens  de  notte 
cœur  y  il  veut  des  œuvres  ^  &  qu'il  b*j 
ait  rien  dans  toute  nôtre  vie  qui  ne  foie 
dans  fon  ordre  &  felôn  (es  deffeins. 

ccxxvri. 

jpoîiït  dfrre-      Dieu  ne  veut  point  que  ks  ama 

^***?  A  il'.* ■    Qu'il  a  touchées .  de  fa  crai nte ,    ôc  qu'il 

a.  reurecs  par  u  mtieucorde  des;  voyei 


B  E     t  A    T  A  A  P  P  f  *  Ixvij 

le  la  mort ,  ayent  pour  luy  des  refera* 
ves  ,  qu'elles  fe  laiflcnt  falir  par  les  af^ 
^^ires  &  les  communications  du  mon*' 
,,le ,  qui  n'in^irent  que  des  maximes 
^k  des  aifedions  toutes  contraires  â  cel« 
,}ts  qu'il  exige  des  perfonnes  qui  ont  le 
Jbonheur  de  te  fcrvir. 

GCX^XVIII. 
llcflr  dangereux  de  prendra  parti  dans     Combla 
lis  contcftations  qui  s'clcvcnt  dans  l'E-  pam"  eft*** 
^liCc  i  i*bn  fc  conduit  aifémem  dans  des  datt^erctuh 
Sencontte»  par  Ca'  palKon  i  on  Agit  par 
[fcmperamcnr  ^  on  fe  d^guife  à  fby-mè-^ 
»e  i  l'on  fe  couvre  du  prétexte  de  Tak 
mour  de  la  yeritév  àc  hndignarion  c!t 
/ottvent  regacdée  comme  une  («ince  tr- 
acteur. Ce  qui  fait  que  la  vérité  qui  a: 
'occupé  no^  premiêrei  vues  déeenere  en 
"injuftice  ,  6c  que  la  chatiré  le  change 
'  en  des  rendmens  de  n^épcis  ou  de  haine 
"  contre  ceux  qui  font  d*un  fcntiment 
'  contraire»  Nous  devons  beaucoup  à  la>. 
'^  vérité  «  nous  ne  devons  pas  moins  à  la 
?  charité  ;  ne  peut-on  défendre  Tune  fans 
'•  l'autre  ? 

'  CCXXIX. 

^  Souvent  les  affaires  qui  font  de  Dieu  on  ne  a< 
le  rument ,  &  n  ont  rien  moins  que  le  gérer  de  r 
liiccès  qu'on  en  efpcre ,   parce  qu^on  «»^«e  ^^ 

^7:  i^S?^  ^^  fojr^mêmc  y  Se  qfC^on  s*m^lZ^ 


mêle  fans  mijfton*  Souvent  Dieu  a  lé* 
tourne  fcs  regards  de  fes  ouvrages ,  i 
caufe  de  l'indignité  des  màitis  quis^ 
croient  appliquées  w 

ce  XXX. 
medc  au     Nous  nous  garantirons  de  toutesb 
^uwge-    jçj^çj^jJQjjj  de  découragement  &  dcfc 

fiance  qui jiouifroient  nous  arriver,! 
.  XToùsi  animons  nos  aârrons  d'une  es; 
ticre  confiance  en  k  bonté  de  Dior, 
&  fi  nous  nous  appuyons  far  raffun» 
ce  qu'il  nous  a  donné  luy-même,  qot 
•ceux  qui  efpereat  en  luy  ne  feront  pout 
confondus. 

ccxxxr. 

smede  à'       Rien  n  cft  plus  propre  à  nous  ^ 
udef  *  ^*  ^^'^rir  de  Tennuy  qui  nous  trouble  fot 
vent  dans   la  tetraite  ,  que-  de  penfa 
que  nous   attendons  Jesus-Christi 
que  fon  retour  en  ce  monde  ne  fçaa 
roit    être  éloigné  ,  qu'il   n'y  a  poirt 
d'inftant  dans  lequel  il  ne   puifTe  noo^ 
furpi;endre  \  Se  que  lors  qu'il  fendra  les 
nuces ,  &  viendra  environné  de  feux 
. .  &  de  flammes  pouF  juger  les  morts, 
ceux-là  feulement  le  verront  avec  coo* 
folatîoii,   qui   auront  vécu  dans    Tat* 
tente  comme  dans  la  foy  de  fon  avCt 
ficmem» 


*i  ÎA  Trappe."  hîx 

■  CCXXXIl. 

'     Il  faut  évicet  avec  foin  toutes  ïei  Danger <:■ 
Compagnies  qui  peuvent  ttous  clojgnct  "^'""J' 
le  Dieu.  Rien  n'cft  plus  i  craindre  que 
'e  mauvais  exemple,  &  l'on  fait  aUcz 
-'ôuvent  par  compUifancc  ce  qu'on  ne 
^roit  pas  par  inclinaiion. 
'■  CCXXXUI. 

■"    Rien  ne  nous  eft  plus  recommanda  MoiU,  poi» 
(tttis  l'Ecritufe  que  de  fecourit  les  pau-  '""""uc. 
*^tes  ;  ils  font  les  membres  de  Jesuî- 
wHRiST  1  nous  faifoi>5  pour  luy  ce  que 
^ous  faifons  pour  eux.  Si  nous  fcntons 
^os  besoins  ,  nous  ferons  tres-di({?ofez 
k  ibulager  «eux  des  autres, 
ce  XXXIV. 
-,.  -l,a  bonté  de  Dieu  à  excufer  nos  de-   Ficuftr  te« 
Î»\KS,   doit   nous  engagera  fupportcr  p^o'^";^" 
'ceux  des  autres  •,  il  eft  plus  fur  d'excu- 
Ktt  le  mal  où  il  eft ,  que  de  le  condam- 
■aer  fouventoù  il  n'eft  pas. 
i  C  C  X  X  X  V. 

ï    Ne  foutenons  jamais  nos  femimcns  Mo.icrjt;o« 
*ivec  trop  d'ardcuc  &  de  vivacité  }  il  ^^[l-"n^' 
3raut  mieux  céder  par  prudence  ,  que  meai. 
(ile  l'emporter  aux  dépens  de  la  charité. 
I  CCXXXVI.  ^ 

I'     Les  bienfeances  neceffaircs  à  nôtre  ®'"=™"'' 
écat  ne  nous  Aifpenrcni  jamais  des  Loix  [«Le. 
jU  Chnftùnifpie  i  l'on  peut  en  jcniic  ^ 


'knr     P  E  N  s Ve  s  t>ï  l'A  b  iV 
.mais  il  n'cft  jamais  permis  de  s'jr  aro* 
cher.  Une  Loy  qui  vient  d^unc  moindit 
autorité  doit  céder  à -celle  qui  vienc  (Taie 
autorité  rupcrieurc. 

CCXXX  VII. 
îndiffercncc     Kcccvons  les  dienitcz  ,  les  biens!: 

^ouc  es  biens  11  ,     '^  .  _. 

au  monde,  les  honneuts  qui  nous  arrivent  comme 
vcnans  de  la  main  de  Dieu  ,  ne  lespié* 
venons  point  par  nos  defirs  ,  &  foyos 
toujours  en  état  d'en  fbufFrir  la  prin- 
tion  avec  rc/îgnation  &  avec  paix. 
CCXXXVHI. 

Il  nous  ^ft  permis  ,  &  Ton  eft  mêa 
quelquefois  obligé  de  re/îfter  aux  in» 
jufliices  des  hommes  *,  mais  il  faut  (jC 
cela  fe  fâflfc  d'une  manière  qui  fa4 
connoître  que  ce  n^eft  point  la  paflTioD, 
mais  la  juAice  feule  qui  nous  fait  agiL 
ce  XXX  IX. 

Le  poids  de  nôtre  autorité  ne  doi 

jamais  fervir  à  accabler  pcrfonne  ^  elli 

nous  eft  donnée  de  Dieu  pour  faire  I 

bien  ,  &  jamais  pour  faire  le  mal:  i 

frAjîs  Ht  f  refis  ,  dit  faint  Bernard* 

C  C  X 1. 

Nous  devons  à  nos  parens  &  à  qi 
amis  une  déférence  &  une  hormctc 
qui  foit  connue  de  tout  le  monde  s  tù\ 
la  complaifance  que  nous  avons  po 

$ux  ae  dqit  jan^û  ^gtus  jK^cter  i  jccn 


Comment  îl 
•faut  s'oppo- 
ser aux  in* 
juilices. 


irrage  de 
(autoncé. 


l^mltié  Tub- 
ordonnée  ^ 
As  juAice. 


b  1  LA  T  R  A  P  F  «;  Ixxf 
nntredesinlufticesi  ce  que  Ton  doit 
,  Dieu  doic  l'emporter  fur  toutes  chofes, 

C  C  X  1 1. 
"  Il  cft  d'une  grande  importance  de  te-    condaîtel 
;lcr  fa  conduite  datis  le  gouvernement  *''8"^.''*' 
e  fa  maifon.    Nos  domeftisjues  nous  '"'""        ' 
oivcnt  le  fervice ,  nous  leur  devons  le 
en  exemple  ,  l'attention  fur  leur  coti-  ,,' 

Uice  ,  Se  un  air  de-bonté  qui  adoucilTs 
:  joug  de  la  fervilude.  D'où  vient  qu'ils 
e  font  pas  à  nôtre  phce  ^  pourquoy 
c  font-ils  pas  nos  inakies  ?  c*eft  ce 
'u'il  fcfaui  dire  quelquefois. 
CCXLU- 

-  L*  croix  eft  cffenticUe  à  un  CKtc-  Uiiilti  d« 
ien  1  vivte  en  Chrétien  ,  (feft  vivre  f^^"*^'^*'*- 
lans  la  fouffrancei  rien  n'eft  plus  capa- 

ilc  de  corrompre  la  cœur  qu'une  trop 
jrande  &  trop  lot>guc  profpcrité;  rien 
l'inftiuit  davantage  que  radvctfité. 
CCXLilT. 

-  La  prudence  eft  la  dircâtice  de  la  R«£iccoiitrk 
ïietc  &  de  tous  les  bons  deffcias^  la  '"  '"""""■ 
*haritc  de  Dieu  ell  route  pleine  de  fa- 
ille ;   tout  ce  qui  n'efl  puinr  fclon  les 

içglcs ,  quelque  bien  qu'il  paroifle  ^  ne 
l'eft  point  en  effet  i  c'eil  la  règle  pouc 
lèttifendre  des  illufîons. 

'v>      CCXLIV. 
•  Vas  yie  Mnumwc  ne  fu£c  pas  pour  SjIdS 


ceux  que  Dieu  n*a  JDV^rirez  du  mooè- 
qu'afin  qu'ils   cufTent   le   moyen  d'ffl. 
mener  une  extraordinaire.    Qu'on  ci 
f  heureux  de  n'écre  rien  dans  k  nondc, 

&  de  tourner  -toutes  (es  efperaQCCs  à 
cote  de  1  éternité  i 

C  C  X  L  V. 
i4otîr  de       Ce  qui  doit  établii:  nôtre  confîaQCC, 
confiance,      ^^f^  ^^ç  1^3  bontez  dc  Dicu  font  ié 

nies ,  &  qixe  nos  infîdelitez  ont  des  bor- 
nes «  quelque  grandes  3c  quelque  noa^ 
brcufes  qu'elles  puiflcnt  être. 
C  C  X  L  V  I. 
i^,v3n^age  dc      II  nc  fuffic  pas  de  s'huraiilier  aux  yeux 
r^umilité.     jç  Dicu  ,  il  faut  encore  le  fiire  deviDî 
les  hommes.  Dieu  cède  aux  ^mes  huiB- 
blU  ,  &  il  ne  reCde  point  à  un  csoi 
contrit  &  humilié. 

CCXLVII. 
^out  cfperer      Ceft  faire  injure  à  Dieu  que  dc  met* 
de  Dieu.       JJ.Ç  jgg  bornes  à  nos  espérances  ,  puis 
j  qu'il  n'en  met  pas  à   l'amour  qu'il  a 

pour  nous  >  plus  nous  nous  eftimom 
indignes  d'être  écouter  de  Dieu  ,  plus 
nous  devons  le  preffer  de  Soulager  nô- 
tre extrême  mi  (ère. 

CCXLVIIL 
-^tUitê  des       Dàns  quclquc  peine  intérieure  que. 
.çcincsintc-    p^j^  fç  ttouve,  il  faut  attendre, Dicu 

^^'^^'        dans  le  ûktvcc  ôc  dans  la  paixi  l'infoi- 
-   /  -     '  fibiliff 


o  E  1  A  T  R  A  p  p  I.'         Ixxitl 
;ln!ité  où  il  perInc^quc  l'on  Te  trouve 
.quelquefois  a  (es  ufagcs  &  (es  utilitezf 
,Ia  fermeté  de  nôtre  foy  Si  U  fidélité  à 
jTos  devoirs  touchent  le  cœur  de  Dieu  , 
,&  (bUicitentpuiframiiientfamifcricordt. 
CCXLIX. 
Tant  que  le  pcchc  fera  l'objet  de  la    tirrat- 
Lliaine  de  nôtre  cœur ,  nôtre  cfsur  fcra^''*'*  ,'**^ 
..■robict  de  l'amour  de  Dieu. 

';  ccL. 

'     II  ne  faut  pas  s'aimer  ohis  que  la  ve-    cc  qH-o» 
XJte  ,  &  l'on  ne  doit  pas  appréhender  de  ,1^. 
s^cxpofer,   quand  il  cd  queftiou  de  la 
foutcnir  &  de  U  défendre. 
CCLI. 
La  charité  fait  le  mérite  de  ros  ac-  Mcrîttjaia 
tiens ,  &  l'on  plaît  à  Dieu  à  propprtion  ^'^""^■ 
qu'on  l'aime. 

C  C  L  I  r. 

La  ilmplicité  nous  donne  la  paix  &  la  l«  fimplicirf 

-11'-    -1  I,  Il      .1     ',  cltUiiiuTte 

tranquillité  ,  hors  d'elle  il   n'y  a  que  a^  i,  ,t»a- 

«rouble  &  qu'inquiétude  ;  cette  fimpli-  q«ii'«' 

cite  confiée  à  fe  retrancher  tout  ce  qui 

cd  inutile  j  &  à  fe  contenter  du  fcul 

xiecelTaiie. 

CCL  III. 

Le  bonheur  de  l'homme  ne  fe  rencon-  ts^aurn'd! 

tre  point  dans  les  chofei  créées  ,   nous  uVcrVàiwei' 

cherchons  quelque  chofe  qui  n'cft  pas  de 

ce  monde.  L'ide'c  que  Dieu  nous  en  ' 

ILFjirtit.  4 


^onne  produit  l'amcHir ,  l'amour  le 
xtigiis  ce  dc/îr  n^  produit  le  plus  foi 
4jue  des  foupirs  ;  &  il  fcmble  que 
jîôtçecœur  s'clcvc  y^xs  cet  objet, 
xet  objet  ii^  hauffe  Se  s'cloignc  de 
cœur.  C  C  L  I  V. 

^nniMen  !e  II  n*en  eft  pas  de  même  des  crcar 
Kmwc^.  'Clics  nous  fuivent  par  tout  ,  elles  f 
fentent  inceffamment  à  no«  yeux ,  i 
nos  yeux  elles  entrent  dans  nôtre  e 
«Hes  le  partagent ,  &  y  portent  avci 
l'inquiétude  &  la  diflîpation. 

CCLV. 
JMrtj^cr  dcf      La  parole  Se  la  convcrfàtipn  y  qu 
lo^vcifa-      j-cgiç'çj  ^  innocentes,  qu'elles  pu 
^être,  ne  laiffent  pas  de   faire  en 
.des  impreflions  fâcheufcs  ,  &  de  < 
des  deilordres  qui  ne  fe  repareront 
vcc  peine  5  elle?  nous  ouvrent  les  f 
rommcpour  fortirhors  de  nous-m( 
elles  nous  Ecmpliffcnt  de    fantônii 
•     d'imaginations  faines  qui  font  les 
ces  malheureufcs   de  ce    nombre 
.qu'infini  de  diftcaâions  6c  d'afFoib 
mens  que  nous  fentons  dans  la  prie 
dans  les  autres  exercices  de  pieté  j 
être  yeritablement  à  Dieu  ,  il  faut  < 
cher  la  foUcude. 

CCLVI. 
^^y^^titi  de     Je sy 5-Ch a  i s t  .^t  q[uc  fa  nourr 


il    LA    Tr  A  PPE.  1XX#' 

■il  de  faire  la  volonté  de  fon  Perci  nos  oien  ,  ytiftf 
tuides  &  nos  avidiiez  viennent  de  ce  "■l^'^''^ 
^e  nous  ne  nous  nourtiffonî  pas  de  cetre' 
viande,  elle  ne  nous  manque  jamais, 
>ms  qu'on  ne  peut  fe  dirpcnfcr  de  faire 
^  volonté  de  Dieu;  mais  ^^'c(l  pas 
iffez  de  la  faire  ,  il  fauija  vouloir,  les 
Jcmons  la  font  malgré  eux,  ils  vou- 
troicnc  bien-  ne  la  pas  faire. 

.   cClvil 

Tout  obéit  i  Dieu  fans  centraîntfe  ,  ^°'"f^^f^' 
bute  la  nature^  fe  porte  i  exécuter  Tes  ^Saitatcm 
iidccs ,  c'eft  ce  quidonnc  le  mouvement 
'  tous  les  êtres  >  Te  démon  êc  le  pecheuc  i. 

Ont  les  feuls  qui  obéiifcnt  malgré  eux. 
C  C  L  V I  U. 
I>Tous  devrions  ccre  en  ce  monde  com-  _  *'•«  ^^ 
ftc  les  Saints  Percs  étoicnt  dans  les  lim-j'c'^"    ■ 
5CS ,  c'eft  à-dire  vivre  dans  la  foy  ,  dans 
^ittcnce  &'dans  urt  faint  empreiflemcnc" 
leravAoement  4^  Jesus-Chmst. 


JK»  des  Pettflts  de  FAHs  dt  U  Tr4p.pK 
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CATALOGXJE  DES  LlViVi 
imprimeT^i  Paris  chez, Jean  de Mj^ 
rué  S.jacfHeSyà  rimait  S.Fm*   I  * 

1705.  Il 

I  1 

ABrege*  des  principaux  Traitaif 
la  Théologie  ,    contenant  ce  m 
y  a  de  plus  ncccflairc  dans  la  ThcolojJl 
pour  la  connoiffance  des  vcritcz  deit 
Religion  Chrétienne,  in  4*^         ^• 

Analyfc  de  l'Evangile  fclon  lorfel 
hiftoriquc  de  la  Concorde  ,    avec 
Diffcnations  fur  les  lieuic  difficiles  pj 
le  R.  P.  ♦*♦  Prêtre  de  rpraioirc>i 
4.  vol.  10.^1 

Analyfe  des  Aâcs  des  Apôtres  j»^ 
des  Diflcrtations  fur  les  lieux  difficiloi 
par  le  même  AiUteur  9  in  12.  2.  vol*  4*' 

Analyfe  des  Epîtres  de  S.  Paul,  &dc 
Epîtrcs  Canoniques  ,  avec  des  Diffcn»-] 
rions  fur  les  lieux  difficiles  5  par  k  me* 
me  Auteur  y  quatrième  Edition  revue 
&  augmentée,  in  12.  2.  vol.  5.I 

Anciennes  Liturgies  ,  ou  la  manieti 
dont  on  a  dit  la  MefTe  dans  chaque  fie 
cle ,  tant  dans  les  Eglifes  d'Orient ,  qu 
dans  celles  de  l'Occident ,  avec  la  rc 
cherche  des  Prières  >  des  Pratiques  t 


es  Ccremonics  qui  s'oBfcrvcnr  dans  Rr 

-aint  Sacrifiée  ,  in  8^.    Seconde  cditioa 

bus  preiTc.  4. 1.  lo.  f. 

\    Ariihnieriquc  univcrfcllc  ,  expliquée 

1t  appliquée  ^  qpi  comprend  en  deux^ 

Parties  l'Arithmétique  neceflfaire  &  1*A- 

•ichmetiquc.  curieufc  ^  par  M.  P.  P.  M^ 

:D.  N.  DrD*  C.  in  li. z,  vol.  4. 1; 

:;    Le  Nouvel  Athcïfmc  renrerfc  ,  oii> 

jRefutacion  du  fiftcme  de  Spinofa  ^  rirc'c 

pour  la  plupart  de  la  connoiflfance  de  la 

.nature  de  1  nomme ,  par  un  Religieux 

BenediAin  de  la  Congrégation  de  fainr 

liaur^  in  ii.  u  K  lo^  f. 

CAtechifmc  du  Dîoccfe  de  Nantes  ,. 
par  M»  Mcfnard  Direiftcur  du  Sé- 
minaire de  Nantes  ,  in  8^  3.  L 

Cantiques  fpirituels  fur  ks  principaux 
Myfteres-  de  nôtre  Religion  ,  avec  les 
fept  Pfeaames  paraphraiez  â  Tufage  des 
Miflions  Se  des  Catechifmes^       5.  fols.^ 

Commentaire  littéral  fur  hs  Epîtres 
de  J.  Pau!  y  &  les  autres  Epîtres  cano*-. 
niques,  infère  dans  la  Traduction  fran^ 
çoife ,  avec  le  Texte  latin  à  la  marge  ; 
pat  le  R;  P.  ♦**  Prêtre  de  POratoire  r 
in  u.2«  vdl.  3. 1.  io.f« 

tes  Conflcflîons  de  S.  Auguftin ,  trar 
iluéiiion  nouvclle-fur  l'édition  latine  dés* 
Pcic$  BcjBcdiâiAS  4fi  U  Congregacip^ 


Ml^ 


'A  S;  Waur  7  avec  des  notes  &  de  lîoiJi 
t^aux  fommaircs  des  Chapitres ,  cin- 
quième édition ,  revue  ,  corrigée  &  aug* 
mentée^  par  M.  Dubois  de- T Académie 
Brançoife  ,  in  8*  ^  4*  1.  ^*  ^' 

Les  mêmes  >  in  t%,  1. 1.5*1^ 

Ettdem  Si  jtHgufiini  CûnfTjftanti  cm 
fwtis  ejufdem  Autûris  &•  novis  capitkm  bn* 
vi4rils  ,  in  12.  i.!* 

Les  Lettres  de  S^.  Auguftin  traduite? 
aiiQi  en  françois  par  le  mênie  Auteur, 
in  8,  6.  vol.  ït.l 

Céinonts  Cenclltorum  &  Di5ld  TtfJtrm 
fUé'  fer  annmn  leguntur  ad  aéfolutlonm 
cspithU  i  ex  Breviarlo  ^Hreliancnfi  in^ 

f^ompti, in  î8. 

Critiijue  de  PHiftoire  des  Flagellans , 
&  la  Juftification  de  Tufage  des  Difci- 
fjines  volontaires  ,  par  M^  J.  Dr.  Thicir 
JDoâeur  en  Théologie  ,  in  iz«  i.^ 

Cahdjfum ,  Theoria  &  Praxis  Jmis  Câ» 
nonici  ,  in  4*  •  €.\, 

Dlfcipline  ancienne  &  nouvelle  de 
l'Eglifc^  extraite  de  la  grande  Dif- 
cipline  du  R.  P.  Thomaflîiv  Prêtre  de 
l'Oratoire  ,  in  4^  8. 1. 

Traite  du  Difcernement  des  Efprits 
fait  par  l'Eminentidîme  Cardinaf  Bona^ 
de  la  Traduâion  de  M*  Lr  A*  D;  z.  11^^ 


\ 


EPîrrcs  &  Evangiles  ,  avec  les  Grif- 
fons de  PEglife  pour  cous  les  jours- 
^^de  i^innce  ^  par  demandes  &  reponfes  ,^ 
^  ;  1^  vol.  irfii.  4v  1.  lo.f,' 

Les  mêmes  avec  l'ordinaire  de  la> 
jMcfTe.  .  I*  1*  10.  r» 

---|^     Explication  des  Gommandemens  de' 
_.,Dicu,  inii.  2.  vol.  j.  1.  lo.  f.- 

Eftmsin  Sententias^  foL  i.  vol.  i8.  1^ 
^      ÉUmin  Panlum ,  fol.  z.  vol.       20. 1. 
^.^  Jifcwi  inloca  difficiliora  SacrA  ScrlptUrdf. 
wl.  10. 1» 

^  Exercices  de  pieté  pour  apprendre  h 
^  faire  rOraifon  &  à  régler  fon  intérieur  ,.^ 
^  (cconde  édition,  revue  ,  corrigée  &  aug- 
mentée àt^  Heures  Canoniales  ,  Vêpres 
^  do  Dimanche,  Gomplies^  &  de  POfficcr 
y'  delà  Vierge  ,  avec  des  difpofitions  fur^ 
'  chaque  Verfct^par  le  R.  P.  Vignicr- 
Prêtre  de  l'Oratoire.  2. 1. 10. f. 

Exercices  fpiritwels  poux  une  retraite - 
de  dix  jours  j  à  Pufage  des  Seminairet* 
Se  des  Cbmmunautez  Ecclefiaftiques  ,  6c 
sueme  des  gens  du  monde  qui  veulent. - 
travailler  ferieufement  à  leur  falut^  pa»» 
le  R.  P.  Aveilloa  Prêtre  de  l'Oratoire,. 

ia  12.  ^*  !• 

GRammaire  générale   &   raifonnce 
contenant  les  fondcmens  de  l'art" 
4c  £jirler^  expliquez  d'une  maiûcre  çUicei^^ 


&  naturelle  ;  Tes  niCons  êe  tout  ce  qd 
eft  commun  â  toutes  IcTs  langues ,  &  da 
principales  différences  qui  s'y  rcncou- 
trent ,  &  plu/îcurs  remarques  nouvcllo 
fur  la  langue  Françoife  ,  quatric'me  cdi- 
tion  revue  &  augmentée  de  nouveau  pr 
^cfficurs  de  Port  Royal  ,  1.I.5.C 

Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  t 
cilcmcnt  &  en  peu  de  temps  la  langue 
Efpagnole  ,  troificme  édition,  revue i 
corrigée  de  nouveau  par:  les  mêmes  Mrf- 
fleurs  de  Port  Royal  ^  1. 1, 10.  f. 

La  même  pour  apprendre  la  langue 
Icalienne ,  troificme  édition ,  par  Met 
ficurs  de  Port  Royal  ^  1. 1, 5.f. 

Quatre  Traitez  de  Pbcfîes,  Latine, 
Françoife ,  Italienne  &  Efpagnole,  i,L 
10.  f. 

Slftoîre  critique  des  pratiques  fa* 
pcrftitieufcs  qui  ont  feduit  b 
^  ^  es  &  ont  crabarraffc  les  fçavans^ 
par  le  R.  P.  Le  Brun ,  Prêtre  de  l'Ora 
coire , 

Hiftoire  de  S.  Grégoire  le  Grand  Pape 
&  poseur  de  l'Eglife ,  tirée  principe 
lemcnt  de  (es  Ouvrages ,  par  Dem  Denis 
de  ftînte  Marthe  ,  Religieux  Benediâiiî 
de  la  Congrégation  de  S  •  Maur  ,  in  4» 

«A. 
Honaelie$  du  R.  P«  Séraphin  Capucin^ 


^^Prédicateur  du  Roy^  Gardien  Je  Mcir- 
^^'don  ,  fur  les  Evangiles  Se  Epîtr^s  ^  les 
"'  Aiyftcrcs  &  les  Féccs  ,  in  ii.  8.  vol.  ij.!. 
^  Tk  A  Artyrologc  ou  Idée  générale  de 
'-'  XVJk'la  Vie  des  Saints ,  de  leurs  vertus 
"•  &  de  leurs  principales  actions  ,  in  S.  3.!^ 

Mcditarions  fur  les  Myfteres  de  la  F07,- 
?   comporécs  en  Efpagnol  par  le  R.   Perc 
•    Loiiis  du  Pont  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
■    traduites  nouvellement  en  François  par 
le  R.  P.  Brignon  de  la  même  Compa- 
gnie I  in  II.  7.  vol.  15.  L 
Les  mêmes  ,  in  4.  i.  vol.  15.  !• 
Abrège  des  mêmes  Méditations  j  par 
k  R.  P«  d'Orléans  de  la  Compagnie  de 

^^US^  10  12.  2.  vol.  }.  !• 

Ovum  Jefu-Chrifti  Teffiamcnmm 
notis  exquifitis  illuftratum  ,  cum 
fcric  hiftoricâ  geftorum  D.  N.  Jefu- 
Chrifti  &  Apo^olorum  ejus  ex  Libris 
Eyangeliorum  I  Aâuum  Apoftolorum  ,, 
&  Epiftolis  beat!  Pauli  j  &c.  in  12.  3.yoL 
4*I«  ic  f. 

Idem  Regulis  illuftratum,  feu  Canones 
Scriprurae  Sacras  certa  methodo  digefti  ; 
ad  novi  Tcftamenti  intelligentiam  potif- 
fimùm  accommodati  ab  eodem  Aurore  ^. 
in  12.  2^L 

Lé  Nouveau  Tcftamciut  de  Nôtre 


À 


fïcur'  Jcfas-Chrift  traduit  en  FranÇoii 
Ion  h   Vubare  ^  avec  'des  ïîotcs  oà 
Pon  explique  !c  fcns  litrcral ,  en  y  ajou-^ 
tant  quelques  Reâexions  morales ,  qui 
ftiivent  naturellement  de  la  lettre  ^^çiï 
M.  Charles  Hure  ,.  Profeffeur  Emcritc 
de  rUniverfité  de  Paris ,    &  Principal 
dit  Collège  de  Bon^ourt  y  imprimé  avec 
la  permiâlon  de  Monfeigncur  le  Cardi- 
nal de  Noaillcs ,  Archevêque  de  Paris, 
iBii.^valk  10. 1* 

Le  mên»€,  in  ii.  i.  voL  fans  not«t 
x^  liv.  lo.  f. 

Le  même  ,  in  24  r-caraffcerer' d'Hol- 
lande ^  r.  1.  ici  f. 

Nouveau  Teftament  de  Nôtre-Sei- 
gneur Jefus-Chrift ,  traduit  par  le  R.  P. 
/meloc ,  in  4*  1.  vol»  u.  h 

Le  même ,  in  12.  r.  vof.  j;  1.' 

Le  méme^  in  i2«  u  voL        2>  L  10%  f. 

Le  même,  in  24.  i.  1.  lo.  f» 

PAnarium^  hoc  eft ,  Arca  Medica  va- 
riis  divins  Scriptural  prifcorumquc 
Patrum  antidotis  adverfus  animi  morbos^ 
ififtru Aa  &  in  gratiam  Confeflariorum , 
Concionatorum  Se  religiofas  virac  culto- 
sium  édita  à  Joanne  Bufaso  Societatis  Jefa 
Theologo ,  in  12.  2.  vol.  4.  L 

Prônes  de  Meffire  Claude  Joly,  Evc- 
5^ic  &^  Comte  d'Agen  y.  Se  auparavant 


;aré  de  S.  Nicolas  des  Champs  ,  fur 
JifFercns  iujcts  de  Morale  j  in  ii.  3.  vol. 

Les  Prônç5  pour  tous  les  Dimanches 

de  l'année  ,  in  12.  4.  vol.  8*  I. 

Du  même ,  les  Oeuvres  mêlées  ,  1.  K 

RÊlation  d'une  MilGon  faite  à  Ifpa- 
iiam  en  Perfe  ,  par  M.  T Archevê- 
que d:*Ancyre  ,  pour  la  rcninion  des  Ar* 
meaiens  à  PEglife  Catholique  «  in  S» 
X.  liv. 

La  Rhétorique  de  l'Eglife ,  ou  Télo- 
xjuence  des  Prédicateurs  ,  compofce  en 
Êfpagnol  par  le  R.  P.  Louis  de  Grenade, 
&  traduite  nouvellement  en  François, 

in  S.  4  )• 

SErmons  du  R.  P.  Loiiis  de  Grenade 
auffi  compofez  en  Efpagnol ,  &  tra- 
duits nouvellement  en  f  rançois  j  in  J. 
3.  vol.  9. 1. 

Sentences fpirituelles^  choifies  des  œu- 
vres de  fainte  Therefc  &  du  B.  Jean  de 
la  Croix  ,  diftribuces  pour  chaque  jour 
&  Fête  de  l'annc'e ,  par  le  R.  P.  Ange  de 
S.  Jofeph  ,  Definiteur  des  Carmes  Dc- 
chauffez ,  jn  1^*  15.  f. 

VEritc  évidente  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  ou  élite  de  ks  preuves  6c 
de  celles  de  fa  liaifon  avec  la  divinité  de 
Jcfus-Chrift ,  par  le  R.  P.  Dom  Frann 


«çoîsLamy  BenedicStîn  de  la  Congrcgi*  : 
tion  de  S.Maur  ,  in  iz.  i,l.  lo.f.  i 

Les  Vies  des  Saints  ^  compofceWur  c:  j 
-qui  nous  cft  refté  de  plus  authentique  &  i 
de  plus  affurc  dans  leur  Hiftoire,û\{pc-  j 
fces  félon  l'ordre  des  Calendriers  &  des 
Martyrologes  5  avec    THiftoirc  dclcu: 
Culte  ,  félon  qu'il  cft  établi  dans  TEglilc 
Catholique  ;  &  THiftoire  des  autres  Fê- 
tes de  Tannée,  en  12.  vol.  in  S.       4;!' 
La  même  ,  en  3.  vol.  in  fol.  45.1. 

L'Hiftoirc  des  Fêtes  mobiles  ,  &  dc 
rinftitutioiî  de  tous  les  Dimanches  d: 
Panne'e  ,  &  les  Vies  des  Saints  de  l'an- 
cien Teftament  -,  avec  la  Géographie  & 
la  Chronologie  des  Saints  ,  &  fe  vend 
fepare'ment.  15. 1.  fl 

La  Vie  de  Dom  Armand- Jean  le  Bou-  ij 
thillier  de  Rancc  ,  Abbé  Régulier ,  & 
Reformateur  du  Monaftere  de  la  Trap- 
pe ,  de  l'Etroite  Obfcrvance  de  Cîreanx, 
par  M.  TAbbc  de  MarfoUier  ,  Chanoine 
de  TEglife  Cathédrale  d'Uze's.  in  11.  1. 
vol.  4.  1. 10.  f. 

La  même ,  în  4.  8. 1.  ï 

On  rreiêve  chez  Udit  de  Nnlly  tous  les  Zi-  ' 
vres  nouveaux  ,  &  farticHlierement  de 
Ficté  j  de  Théologie  ,  de  CammcKtairei 
fur  r  Ecriture  Sainte,  d^  Hiftoires  Eccle- 
fiafitquei  ^  ConfcrçfiW  9  Sçrmonsirfs  &^ 
Mmrcs  Livres. 


